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Les  premières  années  du  règne  de  Louis  XY t 

annoncent  un  prince  qui  ne  s'occupe  que  du 
II,  1 
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jionUeur  de  la  France.  Frappé  de  la  révolution  qak 

è'est  déjà  faite  dans  les  mœurs ,  il  y  conforme  les 
actes  de  son  gouvernement  :  il  sent  les  besoins 
de  l'époque.  Il  supprime  par  un  édit  la  corvée , 
et  la  remplace  par  une  subvcjuiou  pécuniaire, 
payable  par  toutes  les  classes  de  citoyens,  il  ouvre 
un  champ  libre  à  l'industrie,  et  suppriioe,  par  un 
autre  éJit,  les  maîtrises  et  les  jurande^;  il  abolit 
la  question  pour  les  accusés  ;  il  admet  toutes  les 
communions  à  l'exercice  du  droit  de  cité*  Que  ne 
devait-on  pas  attendre  des  vues  saijes  et  des  in- 
tentions généreuses  de  ce  jeune  roi ,  si  les  privi- 
lèges et  les  abus  ne  se  dussent  mis  en  révolte  ou- 
verte contre  ces  nouveaux  plans  d'administration, 
et  ne  les  eussent  souvent  paralysés?  Cependant 
la  révoluticsi  était  faite  dans  les  esprits  de  la  na- 
tion, et  menaçait  de  s'introduire  par  la  force  dans 
les  lois.  Le  premier  événenïent  politique  de  ce 
règne  avait  été  la  reconnaissance  de  l'indépen- 

dance  des  litats-Unis  de  l'Amcriqne.  La  France 
même  prit  part  à  la  lutte  qui  les  atiranchit  du  pou- 
voir absolu  de  l'Anglèterre,  et,  par  un  pressen- 
timent de  ses  destinées ,  elle  s  exerça  d'avance  à 
la  conquête  de  la  liberté. 

Louis  XVI,  par  une  ordonnance  du  18  dé* 
cembre  1787  ,  annonça  que  la  convocation  des 
États -généraux  aurait  lieu  cinq  ans  après;  il 
fie  décida  néanmoins  y  le  27  décembre  17889  aies 
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convoquer  quatre  ans  plutôt^  l'ouverture  s'en  fit 
le  5  mai  1789. 

Nous  allons  r^rendre  quelques  fluts  ànté* 
rieui^s,  relatifs  à  Niort  et  à  plusieurs  villes  du 
département  des  Deux--Sèvres« 

Dans  les  premiers  niois  du  régné  de  Loùis(  X VI, 
ce  roi  rétablit  en  leurs  charges  les  anciens  mem- 
bres du  parlement  de  Paris  y  que  Louis  XY  avait 
exilés  eh. 1 771.  Parmi  ces  illustres  proscrits» 
Michau-de-Montaran-de-Monblin  avait  été  sûè- 
cessivement  relégué  a  l'Ile-Dieu ,  à  Mortagne ,  à 
Niort  9  et  partout  il  â^étlot  fiiit  vénérer  et  cliérir 
par  sa  probité,  ses  lumières  et  ses  bienfaits.  Il  se 
présenta,  dans  sa  dernière  résidence,  avec  ûn 
nouveau  titi*e  de  recommandation  auprès  des  âùméâr 
sensibles  :  il  venait  de  perdre  son  épouse,  à  peine 
âgée  de  vingt-quatre  ans.  Elle  n'avait  pu  obtenir 
la  fiiveur  de  l'accompa^er  à  son  départ  pour 
l'exil.  Cette  grâce  ne  lui  fut  accordée  qu'un  an 
plus  tard  y  encore  n'en  jouit-elle  que  bien  peu  de 
temps:  car,  trois  mois  apr^  son  arrivée  à  Mor- 
tagne, elle  succomba  à  une  maladie  de  langueur, 
que  lui  avait  &it  contracter  le  cliagrln  d'avoir  yv 
arracher  de  ses  bras  le  père  de  deux  fils  encore  à 
la  mamelle.  Cette  victime  de  l'amour  conjugal 
mourut,  le  25  décembre  1772,1a  quatrième  annéer 
de  son  mariage.  i)e  Monblîn  avait  apporté  U 
Niort  un  tableau,  qu'il  aimait  à  montrer  à  ses 
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nombreux  amis 9  comme  le  gage  ioujouvâ  vivant 
de  la  tendresse  de  sa  chère  Julien  Elle  s'y  était 
peinte  elle-même,  en  lia])it  de  (knil,  sous  un 
ciel  orageux,  assise  au  bord  de  lu  mer.  Près 
d'elle  est  im chien ,  symbote  de  sa  fidélité,  elle 
lui  présente  de  la  main  droite  une  lettre  à 
l'adresse  de  Michau-de-Montaran-de-Monblin, 
L'animal  semble  ayob-  compris  la  mission  dont  on 
veut  le  charL;i  r  ;  ses  regards  sont  attachés  sur  le 
bras  gauche  de  sa  maîti^esse,  qui  lui  mdique  au 
loin  le  but  de  son  message. 

A  la  nouvelle  du  rappel  des  anciens  membres 
du  parlement  de  Paris,  plusieurs  habitans  de 
Niort  s'empressèrent  de  donner  à  Monblin  des 
témoignages  éclalaus  des  sentîmens  qu'il  leur 
avait  inspirés.  Parim  les  réunions  nombreuses  et 
choisies ,  qui  fiirent  autant  de  jours  de  fêtes  pour 
ce  magistrat,  on  cita  celles  qui  eurent  lieu  chez  son 
hôte ,  Savignac  des  Roches ,  seigneur  du  Vieux- 
Foiirneau;  chez  le  maire  de  la  ville,  Kouget  de 
Gourcèz,  et  chez  Piet-Berton,  maître  particulier 
des  eaux  et  forets.  Ceiui-^i  réunit,  dans  un  grand 
repas,  l'élite  de  ses  concitoyens  et  plusieurs  no-^ 
tables  des  villes  voisines.  Son  hôtel  offrit,  à  l'ex- 
térieur comme  à  Tintérieur,  une  illumination 
'  brillante ,  et  des  omemens  allégoriques,  relatife  à 
l'objet  général  et  à  l'objet  particulier  de  cette  féte. 
A  la  suite  du  repas,  on  chanta  des  couplets  dictés 
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par  l'allégresse:  9  la  reconnoissaAiee  et  rattache- 
ment. Piet-Berton  donna  l'exemple  :  il  fol  imité 
pai*  CbevaSi  supérieur  de  VOratoire,  par  le  maire 
Rouget  de  Gourcëz  ^  par  le  conseiller  f  illeau , 
par  Monnet ,  médecin  de  Che^Boutonne ,  etc. 

Le  a5  mai  1 777  le  coniie  d'Artois ,  se  rendant 
de  Bretagpe  à  La  Rochelle,  dina  sLSaÎDt-Fulgeiit 
et  vibt  coucher  à  Niort.  Il  arriva  par-  le  &ubourg 
du  Port ,  sur  les  huit  heu^  es  du  soir^  au  bruit  de 
l'artillerie  du  château, .et  aux  acclawations  d'une 
population  considérable,  composée  de  Niortfûs 
et  J'un  grand  iipmbre  dhabitans  des  villes  et 
des  campagnes .  TŒiaiii^s ,  accourus  au.-.devaot 
de  S.  A.  R. 

Le  mail  e  Rouget  de  Gourcèz^  à  la  (été  duCoi|tô 
municipal ,  reçut  et  complinienta  le  Prince ,  qui 
descendit  de.  sa  voiture  »  la  porte  du  pont ,  et  se 
rendit  à  pied  à  l'hôtel  qui  lui  avait  été  préparé 
rue  Saint-André ,  chez  le  sieur  Delavault. 

Le.  comte  d'Artois  partit  de  Niort  le  2&mai  à 
quati^e  heures  du  soîr.  Il  passa  de  nouveau  par 
cette  ville  à  son  i:etour  de  Rocheibrt ,  le  So  mai , 
à  deux  heures  après  imdi.  Il  fut  accueilli  avec  la 
nxém^  allégresse  et  les  mêmes  honneurs  ;  il  dîna 
au  m^me  hôtel,  qoe^  le  ^5  précédent.  Dans  ces 
deux  passages,  les  rues  de  Niort  forent  sablées  ; 
les  grenadiers  de  yille  et  la  troupe  bourgeoise , 
en  ui^ifonne,  formèrent  Ja  haie  depuis  la.  porto 
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d'entrée  de  la  dté,  jusqu'à  Fhôtel  dq  Pirince;  la 
4Comp9guie  (l'invalides  en  garnison  dans  ie  château 
se  mil  ep^  bati^Ue  sur  la  place.  Son  Altesse  royale 
témoigna  au  maire  sa  satis&ction  de  Pordre  et  de 
la  Lenue  de  ces  différens  corps  de  troupes.  Elle 
reçut  avec  plaisir  une  copie  des  lettres  patentes 
de  création  du  régin^ent  RoyaUNîert,  en  i6ai. 
Rouget  de  Qourcèz  fit  élever,  eu  mémoire  de  ce 
passage,  une  colonne  sur  la  place  de^la  Brjàdbe. 

Dans  le  mois  suÎTant ,  un  persomiage  auguste , 
l'empereur  Joseph  II ,  travers^ ,  sous  le  nom  de 
comte  de  Falckenstehi,  une  partie  du  territoire 
du  département  des  Deux-Sèvres.  Cet  illustre 
voyageur  arriva,  ie  }j  juin,  vers  (quatre  heures 
de  l'après-midi,  à  Poitieré,  où  il  ne  s'arrêta  qpie 
pour  changer  de  relais.  IL  se  rendit  coucher  à 
Saint-Maixent.  Il  j  descendit  à  l'auberge  poiu' 
garder  Fincpgnitq.  Les  habitan^  de  J^iort,  crai- 
gnant que  ce  prmce  ne  traversât  leur  ville  pendant 
la  nuit,  veillèrent,  dans  Fattente  de  son  passage  ; 
mais  il  n'arriva  que  sur  le^  huit  heures  du  malin* 
Sa  voiture  fut  de  stiîte  entourée  au  relais  d'une 
foule  considérable  de  citoyens  de  toutes  les  clas- 
ses,  empressés  de  voir  l'auguste  frjïre  de  leur 
reiiie.  A  son  départ,  il  fut  salué  par  une  açcla- 
nialion  unanime  de  we  le  roi!  V içe  le  comte  de 
Falckenstein  !  Le  Prince  répondit  par  un  salut  gra- 
deux,  et  pa^p  1^  cri  de  F^iye  le  roi!  V we  la  reine  ! 
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Planeurs  projets  de  réferme  forent  soumis 
aux  notables  couToqués  à  YersaïUes,  en 
mais  ils         adoptèrent  qu'une  partie^  De  ce 
nomlnre  fiurent  les  AssemUées  provindales  pour 
tous  içs  pays  d'élections  (1). 

Au  mois  de  novembre  de  cette  année  y  fui 
donné  à  Yersulles  l'é£t  qui  «ooorde  aux  mm 
catholiques  les  droits  de  l'état  civil.  Cet  édit  ftit 
le  siqet  du  prix  de  poésie  que  l'Acadénoie  frann 
çaise  proposa ,  en  1 788,  et  que  remporta,  l'année, 
suivante,  un  littérateur  distingué,  né  à  Niort  (2). 

La  proTÎDce  du  Poitou  noonma  ses  dépotés  aux 
Etals»généraux  dans  le  cours  de  llÛTer  de  i^SS 
à  1789(5).  Le  1 3  juin,  trois  cui^és  du  Poitou ,  au 
Dombn»  àBsqfuis  fut  Jailet.  cucé  d.  Chérigné, 
oanton  de  Brioux ,  TOreni  les  premiers  de  leur 
ordre  siéger  avec  les  députés  des  Commuaes.  Les 
Etata-f^inécaux  prirent,  le  17  juin,  la  dénomi^ 
nation  d'Assemblée  nationale.  Le  36  ftvrier  1 790, 
elle  décréta  lu  cliyision  de  la  France  en  quatre- 
yingt^trois  département ,  celle  de  diaque  dépar^ 
teii|ent  en  districts ,  dés  districts  en  cantons,  et 
cantons  en  communes. 

Le  département  des  Deux-Sèvfes  fot  divisé. 

(1)  Voyei  kt  Pièces  iusiitolivet. 

(d)  L.  FomUiies.  Vqy.  son  article  im  notre  Biogra^îe. 

(3)  Yoycs  les  Pièces  jastîâcativesv 
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en  six  diistricts  (  i  ) ,  en  cinquante  cantons  et  trois 
cent  soixante-six  communes.  La  constitution  ci- 
vile du  clergé)  décrétée  le  la  juillet  1790,  éta*- 
Mit  un  évéché  dans  chaque  département.  Saint- 
Maixent  fut  désigné  pour  être  la  ville  épiscopale 
des  Deux-Sèvres.  Il  y  eut  aussi  un  tribunal  civil 
placé  au  dief-liéu  de  chaque  district,  excepté 
Chàtiilon,  dont  le  siège  de  la  juiudiction  fut  établi 
à  Bressuire. 

Le  nouvel  ordre  de  dioses  fit  croire  au  peuple 
que  tout  devait  ch^ger  à  son  gré.  Les  habitans 
de  firessuire  suspendirent  la  perception  des 
droits  du  tarif  dans  leur  ville.  En  vain  lé  Direc- 
toire du  département ,  séant  à  Niort ,  prit  un  ar- 
rêté qui  ordonnait  la  continuation  de  ces  droits, 
il  n'obtint  pas  plus  de  soumission.  Il  enjoignit 
alors  aux  officiers  municipaux  de  Bressuire ,  de 
dénoncer  au  tribunal  du  district  de  Châtillon  tous 
les  instigateurs  de  cette  résistance,  pour  quHls 
fussent  poursuivis  suivant  toule  la  i-igueur  des 
lois.  L'admistration  fit  en  même  temps  part  de 
ces  troubles,  à  l'Assemblée  nationale  et  au  roi. 
Sa  Majesté  fut  priée  d'envojer  à  Bressuire  des 

f  1)  Cbâiilloo  ,  Tiionars,  Partheody  ,  $aii|t-Maixeiit , 
Melle  et  Miort  I/assenblée  da  département  devait  tenir 
successivement  ses  séances  à  Niort,  à  Saint-Mahent^  à  Par- 

jtheuay ,  en  commençant  par  Niort. 
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fi>roes  suflisantes,  pour  y  protéger  Pexécutioncids 

décrets. 

Tandis  que  rAdministratioa  départementale, 
prenait  ces  mesures  répressives,  elle  apprit  que 
des  troubles  venaient  d'éclater  à  Châtillon.  Les 
administrateurs  du  district  j  avaient  couru  des 
risques  pour  leurs  personnes.  A  Pissue  de  la  no- 
miD^tiou  du  juge  de  paix  ,  lis  avaient  été  assaillis 
par  quatre vingts  habitans  de  la  oommime  de 
Saint -Aubin,  qui  sMtaient  portés  à  l'hôtel  des 
séances  du  Directoire  de  ce  distxûct.  Ces  paysans 
débutèrent  par  se  plaindre  qi^on  ôtcUt  tout  à  leur 
seigneur^  et  qv^on  ne  payait  pas  leur  curé.  Des 
plaintes  ils  passèrent  aux  injures,  et  des  injures 
aux  menaces.  Ils  déclarèrent  s'opposer  a  la  vente 
des  biens  nationaux  ;  et  que  si  on  y  procédait ,  Us 
couperaient  les  administrateurs  en  deux. 

Le  Directoire,  du  département  se  vit  dans 
la  nécessité  de  requérir  la  force  armée,  et  de  la 
diriger  de  suite  mu  Cliàlillon,  pour  y  rétablir  le 
calme.  Il  rendit  compte  des  mesures  qu^il  avai( 
prises,  à  FAssemblée  nationale  et  au  roi.  Il  sup- 
plia le  Corps  législatif  de  nommer  le  tribunal  de 
Partbenay,  pour  informer  contre  les  auteurs  de 
cette  révolté. 

Jusqu'à  1  arrivée  des  troupes,  riusurrcction 
ne  lit  que  s'accroître ,  à  l'instigation  des  prêtre^ 
réfractaires  qui  soulevaient  le  peuple,  au  nom  de 
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kl  religion  qu'ils  disaient  perdue.  Le  calme  se 
rélablit  un  peu  à  Châtillon  à  la  vue  des  canons 
0t  des  baïonnettes.  Mais  les  faabitans  de  Saint- 
Aubin  se  refusèrent  à  la  promulgation  des  lois , 
et  ils  forcèrent  leurs  officiers  municipaux  de  ren> 
TO  jer  au  district  lés  décrets  avec  la  fiémission  de 
leurs  fonctions.  A  cette  nouvelle,  le  Directoire 
du  département  députa  trois  de  ses  membres , 
pour  aller  rappeler  à  Fordre  et  à  1^  îi^* 
surgés  du  district  de  Châtillon.  Leur  mission 
fie  lut  point  infructueuse.  Ils  déjouèrent  une 
trame  ourdie  par  les  ennemis  du  bien  public ,  en 
conjurant  l'orage  qui  devait  éclater  entre  ChoUet 
et  Châtillon  :  Maulevrier  devait  en  ôtre  le  foyer. 
Le  4  marsy  on  arrêta  à  Châtillon  deux  barils  de 
poudre  du  poids  de  trois  cents  livres,  et  sans 
lettre  de  voiture.  Les  commissaires  du  Direc- 
toire  du  département  revinrent  à  Niort  dans  la 
soirée  du  6  mars.  Ils  annoncèrent  dans  leur  rap- 
port que  les  esprits  étaient  pacifiés ,  et  que  les 
impôts  indirects  se.  percevaient  à  Bressuire,  aussi 
facilement  qu'à  Thouars.  Le  rétablissement  de  là 
tranquillité  dans  ie  district  de  Châtillon ,  permit 
aux  gardes  nationales  qu'on  y  avait  rassemblées 
de  retourner  à  leurs  corps  respectifs.  Le  détache- 
ment des  troupes  de  IViort  rentra  dans  cette  ville 
le  2^  mars.  Toutefois ,  le  ministre  de  la  guerre 
cruf;  qu'il  était  de  sa  prudence  de  les  remplacer  à 
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ChAtîUoii  par  lob  hommes  du  84'  régimept  de 

ligne,  qu'il  y  envoya  le  19  mars. 

Le  de  çe  mois,  les  ^lecteurs  du  département 
s'étiuent  assemblés  pour  la  nomination  de  l'éréque 
Cuiistitutionnel  des  Deux-Sèvres,  d  un  membi-e 
du  tiibu:|ial  de  cassation  et  du  suppléant  de  ce 
magistrat.  Prieur^  chanoine  du  d-devant  char 
piire  Je  Meni^M3ule,  obtint  la  majorité  des  suf- 
frages pour  être  évèque  du  département.  Jallet , 
curé  de  Ghérigné  et  député,  avfût  d^à  refusé 
cette  place.  L'avocat  Garran  de  Coulon  fui  élu 
membre  du  tribunal  de  cassation,  et  le  député 
Agier  (Gh**&«*F.)£utnp0miémippléant  de  Gar- 
ran de  Coulon. 

Le  premier  orateur  de  l'A^mblé^  nationale  ^ 
Mirabeau  Fainé,  mourut  le     a^ril.  Toute  la 

iVance ,  à  cette  nouvelle  ,  s'empressa  de  payer  à 
sa  mémoire  le  tribut  de  son  estime  et  de  ses  re^ 
grets.  Il  n'y  eut  point  de  département  où  on  ne 

lui  fit  un  service  solennel ,  011  son  oraison  funè- 

> 

bre  (  1)  ne  fut  prononcée,  et  où  les  première;;  auto- 
rités ne  prirent  spontanément  le  deuil.  Niort  lui 

rendit  qe  tiiple  honneur.  La  cérémonie  religieuse 

(i)  A  la  m|me  époque ,  Fauteur  prouoiiça ,  avc^c  le  mémo 
appalreil,  ToraiMm  funèbre  de  Mirabeau,  dans  Téglifte cathé- 
drale de  Poîtierst  tendue  en'  noir.  Pendant  la  cérémonie 
relîj^euBey  on  tira  le  eaiion  de  iquart-d'henne  en  qnart-^'heore. 
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eut  Ueuy  legaTril)  dans  Téglise  des  ci-deTant  Cor- 

deliers.  L'oraison  funèbre  y  fut  prononcée  par 
Obasteau,  président  du  département,  en  présence 
de  tous  les  G>rps  civils  et  militaires  de  la  ville. 
Le  Directoire  du  département,  celui  du  district 
et  le  Conseil  général  de  la  commune  de  Niort 
prirent  le  deuil  pour  huit  jours. 

Le  16  du  mois  de  mai,  le  Directoire  du  district 
de  Niort  adjugea  le  château  de  cette  ville  j  à  la 
municipalité  de  cette  commune,  pour  la  somme 
de  68,o53  livres. 

Après  deux  nominations  à  l'évéché  des  Deux- 
Sèvres,  le  siège  restait  toujours  vacant.  Prieur, 
que  les  suffrages  des  électeurs  du  département 
avaient  appelé  à  cette  dignité,  y  avait  renoncé 
quelquesjours  après  l'avoir  acceptée.  Le  troisième 
élu  montra  plus  de  courage  et  de  dévouerait. 
J.^J.  Mestadier  alla  se  faire  sacrer  à  Bordeaux. 
A  son  retour,  il  passa  le  10  juin  par  Niort, 
où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
caractère.  Le  peuple,  la  troupe  de  ligne  et  la 
garde  nationale ,  se  mirent  en  haie  sur  son  pas- 
sage. Le  Directoire  du  département  prit  un  arrêté 
en  vertu  duquel  trois  de  ses  membres  accompa- 
gnèrent le  prélat  à  Saint-Maixent.  Il  publia  sa 
lettre  pastorale  le  1 2  du  mois  d'août  suivant. 

La  nouvelle  du  départ  du  roi  et  de  la  famille 
royale,  dans  la  nuit  du  30  au  21  juin,  fut  connue 
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à  Niort  le       Le  Directoire  du  département 

couvoqua  de  suite  les  Corps  adimnisUaiifs,  civils 
et  militaires,  pour  délibérer  ensemble  dans  cette 
conjoncture.  Il  fut  rédigé  une  adresse  à  tous  les 
citoyens  du  départemcut ,  pour  leur  inspirer  du 
coiu'age  et  le  respect  nécessaire  au  maintien  de 
l'ordre  et  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. Le  lendemain  matin,  tous  les  Corps  se 
rendirent  sur  la  place  de  la  Brèche,  où  les  gardes 
nationales  et  les  troupes  de  ligne  étaient  rangées 
en  bataille.  Ils  y  prêtèrent  de  nouveau  le  ser- 
ment ciTique,  et  défilèrent  successivement  de- 
vant la  bannière  du  département,  ce  tàgne  mémo- 
rable de  la  feJéi  alion  générale  de  la  France.  Le 
Directoire  du  département ,  persuadé  qu'il  était 
de  sa  prudence  de  mettre  aussitôt  la  ville  de 
Niort  en  état  de  déiense ,  fit  venir  i  ,000  fusils  de 
Rochefort  et  un  millier  de  poudre  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  Mais  à  peine  eut-il  reçu  ces  munitions 
de  guerre ,  qu'un  courrier  extraui  d inaire  lui  ap- 
prit l'arrestation  du  roi  à  Yarennes. 

L'Assemblée  électorale  desDeux-Sèvresvenait 
d'élire  sept  députés  à  la  législature  et  trois  sup- 
pléans  (1)5  elle  nommait  pour  la  première  fois  le 
président ,  l'accusateur  public  et  le  secrétaire- 

(i)  Les  SQppléans  forent  Pervinquîère  ,  Fournicr ,  et 
Âmlllet. 
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greffier  du  tribunal  cnminel ,  ainsi  que  deux 
jurés  (i)  ;  elle  derait  terminer  ses  opérations  par 
le  dioix  de  dix-huit  admiiiistrateurs  du  départe* 
ment,  et  du  procuieur-général  syndic  (2),  lors- 
que le  Directoire  de  cette  administration  reçut 
lé  décret  qui  autorisait  les  commissaires  Gallois 
etGensonné,  qui  étaient  dans  le  département  de 
la  Vendée ,  à  se  transporter  dans  le  district  de 
Châtîlidn.  Ce  district  cîon&iuait  d'être  agité  par 
des  troubles.  Les  prêtres  réfractaires  étaient 
accusés  d'en  être  les  auteurs. 

Le  même  jour  qiie  ces  ficheuâes  nouvelles 
arrivèrent  à  Niort ,  trente  juges  de  paix,  faisant 
partie  de  l'Assemblée  électorale,  se  réunirent 
dans  iin  banquet  pour  y  célébrer  les  douceurs 
d'une  union  fraternelle.  Quel  contraste  présen- 
taient les  citoyens  des  deux  extrémités  du  dépar- 
tement dés  Deux-Sèvres  ! 

Le  tribunal  séant  à  Bressuire  informa,  et  lança 
des  mandats  d'arrêt  contre  les  fauteurs  des  trou- 
bles dans  le  district  de  ChàtiUoii*  Lé  Directoire 

(1)  Coclioa  de  rApparcnt  fut  nommé  président  du  Iri- 
bunal  criminel;  Chauvin  -  Hèrsant ,  accusateur  public,  et 
Vient  secrétaire  greffier.  Les  deui  jurés  furent  Babinet 
tt  Bodin. 

*  • 

(2)  P.-S.  Guerin ,  de  FOratoîre ,  fut  nommé  à  cette  der*- 
nière  place ,  en  rempiaccment  de  PanvilUer,  élu  dcpulé. 
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Au,  dt^rlement  prit  un  tarété  qui  enjoignait  à 

tous  les  prêtres  non  assermentés  de  sortir  sous 
trois  jours  de  rétendne  de  ce  district ,  et  les  in:- 
TÎta  à  se  rendre  dans  le  méaae  délai  à  Niort ,  leur 
assurant  qu'ils  y  trouveraient  protection  et  sûreté 
pour  leurs  personnès. 

li'arrété  était  déjà  imprimé  ;  il  allait  être  mis  à 
exécution ,  lorsque  le  Directoire  reçut  une  expé- 
dition du  décret  de  commission  qu'il  avait  soli- 
cité. U  prit  aussitôt  un  nouvel  arrêté  par  lequel  il 
«u^pendit  l'exécution  du  premier,  abandonnant  à 
la  prudence  des  commissaires  civils(i)  du  Pou- 
voir exécùtir  le  soin  de  le  confirmer,  de  le  modi- 
fier, ou  même  de  l'annuler.  Il  nomma  par  le 
môme  arrêté  deux  coçamissaires  pris  dans  $on 
sein,  François  Nouiry  et  CkHistis,  pour  con- 
certer avec  Gallois  et  Gensonné  les  mesures 
nécessaires  dans  les  circonstances. 

Ces  quatre  conmiissaires  réunis  à  Chàtillon ,  j 
firent  assembler  les  cinquante-six  municipalités 
dont  ce  district  était  composé.  Ils  consultèrent 
chacune  d'eUes  succesâvement.  Tontes  énûrent 
le  vœu  du  retour  des  curés  non  assermentés  qui 
avaient  été  remplacés  »  et  du  maintien  de  ceux 

(i)  Gallois ,  coroiniMaire  de  l'iustrudioii  publique  du  dé-*' 
pattcment  de  Paiv,  et  Ge^soiméf  nembve  da  tribnoal  de' 
casaatioa. 
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qui  n'avaient  pas  encote  eu  de  successeurs*  Tons 
demandaient  à  jouir  de  la  liberté  des  opmions 
religieuses  qu'on  leur  avait^  disûent-ils,  accordée. 
Le  jour  de  cette  convocation  des  tnunidpalités  et 
le  lendemain,  les  campagnes  Toisines  envoyèrent 
de  nombreuses  députations  qui  adressaient  aux 
commissaires  les  mêmes  prières  :  <c  Laissez-nous, 
<c  disaient-iis,  les  prêtres  qui  ont  notre  confiance, 
ce  Que  vduIez*vous  de  nous ,  de  l'aident?  nous 
«né  sommes  pas  riches;  itiais  si  vous  nous 
«c  accordez  la  seule  faveur  que  nous  réclamons  de 
«c  votre  justice,  nous  oflSxms  volontiers  de  payer  le 
«  double  de  nos  impositions.  »  Dans  une  de  ces 
députations ,  un  diacre ,  n'écoutant  que  la  ibugue 
de  son  âge,  éleva  la  voix  pour  se  plaindre  de  la 
tyrannie  qu'on  exerçait  sur  des  gens  pai^bles; 
mais  ceux  qui  Tentoui^aient  lui  imposèrent  si- 
lence :  <r  Laissez  parler  ces  Messieurs;  ils  ont 
<c  notre  confiance.  » 

Les  commissaires  s'étaient  montrés  dans  cette 
mission ,  non  comme  des  juges  qui  viennent 
prononcer  des  arrêts  contre  des  rebeUes ,  mais 
comme  des  pères  qui  cherchent  à  ramener  des 
enfans  ^arés.  Ils  désarmèrent  la  colère  et  ga- 
gnèrent les  cœurs  de  ces  Hommes  qui ,  peu  de 
jours  auparavant ,  avaient  paru  furieux,  ce  Ils  les 
«  renvoyèrent  l'âme  remplie  de  paix  et  de  bon- 
m  heur,  lorsqu'ils  leur  eurent  &it  entendre  qu'il 
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«  était  dans  les  principes  de  la  nouvelle  Consti- 

«  tntion  de  respecter  la  liberté  des  consciences. 
m  Ils  promirent  avec  attendrissement  de  vivre  en 
(cpaiXy  malgré  la  différence  de  leurs  opinions 
«religieuses,  et  de  respecter  le  foiirîionnaire 
<jC  public  établi  par  la  loi.  Le  jour  même ,  ou  vint 
a  annoncer  à  Gallois  et  Gensonné  que  plusieurs 
<(  de  ceshabitans  des  campagnes,  de  retour  chez 
«  eux,  avaient  aliiché  des  placards,  par  lesquels 
((  ils  déclaraient  que  chacun  d'eux  s'engageait  à 
«dénoncer  et  à  i;iirc  arrrtci-  la  première  per- 
(c  sonne ,  qui  nuu-ait  ù  une  autre ,  et  surtout  aux 
<£  prêtres  assermentés* 

Après  avoir  observé  avec  soin  l'otaL  dus  es- 
et  prits  et  la  situation  des  choses ,  Gallois  et  Gen- 
<i  sonné  pensèrent  que  Farrété  du  Directoire  des 
«  Deux-Sèvres  ne  devait  pas  être  mis  à  exécu- 
cc  tioo.  Les  conmiissâires  du  département  ainsi 
«[  que  les  administrateurs  du  district  de  Ghàtillon 
«fiirent  du  même  aVis(i).  »  Le  Directoire  des 
Deux-Sèvres  approuva  ces  mesures,  et,  dans  son 
arrêté  dù  19  septembre,  il  vota  des  remerciemens 
et  ofirit  l'expression  de  sa  reconnaissance  à  Gal- 
lois et  à  Geiibonné.  Cette  Administration  reçut  en 
même  temps  le  décret  du  14  septembre,  qui  ac^ 
cordait  une  amnistie  générale  pour  tous  les  déKts 

(t)  Maniieur, 

II.  a 
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révolutionnaires.  Ce  décret  ouvrit  les  prisons 
aux  nombreux  détenus  du  district  de  Ghatillon. 

Le  9  octobre,  la  Constitution  française  lut  pro- 
clamée à  Niort  en  présence  de  toutes  les  autorités 
dviles  et  nûUtaires  de  cette  tîUe,  Feu  de  joie ,  Te 
Deuriif  illumination  geugrale,  allégresse  publique, 
tout  parut  annoncer  le  retour  de  la  pfdX)  et  i^a- 
liser  l'allégorie  de  Filluminatijon  de  la  Sodété  des 
Amis  de  la  Constitution  :  l'allégorie  représentait 
un  vaisseau  avec  ces  mplts  :  Ei^n  il  est  au  port  n 
.  Le  premier  bataillon  des  Deux-Sèvres  s'orga- 
nisa dans  ce  mois.  Le  Directoire  du  département 
nomma  au  scrutin,  en  décembre  suivant,  les  trois 
citoyens  quHl  devait  désigner  aunûnistre  de  Fin- 
tcrieur,  pour  être  employés  à  la  garde  du  roi.  Le 
choix  fut  en  fcveur  de  Frappier  l'aîné  de  Niort, 
de  Martin  de  Melle,  et  de  Redon  de  Thouars. 

DumourieZ)  nicucchal  de  camp  de  la  12"  di- 
vifflon,  fixa  pendant  Tbiver  sou  séjour  à  Niort* 
Il  y  était  lûmé.  Il  occupa  dans  le  château  un 
appartement  at^^éable.  La  Société  des  Amis  Je  la 
Constitution  l'élut  son  président ,  et  il  dit  eu  pre- 
nant le  fauteuil  :  «  Frères  et  anda,  je  ne  sms  plus 
(ic  étianger  à  Niort;  vous  111  avez  naturalisé  en 
«  m'admettant  dans  votre  Société  ^  vous  m'avez 
«  donné  des  lettres  de  citoyen,  en  mlionorant 
«  de  votre  présidence...  ]Muii  cœur  est  plein  de 
«  satisfaction  de  se  voir  uni  avec  de  pareils  amis , 
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((  qui  me  presseràniit       la  même  cor Aafité  si 

«  je  les  menais  contre  les  ennemis  de  la  patrie,  u 
Cette  prédiolioa  se  vériiia  plus  tard  à  Jemmapes. 
Dumouriez  répéta ,  sur  le  dub  de  Niort ,  Inex- 
périence qu'il  avait  faite  autrefois  avec  succès  sur 
Tacadénue  de  Cherbourg.  Il  roccupa  de  travaux 
sur  des  bfafets  Utilea^  comme  projets  de  cbeminii 

et  de  canaux,  améhoralion  dts  poudres  ,  reclicr- 
ches  de  salpêtre,  étabiissemens  do  charité.  Ces 
occupalkm  l'eiupédiaient  de  se  livrer  à  la  fougue 
qui  rendait  les  autres  clubs  dangereux.  Dumou- 
rieK  passa  ainsi*  la  fin  de  Tannée  1 79 1  et  le  mois  de 
janvier 'deFaimée  suivante  dans  les  douceurs  de 
l'étude  et  de  l'amitié.  Il  dit  dans  sesMémoires(i), 
que  c^est  le  seul  temps  de  tranquillité  dont  il  ait 
joui  depuis  Vépaqm  de  la  révolution. 

Au  mois  de  mars  1 792 ,  il  y  eut  à  Etampes  une 
émeute  à  Toccaskm  des  grains.  Les  révoltés  vou- 
laient que  le  maire  taxât  le  blé  à  lin  prix  inférieur 
au  cours.  Ce  magistrat  s'y  étant  refusé ,  et  ayant 
essayé  de  dissiper  cet  attroupement)  fut  lâche- 
ment abandonné  par  la  force  artnée,  èt  massacré 
par  les  séditieux.  L'Assemblée  nationale  rendit 
plusieurs  décrets  pour  iionorer  la  mémoire  de 
Simoneau,  maire  d'£tampes.  La  ville  de  Niort  lui 
consacra  une  colcmne  triangulaire^  précédemment 


(1)  Tom.  II,  pag.  139. 
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élevée  sur  la  place  de  laBrèche(  i).  £Ue  fit  gniree 
sur  ce  monument  les  dernières  paroles  de  Sîmo- 
neau  :  «c  Vous  pouvez  me  tuer,  mais  non  pas  me 
tic  faire  manquer  à  mes  deroirs.  » 

Les  prêtres  appelés  par  la  coosfitudoii  cWile 
du  clergé  à  remplacer  les  curés  insermentés 
avaient  été  mal  accueillis,  surtout  dans  les  cam- 
pa «^nes  où  les  fidèles  étûent  dévoués  à  d^andens 
pasteurs  qui  e&erçsaent  sur  eux  la  plus  grande 
influence.  Sans  la  modération  des  commissaires 
civils  envoyés ,  en  1791 ,  par  le  Pouvoir  e&écutif 
et  pal'  le  Directoire  des  Deux- Sèvres  dans  le 
nord  de  ee  département ,  la  guerre  civile  y 
eut  éclaté.  Cette  époque  désastreuse  ne  fiit  que 
JifTérée. 

Le  décret  de  déportation ,  que  F  Assemblée 
lé^lative  lança  contre  les  prêtres  réfiractaires« 

excita  une  nouvelle  fenuentalioa  dans  les  quatre 
départemens  (â)  connus  sous  le  nom  commun  de 
f^endée.  Le  *»eio  que  le  rot  mit  à  ce  décret  eût 
calmé  les  esprits;  mais  les  outrages  faits  a  l;i 
royauté  le  ao  juin  j  la  journée  sanglante  du 

(1)  Celle  côlojaoe avait  été  âevée,  en  1777,  à  Toccasion 
do  pàf^sp  ;e  ilViïdiiilé  iii* Artois.  Elle  sert  de  pierre  mîllîalre 

sons  le  li"  207. 

(2)  La  Vendée,  Maiue- cl-Loirc ,  les  Deux-Sèvres  et  la 
Loire-lnférîenre. 
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lo  août)  l'incarcération  du  roi  et  de  la  famille 
royale,  la  présence  des  nobles  que  ces  éréne- 

mens  rejetaient  Jans  leuis  terres,  les  succès  des 
puissauces  coalisées  contre  la  France,  donnèrent 
plus  de  £brce  et  plus  d'audace  aux  mécontens*  Ils 
coururent  aux  armes  à  Foccasioa  de  la  levée  de 
nouveaux  bataillons  (i),  destinés  à  marcher  aux. 
fixintières.  Le  dimanche,  19  du  mois  d'août,  les 
habitans  thgs  douze  comiimnes  du  canton  de 
Moncoutant,  étaient  assemblés  au  chefrlieu  pour 
le  recrutement,  lorsqu'un  attroupement,  formé 
par  Adrien-Joseph  Delouche(2),  se  porta  sur 
l'assemblée  pour  en  empêcher  le$  opérations, 
renyersa  les  tables,  brisa  tous  les  meubles  de 
la  maison     Puiqhaud  du  Vivier,  ad^ûnistrateur 

(1)  Décret  du  6  juillet  pour  la  levée  <le  4^  uouveaux 
bataillons  de  gardes  nationaux  volontaires. 

Moniteur^  vfi  190. 

(a)  Adrien- Joscpb  Detoodic ,  maire  de  Bressoire ,  venait 
de  se  faire  cbasserde cette  Tille,  où  il  ayait  voûte  proclamer 
la  loi  martiale-  l.e  président  du  tribunal  de  district,  Pierre- 
François  Deschamps,  i'avait  empcciie  de  mellre  à  exécution 
cette  mesure  violente.  Deloucbe,  étranger  à  Bressuire,  y 
était  venu  exercer  d*abord  le  métier  de  poëiier.  il  prit  ensuite, 
k  répoqae  de  la  révolution ,  le  rftle  de  défenseur  offideux 
avec  le  nom  d'avoué;  enfin,  k  force  d*intrigues ,  îl  réussit 
à  se  faire  nommer  maire,  cette  place  iut  puur  lui  la  Roche 
Tarpéienne^ 
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du  département,  et  blessa  grièTenent  phisîeurs 
persoDiies* 

Les  insurges,  voulant  proiiler  de  la  disposi- 
tkcm  des  esprits,  enToient  les  plus  hardis  de  leur 
bande  au  diàtean  de  Brachain ,  prds  de  la  Chàtai» 
gneraye  ;  ils  en  arrachent  le  gentilhomine  Bau- 
dry-d'Asso»}  et  le  proclament  leur  chef.  Ils  re- 
TÎenn^t  àMoncoutant,  le  mardi  ^  i  août,  sous  la 
conduite  de  leur  nouveau  général  et  d'Adrien 
Delouche.  Ils  commettent  de  nou¥eaux  désor- 
dres dans  la  maison  de  Pmcbaud,  administrateur 
du  département.  Cette  troupe,  armée  de  fusils  de 
chasse ,  de  pistolets ,  de  faux  emm^chées  à  Ten- 
▼er^ ,  de  fonrdies  et  de  bâtons ,  prend  ensuite  la 

route  de  Saint- Jouin-de-Milly,  de  la  FortH-sur- 
Sèvre  y  de  Çerisay,  se  livrant  partout  au  pillage , 
et  semant  partout  la  terreur  et  la  désolation. 
Celte  liorde  c  iFrénée  passe  la  nuit  à  Cerisay,  d  où 
elle  part,  le  n^rcredi  malin  23i  »  en  plus  grand 
nombre  que  la  veille,  mardiant  sur  Gbâlilloii  au 
bruit  du  tocsin  qui  sonne  de  toutes  parts.  Les  ad- 
ministrateurs du  district  s'étaient  retirés  à  £res* 
suire.  Les  révoltés  entrent  sans  réâstance  dans 
CLâtiUon.  Ils  s'emparent  de  la  maison  où  FAd- 
ministralion  du  district  tenait  ses  séances,  et 

*  » 

brûlent  tous  les  reg^tres  et  les  papiers  qu'ils  y 

trouvent.  Ils  se  livrent  ensuite  au  pillage  de  Fba- 
bitaliqn  de  Poupard,  président  du  dépdi*teaie.nt , 
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et  de  celle  du  concierge  de  la  maison  d'ai  rc  t  ;  ils 
enlèvent  toutes  les  armes  de  la  boutique  cFun  ar- 
moncr,  et  se  dirîgent  stir  Bressuîre.  Ils  ctomp- 
tent  y  entrer  aussi  facilenient  qu'à  Châtillon ,  et 
piller  iudisttnctemeBt  toutes  les  maisons ,  parce 
que  le  patridtUme  rè|^ë  ixiOs  cette  Ville.  Maisi 
Bressuire  s'était  empresse  de  réclamer  des  se- 
cours. 11  avait  reçii  de  Thouars  et  d^AirvauU 
environ  T ad  boimnes  de  gardés. nationales;  il  en 
attendait  un  plus  grand  nombre  de  NiorL 

Les  rebelles,  à  leur  sortie  de  Châtillon,  avaient 
été  atteints  et  battna  p^r  on  déladiement  de  gen- 
darmerie el  (le  ^Lude  nalionale  venu  de  Chollet; 
ils  avaient  été  mis  en  déroute  et  pouisuivis  une 
demi- liane  a  travers  ebamps;  ik  avaiént  laissé 
32  morts  dans  la  plaine,  et  le  détachement  de 
Qiollet  rentra  dans  Châtillon  avec  26  prison- 
niers* Le  gro3  de  l'attroupement  pilla  sur  son 
passage  la  maison  du  curé  de  Rbortais,  tandis 
que  le  restç,  épouvanté,  dans  la  déroute,  ne 
s'arrêta  qc?h  à^sax  lieues,  de.  Châtillon ,  à  Saint- 
Amand  et  aux  Châteliiers ,  brisa  les  portes  et  les 
fenêtres  des  presbytères ,  maltraita  les  pasteurs 
assermentés ,  et  passa  la^  nuit  dans  la  débauche , 
laissant  à  d'autres  le  soin  et  la  glœre  de  prendre 
Bressuire. 

Adrien  Doloucbe  n'avait  pas  plutât]  aperçu  la 
tour  du  clocbet  de  cette  ville ,  que  ranimant  par 
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ses  discours  le  courage  de  ses  frères  d'armes, 
il  leur  ayait  pronùs  la  victœre  et  le  pillage.  Il 
s^aTance  avec  eoniiance  à  leur  tête  vers  la  porte 
du  Poirier  y  et  commande  la  charge  ;  mais  les 
gardes  nationales  de  Bressuire  répondent  par  un 
feu  si  bien  nom  n,  qu'ils  Ibnt  plier  et  qu'ils  en- 
foncent cette  troupe  mal  disciplinée,  dont  ils  tuent 
5o  hommes ,  et  ramènent  20  prisonniers  dans  la 
ville.  Ils  11  avaient  perdu  ce  jour-là  que  deux  gen- 
darmes f  un  grenadier  de  Parihenay  et  un  garde 
national  de  Bressuire. 

Le  jeudi  25  août,  les  insurgés  sont  rejoints  par 
ceux  de  leurs  compagnons  qui  avaient  été  battus 
la  veille  à  la  sortie  de  Ghâtillon.  Ils  amènent  des 
auxiliaires  qu'ilsont  recrutés  à  Saint- Amand,  aux 
Chatelliers  et  sur  la  route.  Le  tocsin*  sonne  de 
toutes  parts.  L'attroupement  se  grossit  encore  de 
nouvelles  levées  en  masse  venues  de  Noirlieu, 
et  conduites  par  Richardin,  De&u  etCousseau. 
Toutes  ces  bandes  réunies  attaquent  avec  fureur 
la  ville  du  côté  de  la  porte  de  Labâte.  Mais  quoi- 
qu'elles sqient  composées  de  â  à  ô,ooo  combat- 
tons ,  elles  trouvent  le  même  courage  et  la  même 

intrépidité  dans  une  poii;née  de  défenseurs,  bien 
résolus  de  s'enseveUr  sous  les  ruines  de  Bres- 
suire ,  plutôt  que  de  se  rendre.  Sénéchaud,  curé 
de  Notre-Dame  de  Jjressuire,  faiblesse  au  ^enou 
à  la  porte  de  Labàt^  le  deuxi^^me  jour.  Davaud , 
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sergent  des  grenadiers  de  la  garde  nationale, 
combattant  au  premier  rang,  est  atteint  au  g^oou 
d'une  balle.  Il  Farrache  «weo  son  couteau,  en 

cbarî^e  son  ai  me  ,  cl  la  renvoie  aux  ennemis. 
Les  assailians,  après  enyiron  deux  heures  de 
combat  y  ne  pouvant  emporter  k  place*  pro- 
posent une  coiiiéreiicc  ;  elle  est  acceptée.  Ils 
envoient  à  la  yille  pour  leurs  commissaires  Bd- 
cbardîn ,  Defeu  et  Cousteau.  Après  quelques 

pourpui  lers ,  il  fut  convenu  que  les  hostilités  ces- 
seraient, que  les  insiu'gés  se  retureraient  dans 
leurs  foyers;  que  les  commissaires  garans  des 
conditions  resteraient  en  olage,  que  cependant 
Vun  d'eux,  Hichardin,  sortirait momentanémenl. 
de  Bressuire,  sur  parole  d^y  rentrer,  dès  qu'il  au- 
rait renvoyé  ses  gens.  Mais  il  ne  tint  point  sa  pro- 
messe ;  car  dès  qu'il  se  vit  hors  de  portée  de  ftisil, 
joiginant  l'insulte  au  parjure ,  il  leva  le  pan  de  son 
habit  poiu*  montrer  son  derrière  aux  habitans  de 
Bressuire  qui  étaient  sur  les  remparts ,  et  il  s'éloi- 
gna avec  tout  l'attroupement. 

Dans  la  matinée  du  24  ^odl,  reparaissent  les 
insur<^és,  au  méprxs  des  seimens  de  la  veille,,  et 
renforcés  d'un  nouvel  attroupement  formé  am 
Aubi^s  par  deux  nobles,  Calais  et  Ricbeteau 
de  la  Coindrie.  lis  se  présentent  du  coté  de  la 
porte  Saint^Jacques ,  et  prennent  position  aux 
moulins  G>met.  Il  était  onze  heures  >  lorsque 
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Baiibeaii,  cliirur*»ien  de  Lapevrale  près  Par- 
thenaj,  Tint  pour*  entrer  de  ce  coté  dans  Bres- 
suire.  Il  met  son  dieval  au  .§[alop  ;  mm ,  -k  la- 
descente  de  Cornet ,  il  reçoit  un  coup  de  feu ,  et 
tombe  mort.  Quelques,  insurgés  partagent  ses 
dépouilles. 

La  population  de  Bressuire  était  alors  d  envi- 
ron 5,000  individi^s.  Cette  place  n'avait  pour 
toute  fortification  qu'une  ancienne  muraille ,  qui 
n'aurait  pas  laissé  de  la  protéger  contre  un  en- 
nemi dépourvu  de  canons  et  de  machine^,  de 
siège.  Sa  garnison  était  composée  de  sa  garde  na- 
tionale et  de  quelques  détacHemens  de  volon- 
takes  acçoui^us  des  districts  voisins.  Les  deux 
aTanteiges  qu'elle  venait  d'obtenir  sur  ses  enne^ 
mis  ayait  rehaussé  son  eourage.  Mais,  si  elle  ne 
recevait  promptement  de  puissans  renforts,  elle 
ne  ponrait  consenrer  l'espoir  de  tenir  loi^ftemps 
contre  les  forces  supérieures,  et  Pacharnement 
des  révoltés.  Elle  savait  qu'elle  devait  être  atta- 
quée le  lendemain,  a5  4'^oât.  Alarmée  sur  si| 
portion,  elle  dépêche  d'heure  en  héune  des*  cour- 
riers sur  la  route  de  Niort ,  d'ott  çUe  attend  son 
salut.  £lle  apprend  enfin  qu'une  petite  armée  de 
patriotes  arrÎTe  à  son  secours  nrec  deux  |nèces 
de  canon.  Elle  était  composée  de  deux  compa- 
gnies de  soldats  de  la  marine  de  Aoehefort,  sou» 
les  ordres  de  Dufeur,  d'une  compagnie  de  la 
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la  garde  nationale  et  de  54  gendarmes  de  Niort, 
de  deux  compagnies  de  garde  nationale,  l'und 
de  la  MotlM-Sointe^Héra^,  l'autre  de  Saint- 
Maixent,  dii  i^cs  par  l'adjudant  ~  général  Bon- 
neau^  eniin  (rune  compagnie  de  même  arme  de 
k  fille  de  Parthenay,  où  tdiitea  ces  troupes  8^ 
taient  réunies  la  veille,  sous  le  commandement  cîe 
Pierre  Baugier  de  Niort,  accompagné  de  deux 
commissaire^  de  FAdministratmi  du  départe- 
ment, Coustis  et  Duchâtel.  Il  était  cinq  heures 
du  soir  lorsque  les  insurgés  virent  flotter  l'éten- 
dard tricolore  desMiortais»  A  cet  aspect  impréTU» 
ils  se  pressent  en  tumulte  et  s'amoncellent  en 
quelque  sorte.  Le  commandant  Baugier  s'en 
aperçoit;  il  fiât  pointer  de  suite  ses  deux  [Mèoes 
d'artillerie  sur  cette  masse  en  désordre.  Deux 
coups  de  canon,  les  deux  premiers  que  la  guerre 
eiTile  ait  fiât  entendre  dans  ces  contrées  9  pot*", 
tent  l'épouvante  parmi  les  royalistes,  tuent  ou 
blessent  line  vingtaine  d'mdividus  ;  les  gendarmes 
ibncent  sur  ces  bandes  mat  disàpliuées  ^  tandis 
que  nnfenterie  niortaise  s*aTance  au  pas  de 
charge,  décide  la  déroute,  et  se  met  à  leur  pour- 
suite. Ceux  qvà.  désespèrent  de  se  sauver  par 
la  fiiite  se  jettent  k  genoux,  le  ebapean  à  là 
main,  et  demandent  grâce.  Le  vainqueur  abusa 
de  la  victmre ,  malgré  les  remontrances  des  com- 
missaires du  département  el  les  yhes  instanoes 


Digitized  by  Google 


^8  HISTOI&E 

dé  plasieuTS  gens  de  bien.  Plus  de  80  rebelles 

restèrent  sur  le  champ  Je  bataille  j  sans  compter 
ceux,  qui.  fiirent.  tués  ou  blessés  morteUement 
dans  la  déroute.  La  petite  armée  de  Baugler  ne 
revint  qu'à  la  nuit  dans  Bressmre  avec  16  pri- 
sonniers. Le  lei^emain,  ^5  août,  les  deux  otages 
Defeu  et  Cousseau  furent  passés  par  les  armes. 

Au  moment  ou  ces  deux  victimes  allaient  être 
jugées  miLtau'emenl,  sur  la  place  du  Marché,  par. 
les  garde$  nationules  d'Angers  et  d'autres  lieux, 
arrivèrent,  en  chantant  et  suivis  de  la  populace, 
une  vingtaine  de  volontaires ,  sortant  du  couvent 
des  Ursulines,  dont  ils  avaient  bu  outre  mesure 
les  vins  les  plus  délicats.  Dans  l'ignorance  de  ce 
que  £ii$.ait  ià  cette  troupe  gravement  assemblée, 
ces  jeunes  fous  et  leurs  muâdens  Veulent  lui  fiiire 
partager  les  transports  de  leur  joie.  Mais  TAréo- 
page  les  prend  pour  de$  malveillans,  dont  le  projet 
est  de  sauTer  des  coupi4>les;  il  les  £ût  brusque- . 
ment  repousser;  ils  insistent ,  on  les  disperse,  et , 
dans  un  clin  d'œil ,  chanteurs  et  instrumens,  tout 
a  disparu:  le  cercle  redoutable  s'est  formé  de  nou- 
veau, et  l'arrêt  de  mort  a  de  suite  été  prononcé. 

Du  25  au  29  août,  il  entra  dans  liressuire 
5,000  hommes  de  gardes  nationales  arec  plus  de 
ao  pièces  d'artillerie.  On  fit  aussi  dans  cet  inter- 
valle plusieurs  prisoQniers.  Le  :29,on  les  envoya, 
au  nombre  de  58,  squs  bonne  escorte,  dans  les 
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priscms  de  Niort.  Ce  même  jour,  -l'Assemblée 

législative  décréta  que  les  tribunaux  criminels 
des  départeméns  jugeraient  en  dernier  ressort, 
sans  recours  au  tiîbanal  de  cassation ,  tous  ceux 
qui  s'attrouperaient  dans  l'intention  d'occasio- 
ner  des  troubles  et  des  désordres,  tendant  à  ren- 
verser la  liberté,  ou  à  s'opposer  à  l'exécution  des 
lois  j  et  en  outre  que  ce  décret  serait  applicable 
aux  délits  y  mentionnés,  commis  antérieurement 
à  ladite  loi.  Le  Pouvoir  exécutif  fut  chargé  de 
faire  passer  sans  délai  ce  décret,  par  un  courrier 
extraordinaire,  au  département  des  Deux-Sèvres. 
Un  autre  décret ,  du  5o  août,  fixa  définitivement 
l'AdminislratiOii  du  district  de  Châtilloii  dans  la 
ville  de  Bressuire ,  où  elle  avait  été  provisoire- 
ment transférée,  et  le  district  de  Châtillon  prit 
le  nom  de  district  de  Bressuuc.  L'Assemblée 
législative  décréta  en  même  temps  la  mention  ho- 
norable ,  dans  son  procès-verbal ,  de  la  conduite 
des  gardes  nationales  de  Niort ,  de  Bressuire ,  de 
Farthenay  et  autres  districts,  qui  avaient  con- 
couru à  dissiper  l'attroupement  qui  dévastait  le 
district  de  Châtillon.  Le  i8  septembre,  le  procu- 
reui^-général  syndic  adressa  le  décret  du  29  août, 
au  président  de  la  Cour  criminelle  des  Deux- 
Sèvres;  le  ig  septembre,  il  se  porta  dénonciateur 
des  prisonniers  faits  sur  les  insiu-gés,  dans  les 
districts  de  Bressuire  et  4e  Farthenay. 
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Four  couvrir  les  dépend  extraordinairès^ 
occasionëes  par  l'insuiTeotion  du  mois  d*aoàt 

1 792 ,  le  Directoire  du  département  des  Deux.* 
Sèvres  ût  recette  de  20S9000  £ 
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CHAPITRE  IL 
1798  —  1793» 

République  firançaÎM.  — Guerre  civile.    importance  du 
partemcBl     beénHSèvies^aiM  cette  goeirai— BaUUk  de 
Jeniiuapes.«--Sëvéi3tide  radmbiatration  départementale. 

—  Modération  du  tribunal  criminel. — Levée  de  3oo,ooo 
lioinmes.  —  Insurrection.  — -  Prise  de  Châtillon. —  D<h  ouc- 
meat  de  trois  ISiorlais.  — affaire  de  Saint-Vincent.  —  Mis- 
8Îoa  de  Mocisset.  — Exploits  des  IMiortais  dans  la  Vendée. 
— Le  général  Quétineau^  et  Laroc]ieja<[ueleln.*-^Ma>*  de 
£esciire  et  Glerc-LaMille.^Pn6ede  Thotian. -^Fautes  de 
Quétlnean. — Prisonniers. — L'évêque  d'Agra. — Énergie  du 
député  Awgiiis.  —  Première  alFairc  de  Fontenay. — Défaite 
des  royalistes.  —  Le  bataillon  le  Vengeur. — Deuxième  affaire 
de  Fontenay  et  prise  de  la  ville  par  le^  insurgés. — Alarmes 
à  Niort. 


Le  2  1  septembre  ouvrit  im  nouvel  ordre  de 
choses  :  la  Convention  nationale  décréta  l'aholi^ 
tion  de  la  royauté  en  France  ;  Ce  même  join*  vit 
naître  une  République ,  qui  étonna  TËurope  par 
la  gloire  de  ses  armées  ^  par  les  fiireurs  des  partis 
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qui  la  gouvernèrent  tour-à'-tour  ,  et  par  les 

crimes  Je  la  i;iicri  c  civile. 

Le  déparlement  des  Deiix-Sèvres  ne  tient  que 
le  troisième  rang,  parmi  les  départemens  de 
l'Ouest ,  si  l'on  ne  songe  qu'au  nombre  des  com- 
munes qui  s'y  insurgèrent ,  d'abord  pour  s'oppo- 
ser au  recrutement  5  ensuite  pour  la  défense  de 
Fautel  et  du  trône  j  mais  on  lui  adjusfera  peut-être 
la  première  place ,  si  Ton  considère  que  son 
chef-lieu  fut  le  quartier-général  de  l'armée  dite 
de  La  Rochelle  <^  et  le  bouleyard  de  celte  clef  de 
la  France;  que  Niort  fut  em  eu  c  une  des  prmci- 
pales  villes  de  refuge  des  républicains  dans  leurs 
revers,  et  que  la  hache  révolutionnsdre  n'a  frappé 
dans  ses  murs  aucun  de  ses  liabitans;  enfin  que  la 
ville  de  Chàtiiion  fut  le  siège  de  Févéque  d'Agra»  et 
la  résidence  du  Conseil  supérieur  des  Vendéens. 

La  journée  du  24  août  avait  mis  fin  à  l'insurrec- 
tion dans  le  district  de  Bressuire.  L'Administra- 
tion des  Deux-Sèvres,  voulant  prévenir  le  retour 
de  seiiil)bbles  malheurs,  s'était  empressée  de 
solliciter,  auprès  de  l'i^semblée  nationale,  une 
autorisation  pour  la  levée  d'un  troisième  batail- 
lon ,  destiné  à  maintenir  la  tranquillité  et  a  laire 
respecter  les  lois.  Cette  demande  £tit  consacrée 
par  un  décret ,  et  sui^lenchamp  s^organisa  le  ba- 
taillon, dont  la  majeure  partie  cantonna  tout 
l'hiver  à  Bressuire  et  à  Châtillon. 
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Le  batûUon  du  même  département  s'im- 
mortalisa, le  6  novembre,  à  la  journée  de  Jem- 
luapcs,  et  son  commandauty  le  brave  Lafosse, 
y  fut  enseTeli  dans  son  triomphe.  La  Teille 
de  la  bataille  ,  l'auguste  prince  qui  nous  gou- 
verne, Louis-l?hilippe,  avait  bivouac^ué  au  milieu 
des  Séi^rois.  Ses  discours  avaient  électiisé  cette 
phalange ,  et  fait  des  soldats  autant  de  héros.  Ils 
s'illustrèrent  sous  les  yeux  du  piincc ,  par  des 
prodiges  de  valeur,  et  dans  le  fort  de  l'action  leur 
chef,  Lafosse,  reçut  le  coup  mortel.  Ses  dernières 
paroles  à  son  parent,  Rouget,  furent  celles-ci; 
<ic  Le  bataillon  a-t-il &it  son  devoir? — Oui,  mon 
«  ami:  la  victoire  est  à  nous. — C'en  est  assez!... 
«  Je  meurs  satisfait.  »  Bouche t  de  Marligny  suc- 
céda dans  le  commandement  a  Lafosse.  Quéti- 
neaU  devint  alors  second  chef  de  ce  bataillon, 
et  Leferon ,  de  Parllieiiay ,  capitaine  de  gre-r 
nadiers. 

L'administration  prit,  sur  la  fîn  de  cette  ànnée, 

des  mesures  violenU'S  contre  les  prêtres  réfrac- 
taires,  qui  se  tenaient  cachés,  et  qui  passaient 
pour  les  principaux  moteurs  des  troubles.  £lle 
accorda  ,  par  son  arrêté  du  19  décembre,  5oo  li- 
vres sur  ses  propres  ibuds ,  u  celui  qui  découvri- 
rait un  de  ces  prêtres,  et  &voriserait  sa  capture. 
Elle  fit  de  plus  une  adresse  à  la  Convention, 
pour  en  obtenir  un  décret  de  mort ,  contre  ces 
II.  3 
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ecclésiastiques  et  contre  ceux  qui  leui^  donne- 
raient asile. 

A  la  même  époque ,  le  tribuDal  criminel  se 
signalait  par  sa  modération.  Cinquante-liuit  pri- 
soimiers  faits  sur  les  insurgés,  ayant  été  successi- 
vement traduits  devant  cette  Cour,  en  vertu  de  la 
loi  du  2g  août  précédent,  furent  acquittés  à  l'ex- 
ception de  cinq.  Le  prenûer,  qui  fut  mis  en  juge- 
ment et  condamné  à  mort,  se  nommait  A.>4.  De- 
louche,  avoué  près  le  tribunal  de  Bressuire.  C'était 
le  chef  de  l'atti^oupement  du  19  août  à  Moncou- 
tant.  Le  tribunal  en  le  condamnant ,  '<c  ordonne 
«  que  dans  le  cas  où  A.-J.  Delouche  déclarerait 
c<  dans  trois  jours  vouloir  se  pourvoir  en  cassation, 
<c  il  sera  sursis  à  l'exécution  du  présent  jugement, 
a  aUefiet  d'en  référer,  par  le  tribunal ,  au  minis- 
«  tre  de  la  justice ,  sur  la  question  de  savoir  si 
«(  la  loi  du  2g  août  dernier  (i),  est  apphcable 

(1)  Cette  loi  est  ainsi  conçue  :  l'AssemLice  nationale  après 
avoir  décrété  l'urgence ,  décrète  que  les  tribunaux  crimlaels 
des  départemeiM  jugeront  déûaitivement  et  en  dernier  refr- 
sortf  sans  recours  au  tribunal  de  cassation,  tons  cenz  qui 
s'attron{»eront  dans  Tintention  d'occasioncr  des  troubles  et 
des  désordres  tendant  k  renverser  la  liberté  on  à  8*opposer 
k  Text-culion  des  lois  ,  ainsi  que  les  prévenus  du  crime  d  em- 
bauchage. Décrète  en  outre  que  le  Pouvoir  executil  sera  tenu 
de  faire  passer  sans  délai ,  par  un  courrier  extraordinaire ,  le 
présent  décret  an  département  des  I>eux-Sè?res. 
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a  aux  délits  j  mentionnés  et  commis  antérieure- 
«c  ment  à  ladite  loi.  » 

La  même  &Teur,  ou  plutôt  la  même  justice, 
fut  accordée  postérieuiement  aux  quali  e  autres 
Vendéens  condamnés  à  mort,  comme  auteurs  ou 
complices  des  attroupemens  séditieux  du  mois 
d'août  1792.  La  Cour  Je  cassation,  présidée  par 
Thouret  ex-constituant,  accueillit  les  pourvois,  et 
cassa  les  cinq  jugemens  de  condamnation  pro- 
noncés par  le  tribunal  criminel  des  Deux-Sèvres. 

Les  mesures  vigoureuses  adoptées  par  le  Di- 
rectoire de  ce  département,  maintinrent  pendant 
plusieurs  mois  la  tranquillité.  Mais  la  G>nyen- 
tion  craignant  que  la  Frauce,  pressée  de  tous 
côtés  par  les  puissances  coalisées  contre  elle,  ne 
fut  envahie  par  leurs  forces  supérieures,  décréta, 
le  25  février  1795,  la  levée  de  5oo,uoo  Jiurames. 
Ce  décret  ralluma  la  guerre  civile.  Près  de  deux 
cents  communes  des  départemens,  voisins  de 
celui  des  Deux-Sèvres,  arborèrent  Fétendard  de 
la  .révolte.  Le  7  mars,  Chollel  est  menacé.  Les  ' 
gardes  nationales  de  firessuire,  de  Cbâtillon,  et 
une  troisième  compagnie  du  bataillon  des  Deux- 
Sèvres  ,  voient  à  son  secours.  Le  calme  j  parait 
bientôt  rétabU.  Les  gardes  nationales  rentrent 
dans  leurs  foyers ,  mais  la  compagnie  de  volon- 
taires reste  à  Cliollet. 
Le  i4 }  le  tocsin  des  royalistes  sonne  dans 
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toutes  les  comniunes  soit  de  la  Vendée  ,  soit  de 
Maine-et-Xjoire ,  limitrophes  des  Deux-^èvrés. 
Une  se  coude  coiiïpagnie  Se  rend  à  Châtillon, 
pour  donner  y  en  cas  de  besoin,  des  secours  à 
ChoUeU  On  apprend  que  20,000  insurgés,  com- 
ni  ijidés  par  Gathelinean,  Stofllet  et  Forêt,  ont 
attaqué  cette  dernière  ville,  et  qu'ils  ont  avec 
euic  trois  pièces  de  canon.  Ils  s'emparent  de  cette 
place ,  malgré  la  vigoureuse  défense  de  ses  habi- 
tans  et  des  i5o  volontaires,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  qiû  périrent  pi^sque  tous. 

Châtillon,  ouvert  de  toutes  parts,  ne  pouvait 
tenir  avec  180  hommes  de  garnison.  On  les  iit  re- 
plier sur  Bressuire.  A  la  noùvelie  de  li^  prise  de 
ChoUet ,  toutes  les  gardes  nationales  des  Deux- 
Sèvres  sont  mises  en  réquisition;  5oo  républicains 
de  Niort  se  portent  dans  la  Vendée,  où  ils  furent 
regardés  connue  des  hbérateurs.  C'est  à  la  bîracve 
cavalerie  nationale  de  cette  ville ,  qu'est  due  en 
partie  la  levée  du  siège  des  Sabies-d'Olonne ,  et 
la  dé&ite  des  rebelles  sôus  les  murs  de  cette 
place. 

Au  moment  du  départ  des  troupes  mortaises, 
un  mouvement  insurrectidnnel  eut  héu  dans  la 
ville.  Des  soldats  liu  midi  en  furent  les  auteurs  : 
ils  faissdent  partie  de  la  garnison ,  et  voulaient 
renouveler  les  afireuses  journées  du  mois  de  sep- 
tembre. Le  1 5  mars,  sur  les  dix  heures  du  matin, 
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ces  caonibales ,  traînant  à  leur  suite  une  pièce  de 
cancm^  se  dirigent  vers  la  prison  du  diàteau»  où 
étaient  200  prêtres  destkiés  à  la  déportation.  La 
populace  suivait  en  tumulte  ce  groupe  de  soldats. 
Rouget  fiit  le  premier  des  oiEciers  municipaux 
qui  accourut  pour  dissiper  ce  rassemblement.  Il 
se  trouva  biei^tàt  sçpoiidc  du  maire  et  du  procu- 
reur de  la  commune  (Çuilleineau  oncle  et  son 
nereu).  Le  maire,  connaissant  I9  provençal,  ha- 
rangue dans  cet  idiome^  les  séditieux,  qu^  déjà 
demandaient  qu'on  leur  liYrat  lesf  prisonniers: 
<ic  Nous  irons,  disaient-ils,  nous  irons  demain 
((  appreiidi  e  aux  rebelles  que  nous  avons  diminué 
*  m  le  nombre  de  lep*s  partisans.  j>  Malgré  la  ha- 
rangue du  maire,  les  prières  de  l'officier  muni- 
cipal et  les  vives  instances  du  procureur  de  la 
commune.,  les  soldats  avançaient  toujom^s  avec 
leur  pièce  de  canon.  Rouget  et  les  deux  Guille- 
meau  .s'adosseiil  alors  ;\  la  porte  d'entrée  du  clià- 
teau ,  résolus  de  périr  à  ce  poste  d'honneur  y 
plutôt  que  d'abandonner  les  prisonniers  à  des 
bourreaux.  Cependant  le  commandant  de  ces 
militaires  arrive  et  fait  battre  la  générale.  A  ce 
signal  les  séditieux  se  rendent  sous  leurs  dra- 
peaux ,  et  on  les  dépêche  de  suite  sur  Fontenay. 

Cette  ville  était  meuacée  par  les  Yendceiis  du 
centre,  commandés  par  Royrand,  Sapinaud, 
Baudry-d'Asson  et  Yrigneaux. 
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Le  i5  mars,  il  y  eut  un  combat  très yif  entre 

les  gardes  nationaux  de  Fontenay  et  les  rebelles 
qui  l$s  repoussèrent,  prirent  la  ville  de  Chan- 
tonnay  et  la  pillèrent.  Le  général  Terteuil ,  oom- 

iiiaiidant  la  ii''  division  militaire,  ne  fut  pas  plu- 
tôt instruit  de  cet  échec  des  républicains,  qu'il 
ordonna  au  général  Marcé  de  se  rendre  à  Sainte 
llcrmand  avec  1,200  hommes,  partie  troupe  de 
ligne ,  partie  gardes  nationales  de  Kocheiort  et 
de  La  Rochelle* 

Ce  général  dirige  sa  marche  sur  le  pont  Char- 
ron, passe  Chantonnay^  mais,  entre  cette  ville  et 
Saint-Yincént,  il  est  attaqué  par  les  Vendéens, 
qu*il  oblige  de  rétrograder,  et  leur  tue  quelques 
hommes.  Ce  jour-là  même  il  reçoit  un  i^euibrt 
dans  lequel  se  trouve  un  bataillon  de  garde  na- 
tionale niortmse,  commandé  par  P.  Beaugier. 
Le  général  Marcé  rentre  à  Chantonnay ,  tandis 
que  son  avant-garde ,  sous  la  conduite  de  Bou- 
lard ,  se  rend  à  Saint-Vincent.  Marcé  devait  Vy 
rejoindre,  dans  la  matinée  du  19,  avec  son  petit 
corps  d'armée.  Mais  il  ne  partit  de  Chantonnay 
qu'à  midi  et  demi.  Sa  jonction  se  fit  sans  obstacle, 
sur  les  trois  heures.  Il  allait  continuer  sa  route 
vers  Saint-Fulgent  et  delà  à  Nantes,  lorsqu'il 
aperçut ,  sur  le  grand  chemin  et  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  la  plaine,  les  Vendéens  divisés  en 
deux  colonnes  :  il  était  quatre  heures.  Le  général 
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Marcé  perdit  près  de  deux  heures  à  observer 
Fennemi ,  et  à  rétabHr  un  pont  dans  un  fond  où  il 
avait  engagé  son  artillerie  et  une  partie  de  son 
armée-  A  l'approche  de  la  nuit,  il  fît  tirer  un  "coup 
de  canon*  Ce  fut  le  signal  pour  les  Vendéens  de 
réunir  leurs  colonnes,  et  d'attaquer  les  républi- 
cains qu'ils  cernèrent.  Le  combat  dura  trois 
heures,  sans  ordres  ni  dispositions  du  général 
Marcé,  pour  se  préserver  d*un  échec,  ou  pour 
faire  une  retraite  honoral)le.  II  ne  songea  qu'à 
s'enfuir  jusqu'à  La  Rochelle.  A  son  amvée  «  il 
fut  mis  en  arrestation ,  par  arrêté  des  représen- 
tans  Carra  et  Auguis.  Le  général  de  brigade^ 
Boulardy  et  Esprit  Baudry  ralUèrent  àMarans 
les  débris  de  l'armée  et  Tartillerie ,  dont  on  n'eut 
à  regretter  qu'une  pièce,  qui  fut  prise,  dès  le 
commencement  de  l'action ,  par  le  général  ven- 
déen Sapinaud.  Le  ministre  de  la  guerre  en  ren- 
dant compte  de  cette  journée  à  la  Convention,  lui 
annonce  que  le  général  Berruyeryaveclaréserve, 
va  se  rendre  d'Orléans  à  Niort* 

Après  la  déroute  de  Saint-Vincent,  où  les  pa- 
triotes des  Deux-Sèvres  fui  ent  victimes  de  l'im-i 
péritie  du  général  Marcé,  le  Conseil  général  du 
département  députa  auprès  de  la  Convention  et  du 
Comité  de  salut  public  Morisset,  un  de  ses  mem^ 
bres,  substitut  du  procureur-général  syndic.  Il 
fut  chargé  de  solËdter  des  secours,  et  de  dédaneç 
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à  l'Assemblée  nationale  que  PAdndnistration  des 
J>eux-Sèvres  ne  pouvait  plus  espérer  de  conser- 
ver mlact  son  territoire ,  si  le  G^nseil  exécutif 
ne  s'empressait  de  la  seconder  dans  ses  efforts. 
Le  général  Berruyer  reçut  de  cette  autorité  le 
commandement  de  toutes  les  troupes  de  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Il  arriva  sur  la  fin  de 
mars  à  Angers,  et  fut  suivi  par  les  généraux 
Suhoux  et  Menou  ^  et  par  les  vainqueurs  de  la 
pastille. 

A  la  séance  du  jeudi  soir,  21  mars,  J.ad- 
Panvillier  annonce  à  la  Convention^  que  les  habi- 
tans  de  Niort  ont  ouvert  une  souscription  qui  a 
produit  7,000  livres,  pour  les  citoyens  de  cette 
commune  qui  se  sont  enrôlés ,  5, 000  livides  pour 
leurs  femmes  et  enfans^  iS^ooo  livres  pour  leur 
LabillciiK  iiL ,  800  chemises  ,  /|00  cols  blancs, 
5 00  paires  de  guêtres ,  5 00  paires  de  souliers. 
.  La  ville  de  Niort  prit  dans  sa  garde  nationale 
deux  compaj^uie.^  de  grenadiers  et  deux  du  cen- 
tre »  qu'elle  envoya  combattre  les  rebelles,  sous 
lé  conmiandement  de  P.  Bau^er.  Dès  le  3i  de 
mars,  jour  de  Pâques,  ce  détachement  éhui  1  endu 
à  Lucon.  Le  5  avril ,  il  vint  k  Talmont  d'où  il 
partit  pour  les  Sable»-d'Olonne.  On  j  orgt^nisait 
deux  divisions  :  l'une  sous  les  ordres  du  général 
Boulard ,  qui  avait  sauvé  l'artillerie  à  la  journée 
de  Saint- Vincent,  et  l'autre  sous  les  ordres  du 
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colonel  Esprit  13  au  dry,  fière  de  Baudry  d'Asson. 
Les  Niortais  furent  mcoiiKHrés  dans  cette  der- 
nière division ,  gt  dirigée  d^  suite  sur  le  chemin 

de  Vairé. 

Ces  deiiJiL  diTisions,  de  i  ^Soo  hommes  chacime, 
dewent  préserver  les  côtes  du  fléau  de  Finsur- 

rection:  elles  rein||lircnt  leur  mission  avec  beau- 
coup de  gloire.  Celle  de  Boulard,  comme  étant 
la  plus  forte  t  prit  la  drcâte  et  débuta ,  le  7  avril , 

par  un  exploit  biillauL  a  la  Muthe-Acharcl,  tau- 
dis que  la  division  de  Baudry  forçait  les  retrau* 
chemensdelaGrève,  de  la  Qadiére  et  du  Verrou. 

Les  ti'oupcs  de  Baudry  étaient  à  rAii^mlloii  le  8, 
et  à  Saint-Gilles  le  9.  £lles  y  remplacèrent  le 
iirapeau  blanc  pas  le  drapeau  tricolore,  qui 
lui  salué  par  5  frégates  mouillées  près  du  port. 
Les  insurgés  campés  à  Bié  s'ima^^inant  que  ces 
frégates  étaient  anglaises ,  se  présentèrent  devant 
Saint-Gilles ,  mais  Boulard  et  Baudry  réunis  les 
repoussèrent  jusqu'à  Croix-de-Yie.  On  leur  tua 
quelques  hommes  et  on  leur  fit  des  prisonniers. 
Le  1 1  avril,  la  division  de  Baudry  partit  de  Saint* 
Gilles  pour  fouiller  la  côte ,  et  au  moment  où 
elle  revint  sur  le  village  de  Eié,  Boulard  était  aux 
prises  avec  les  insurgés  au  Pas-Opton.  Ce  mou- 
vement les  mit  enti^e  deux  iéux  et  les  força  de 
prendre  la  fuite,  et  d'abandonner  leur  artillerie 
consistant  en  un  canon  de  iS>  trois  pierriers,  de  la 
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poudre  et  des  boulets.  L'armée  républicaine  alla 
bivouaquer  à  YiiieneuTe,  où  elle  trouva  des  vivres 
en  abondance.  Le  la  elle  vint  à  CbaUans.  On  y 
avait  tué  deux,  bœufs  qui  ne  lui  étaient  pas  des- 
tinés et  qu'elle  rencontra  étalés  sous  les  Halles. 

lie  samedi,  i3  avril ,  dès  six  heures  du  matin  » 
Boulard  et  Baudry  furent  de  nouveau  attaqués  à 
Challans  par  des  troupes  nombreuses  de  Mâche- 
coul,  de  Beauvoir  et  autres  lieux  drconvoisins. 
Elles  étaient  commandées  par  Charette  en  per- 
sonne. Ce  général  venait  de  son  château  de  la  Con- 
drie  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  Challans.  Charette 
s'attendait  d'être  secondé  par  la  division  de  Joly , 
mais  comme  celui-ci  avait  été  blessé  à  ralTaire  de 
laMothe-Achard)  il  se  crut  dispensé  de  se  trouver 
au  rendez-vous.  Le  combat  fut  des  plus  vi&.  Les 
Vendéens  en  laissèrent  pour  gage  5  à  600  morts , 
sans  compter  les  blessés.  Leur  déroute  fiit  com* 
plète.  Les  deux  compagnies  de  grenadiers  de 
Niort ,  la  compa^aiie  de  grenadiers  de  Fontenay, 
avec  deux  pièces  de  canon,  furent  chaînées  de 
poursuivre  les  fuyards.  Elles  s'arrêtèrent  à  la 
Garnache ,  y  mirent  quelques  maisons  à  contri- 
bution ,  notâLUunent  celle  du  seigneur  et  ceUe  du 
curé.  Elles  en  rapportèrent  des  vivres,  et  atta- 
chèrent ,  sur  le  derrière  d'une  pièce  de  canon  ,  le 
corps  d'un  noble  qui  avait  été  tué  dans  la  mêlée. 
Ce  détachement,  à  son  retour ,  fit  une  pause  au 
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château  de  la  Gjndrie  qu'il  pilla ,  sans  oublier  les 
fats  et  les  bouteilles  du  général  qu'il  avait  battu. 
Les  troupes  de  Boulard  et  de  Baudry  évacuèrent 
Cballans ,  le  dimanche  i4  aTril,  et  se  rendirent  à 
Samt-Gervaist  Boulard  se  porta  le  même  jour 
avec  sa  division  à  Beauvoir-sur-Mer.  Tous  les 
chefs  s'y  réunirent  le  lendemain  matin ,  pour 
tenir  un  conseil  de  guerre.  Ils  étaient  loin  de 
penser  que  Charette  dût  revenir  ce  jour-là  même 
attaquer  Saint-Gervais.  Mais  ce  général»  jaloux 
de  prendre  sa  revanclie ,  était  rentré  la  veille  à 
Cballans.  Il  y  rassembla  plus  de  S^ooo  hommes, 
à  la  tète  desquels  il  se  mit  en  roule  pour  Saint- 
Gervais  ,  dans  la  matinée  du  1 5  avril. 

C'est  dans  cette  armée  que  se  trouvait  Gaston , 
perruquier  de  Challans.  Ce  chef  d'une  douzaine 
de  paroisses  qu'il  avait  insurgées,  portait  l'uni- 
forme et  le  chapeau  d'un  ollider  républicain,  dont 
il  s'était  défidt  dans  ime  rencontre.  Seulement  il 
avait  substitué  le  panache  blanc  à  la  cocarde  trico* 
iore.Quoique  Gaston  iai  d'une  taille  médiocre,  son 
costume  ne  laissait  pas  de  lui  donner  de  l'impor- 
tance aux  yeux  des  paysans.  Il  était  d'une  figure 
avantageuse )  et,  à  beaucoup  d'audace,  il  joignait 
une  certaine  &àlité  de  s'énoncer ,  qui  impose  à  la 
multitude.  Le  conventioni^el  Carra,  en  mis^pn 
dans  les  départemens  de  l'Ouest ,  avait  mis  sa  téte 
à  prix.  Mais  si  Gaston  était  alors  célèbre  en 
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France ,  il  l'était  bien  davantage  en  Angleterre , 

où  la  reiiommée  Pavait  désigné  comme  généralis- 
sime  des  Vendéens  (i). 

Cependant  les  édaireurs  des  royalistes  parais- 
saienl  déjà  sur  les  hauteurs  de  Saiul-Gcrvais.  Ils 
espéraient  surprendre  le  poste  avancé ,  Fégorger, 
et  tomber  à  l'improviste  sur  les  républicains  ; 
mais  ils  furent  trompés  dans  leur  attente.  Le 
JNaortais  Ducy ,  sergent  de  grenadiers  du  poste  ^ 
reconnaît  les  ennemis ,  et  prend  sur  lui  de  faire 
battre  la  générale.  La  division  se  met  sous  les 
armes  et  dépêche  un  courrier  aux  généraux  qui 
étaient  à  Beauvoir-sur^Mer-  Les  insurgés  y  per** 
suadés  qu'ils  ne  peuvent  plus  compter  sur  une 
surprise,  en  appellent  de  la  ruse  à  la  force,  et 
Ibnt  leurs  dispositions.  Les  républicains  ont  pro- 
"nsoirement  déféré  le  commandement  à  un  an- 
cien capitaine  de  la  Dordogne.  Il  les  fait  ranger 
en  bataille  vers  le  poste  avancé  qui  a  décou- 
vert l'ennemi.  On  s'observe  quelques  momens; 

(i)  Un  député  de  ce  nom  (  Robert  Gaston  )  demandant , 
dans  U  séance  du  a  août  1793 ,  l'envoi  de  Carra  au  tribonai 
révolutionnaire,  fut  inteipellé  lul-mcme,  par  le  conventionnel 
PonS'de-Verdnn ,  de  déclarer  s'il  n'était  pas  le  frère  d*un 

certain  marquis  de  Gaston,  chef  d'une  troupe  de  Vendéens, 
dont  Carra  avait  mis  la  têle  à  prix  ,  et  si  ce  n'était  pas  par  , 
un  esprit  de  vengeance  qu'il  parlait  avec  tant  de  cbaleur  :  à 
quoi  il  répondit  par  la  négative. 
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Baudry  arme)  et  parcourt  rapidement  la  ligne 
des  combattant*  Il  est  salué  par  des  acclamations 

unanimes  et  répétées  de  P^we  Baudty!  Ce  géné- 
ral fait  replier  ses  troupes  sur  la  droite  de  Saint- 
Gervais ,  et  Faction  s'engage  de  part  et  d'autre  : 
il  était  une  heure  après  midi.  L'armée  vendéenne 
présentait  la  forme  d'un  croissant  dont  les  ailes 
étaient  dirigées  en  flèches.  L'aile  gauche  et  le 
centre  se  portent  sur  les  rcpiiblicaiiis  ,  tandis  que 
l'aile  droite,  pour  les  prendre  en  iianc,  cherche 
à  pénétrer  dans  Saint-Gervais.  £Ue  y  rencontre  le 
bataillon  de  la  Liberté,  qui  lui  en  dispute  quelque 
temps  le  passage. 

C'est  pendant  le  fort  de  l'action ,  que  Gaston  ^ 
soit  de  son  propre  mouveihent ,  sent  par  Pordre 
de  Charette,  se  glissa  à  la  faveur  d'im  long  fossé, 
sur  le  flanc  droit  des  républicains,  et  Tint,  à 
quinze  pas  des  tirailleurs,  examiner  leur  po- 
sition. Il  n'avait  pour  toute  arme  qu'un  sabre  à 
la  main.  Il  comptait  sans  doute  que  son  habit 
empêcherait  qu^il  ne  fût  reconnu.  Dans  cette 
coniiance,  il  était  sorti,  sur  la  gauche  du  fossé, 
lorsqu'il  fut  aperçu  par  le  !Niortais  Desmiers, 
sergent-major  des  grenadiers.  Celui-ci,  trompé 
d'abord  par  l'uniforme  :  ce  Camarade,  dit-il, 
a  vois -tu  quelqu'un  de  ce  côté- là  V  »  Non, 
répond  Gaston  ;  et ,  àaxemé  de  l'erreur,  il  se  dé- 
toui^ne  pour  partir.  A  ce  mouvement,  le  panache 
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frappe  les  yeux,  du  sergent ,  qui  couche  en  joue 
Gaston ,  et  lui  crie  :  ^  Si  tu  bouges ,  tu  es  mort, 
Gaston ,  dans  «on  efiroi  9  demande  la  yie  sauTe. 
Le  serf,^ent  la  lui  promet  sans  le  c  oniiaÎLre  :  Ln- 
voie-moi  ton  sabre  ^  et  approche^  que  je  te fouille, 
Gaston  obéit.  Dès  que  le  sergent  s'est  assuré  que 
son  ennemi  n'a  point  d'armes  cachées ,  il  le  dirige 
vers  Saint-Gervais ,  sous  l'escorte  de  deux  fusi- 
liers. Ces  militaires  le  reconnurent  de  suite  pour 
Gaston,  et  lui  reprochèrent  dîfFérens  actes  de 
cruauté.  Ils  voulaient  le  tuer ,  mais  le  sergent  s'y 
opposa ,  et  leur  intima  l'ordre  de  le  conduire  au 
général.  Il  Feut  accompagné  lui-même,  mais  il 
entendait  alors  battre  la  retraite ,  pour  aller  re- 
pousser du  bourg  les  Vendéens  qui  en  avaient 
chassé  le  bataillon  de  la  Liberté^  dont  ils  avaient 
enlevé  le  drapeau.  Gasloii  conçut  peut-être  l'es- 
poir de  s'échapper  au  milieu  du  tumulte  ;  mais  j 
dans  cette  crainte  ^  ses  conducteurs  se  hâtèrent 
de  le  percer  de  leurs  bayonnettes ,  et  de  voler  au 
combat.  Déjà  les  \  endéens  se  retiraient  à  l'ap- 
proche des  grenadiers  de  Niort«  Ils  avaient  aussi 
aperçu  sur  les  hauteurs  la  division  de  Boulard , 
rangée  en  bataille ,  et  prête  à  fondre  sur  eux..  A 
la  vue  du  drapeau  tricolore  pris  par  les  insurgés, 
le  grenadier  Foret ,  de  Niort ,  se  précipite  sur  le 
Vendéen  qui  remportait  et  le  lui  arrache  avec  la 
vie.  Le  commandant  du  bataillon  de  la  Liberté 
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parvient  à  rallier  une  partie  de  ses  soldats,  et,  de 
concert  avec  les  grenadiers  niortais ,  repousse  à 
son  tour  les  rebelles.  Il  les  rejette  sur  le  corps 
de  l'armée  républicaine ,  qui  les  met  en  pleine 
déroute.  Les  fuyards  sèment  Vépouvante  dans  les 
troupes  de  Charette ,  qui  ne  peut  plus  les  retenir 
sous  les  armes,  et  qui  est  obligé  lui-même  de 
songer  à  son  propre  salut.  Il  perdit  dans  cette 
journée  une  centaine  dliommes  tués  ou  blessés 
mortellement ,  et  une  pièce  d'artillerie  avec  son 
caisson.  Le  général  Boulard,  avant  de  se  retirer  à 
BeauYoir-sur-Mer,  envoya  l'ordre  à  la  division 
Baudi  j  Je  conserver  le  poste  de  Sajnt-Gervais, 
qu'elle  avait  si  bien  défendu.  Le  lendemain  ^ 
i6  avril,  elle  reprit  la  route  de  Yairé  oà  elle 
arriva  dans  la  nuit.  Le  général  Jjoiilard  revint 
avec  sa  division  aux  Sables-d'Olonne ,  le  id^  il 
s'était  assuré  auparavant,  que  le  passage  de  Beau- 
voir à  Noirmoutiers  était  impraticable  dans  cette 
saison ,  pour  la  cavalerie  et  l'artillerie. 

Durant  cette  expédition  sur  les  côtes  du  dépar^ 
tement  de  la  Vendée,  d'autres  événemens  mili- 
taires avaient  lieu  dans  les  Deux-Sèvres  et  sur  les 
contins  du  département,  d'après  le  plan  d'attaque 
du  général  Berrujer. 

Une  armée,  composée  de  volontaues  et  de 
gardes  nationaux  de  divers  départemens,  s'organi- 
sait à  Thouars.  Elle  choisit  pour  chef  Quétineau. 
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Ce  général)  d^une  figure  distinguée  et  d'une 
taille  avantageuse,  araît  peut-être,  par  ses  an- 

lécétlens,  quelques  cii  oils  au  poste  où  il  était 
élevé.  Capitaine  des  grenadiers  du  2°^  bataillon 
des  Deux-Sèvres  à  Parmée  du  Nord,  il  s^était 
trouve  à  la  bataille  de  Jemiuajx  >.  Diuiiouriez 
qui  raffectionnait  (i),-lui  avait  sans  doute  re- 
connu quelqùes  talens  militaires.  La  défection 
de  son  ami  désor^'anisa  l'armée  du  Nord,  et  lui- 
même  revint  à  Thouars.  Il  était  commandant 
de  la  garde  nationale  de  cette  ville  lorsqu'il  fut 
élu  général.  Quélineau  se  reiullt  au.^sjitôt  avec 
ses  troupes  à  Bressuire  qu'il  conserva  pendant 
quelque  temps. 

Les  rebelles  avaient  fait  des  prostrés  effrayans 
dans  le  départemenL  de  la  Vendée ,  dans  celui 
de  Maine-et-Loire  et  dans  celui  de  la  Loire- 
Inférieure.  Le  directoire  des  Deux-Sèvres  avait 
envoyé  l'élite  de  ses  braves  au  secours  de  la 
Vendée.  Il  avait  peu  de  confiance  dans  Quétineau. 
Les  entours  de  ce  général  et  le  manque  de  disd- 
pline  dans  son  armée,  donnaient  de  vives  in- 
quiétudes à  l'Administration.  £lle  envoya  deux 
de  ses  membres  auprès  des  représentansAuguis  et 
Carra,  et  du  général  BerrUyer,  pour  solliciter  le 

(i)  Diimouriei  tînt  sur  les  fouds  de  baptême  un  enfant 
de  Quélineau. 
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remplacement  de  Quétineau.  On  leur  répondit 
qu^on  nWait  pas  de  sujets  pour  Popérer.  L'Ad- 

ministi  aûoii  Lourna  ses  vues  d'un  autre  côté.  Elle 
dépécha  des  commisfiaires  auprès  des  départemens 
de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Charente,  de  la 
Gironde,  de  la  Dordogne  et  de  Lot-et-Garoune , 
pour  les  inviter  à  réunir  leurs  forces  aux  siennes, 
afin  d'arrêter  les  progrès  de  Finsurrection.  Elle 
députa  en  même  temps,  auprès  de  la  Couvention 
et  du  Comité  de  salut  public,  Morisset  et  Ar^ 
nauldet ,  pour  exposer  le  dénuement  absolu 
d'armes,  où  se  trouvaient  les  ijardes  nationales, 
4{u'elle  appelait  de  toutes  les  parties  de  son  dépar- 
tement à  combattre  les  rebelles.  Le  zèle  et  l'acf  i*' 
YÎté  de  ses  commissaires  obtinrent  du  Comité  du 
salut  public  Tautorisation  d'aller  prendre  dans 
l'arsenal  de  Maubeuge  i5,ooo  fusils  à  réparer,  et 
de  les  feire  conduire  sous  bonne  escorte  à  Niort. 
Boucliotte,  ministre  de  la  guerre,  donna  aussi 
l'ordre  d'extraire  de  l'armée  du  Nord  10,000 
hommes  pour  la  même  destination.  Les  deux 
commissaires ,  à  leur  retour  de  Maubeuge  à  Va- 
lendennes,  y  exposèrent  aux  représentans  du 
peuple  en  mission,  Turgence  d'armer  de  suite 
les  volontaires  des  Deux-Sèvres;  ils  obtmrent 
l'échange  de  3,ooo  de  ces  vieux  fusils  contre 
5y00o  fusib  neufi. 

Cependant  Quétineau,  à  la  tête  de  2,000 
II.  / 
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hofmmes,  après  s'être  concerté  à  Vihiers  avec  le 
général  Duhoux ,  et  à  Doué  avec  le  général  Ligo- 
nier,  ût,  le  7  avril ,  un  mouyement  de  Bressuire 
sur  la  Ghataigneraye,  pour  marcher  de  concert 
avec  Chalbôs  sur  Cheffois  et  Momlleron.  Les 
rebelles  en  furent  avertis  à  temps  et  ils  évacuè- 
rent ces  deux  postes.  Quétineau  retourne  à  Bres- 
suire le  9 ,  et  de  suite  part  pour  les  Aubiers.  Il  est 
forcé  de  s'arrêter  à  Nueil,  et  de  bivouaquer,  à  la 
suite  d'une  action  contre  un  détachement  d'in^ 
surgés  j  qu'il  dispersa  vers  le  coucher  du  soleil. 
Mais  ils  ne  laissèrent  pas  de  tirailler  toute  la  nuit, 
et  de  l'inquiéter,  au  point  de  l'obliger  d'éteindre 
tous  les  feux ,  tandis  que  tout  le  bourg  des  Au« 
biers  était  illuminé.  Le  10  ,  Quétineau,  impatient 
du  retard  qull  vient  d'éprouver,  ne  s'arrête  point 
aux  Aubiers.  Il  sait  qu'on  Fattend  à  Yezins,  pour 
aller  chusscr  entièrement  du  pays  les  Vendéens 
réfugiés  à  Titfauges.  Il  s'avance  avec  confiance  sur 
Maulevrier ,  pour  opérer  sa  jonction.  Il  était  loin 
de  prévoir  l'événement  qm  devait  déconcerter  ses 
projets.  Le  fils  d'un  colonel  du  régiment  Royal- 
Pologne  y  plus  jeune  que  le  vainqueur  de  Rocroi, 
mais  non  moins  intrépide ,  Henri  de  Larocheja- 
•  quelein  était  ù  sa  poursuite.  L'âge  de  vingt  ans 
rappelait  dans  les  rangs  des  volontaires.  Défen- 
seur du  trône  à  la  journée  du  10  août,  il  a  refusé 
de  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la  république. 
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Il  est  à  la  tête  d'environ  6,000  hommes,  qu'il 
a  rassemblés  de  ^Samt- Aubin  de  Baubigné  et 
des  paraisses  Toisines.  Caché  par  un  bouquet 
de  bois  de  la  commune  de  bami-ililaire-des - 
£chaubrogne8,  U  a  vu  passer  Pavant-garde  et 
le  petit  corps  d'armée  de  Quétineau.  Il  croit  de- 
voir attaquer  1  arrière-garde»  pour  s  emparer  des 
bagages.  Quelques  coups  de  fusil  y  jettent  du 
désordre,  tuent  trois  ou  quatre  républicains,  et  en 
ssent  un  plus  grand  nombre.  Quétineau  re- 
vient sur  ses  pas,  use  de  représailles ,  repousse 
les  asflaillam ,  et  rentre  dans  les  Aubiers  avec 
i5  prisonniers.   Larochejaquelein  s'occupe  de 
dispositions  propres  à  surprendre  ses  ennemis. 
Plusieurs  de  ses  gens  qui  étaient  du  bourg  des 
Aubiers,  y  rentrent  à  la  nuit  tcnnbante ,  et,  selon 
l'ordre  qu'ils  en  ont  rerii ,  vers  imnuit  ils  mettent 
le  feu  à  la  maison  d'un  ^icier  près  de  l'église.  Ils 
comptaient  que  les  républicains  s'y  porteraient  en 
foule 9  et  que,  dans  le  trouble,  il  serait  facile  de 
les  vaincre.  Quétineau  ne  prit  point  le  change. 
L^incendie  fut  pour  lui  le  signal  de  faire  sortir  du 
boui'g  sa  troupe,  et  de  bivouaquer  à  l'entour. 
Les  républicains  rentrent  au  point  du  jour  dans 
les  Aubiers,  sans  avoir  été  attaqués.  Leur  général 
envoie,  dans  la  matinée  du  12,  un  dclaclienient 
pour  conduii^e  à  Bressuire  les  i5  prisonniers 
et  ses  blessés  de  la  veille.  Les  Vendéens  ^  pour 
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délivrer  les  uns  et  s'emparer  des  autres,  se  mettent 
à  la  poursuite  du  détachement.  Quétineau  leur 
eu  oppose  un  second,  qui  les  arrête  dans  leur 
marche.  Larocliejaqueiem  iait  alors  commeucer 
le  feu  du  coté  opposé  à  ces  '^mouvemens.  Il  était 
jnidl.  Le  général  Quétineau  troublé  de  celte  atla- 
que  imprévue^  £aii  reyenir  la  dernière  colonne 
qu'il  ayait  enToyée  à  l'appui  du  détachement,  qui 
escortait  les  prisonniers  et  les  blessés.  Quatre 
compagnies  de  son  in£uiterie  se  retranchent  dans 
le  cimetière  9  situé  au  milieu  du  bourg;  la  Com- 
pagnie des  grenadiers  àe  Poitiers  se  poste  sous 
les  halles.  Malgré  ce  désordre,  une  vive  fudllade 
s'engage  de  part  et  d'autre.  Les  républicains  re- 
çoivent plumtirs  coups  de  feu ,  qui  partent  du 
clocher  et  des  maisons  qui  les  environnent.  La- 
rocheiaquelein  lui-même  tirait  sur  eux  à  trayers 
la  haïe  d'un  jardin ,  oh  il  s'était  glissé  ayec  une 
douzame  de  ses  braves.  L'artillerie  des  répubU- 
cains  venait  d'être  tournée  contre  le  clocher; 
plusieurs  boulets  j  avaient  été  lancés,  lorsque, 
par  l'imprudence  des  canonmers,  sautèrent  deux 
caissons  qui  les  tuèrent  ou  blessèrent  presque 
tous.  Quétineau  craignant  alors  d'être  enveloppé, 
ordonne  à  ses  troupes  de  sortir  des  Aubiers,  pour 
prendre  une  position  plus  avantageuse.  Il  ùàt  m 
même  temps  avancer  sa  cavalerie  vers  un  pont^ 
qui  ^e  trouve  à  peu  de  distance  sur  la  route  de 
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Bressuiret  pour  protéger  sa  retraite  en  cas  de 
besoin.  Plusieurs  fantassins  suivent  d'eux-mêmes 

le  mouvement  de  la  cavalerie.  Cette  marche  rétro- 
grade est  prise  par- les  ennemis  pour  une  fiiile  : 
Larochejaquelein  du  moins  le  lem*  persuade. 
Après  une  action  courte  et  vive,  dans  laquelle 
Quéiineau  eut  un  dberal  tué  sous  lui^  les  Ven*- 
déens poussent  de  grands  cris,  sautent  de  toutes 
parts  les  laaies,  et  se  précipitent  sur  les  patriotes 
qu'ils  mettent  en  déroute.  Ils  les  poursuivent 
jusqu'au  pont  de  Nueil,  au-delà  duquel  les  deux, 
pelotons  (le  la  cavaltiic  Je  Quétineau  s'étaient 
embusqués  de  chaque  coté  de  la  route.  Au  mo- 
ment où  les  vainqueurs  arrivent  pour  fivnchir  le 
passage  ,  ils  sont  accueillis  par  une  mousqueterie 
qui  les  arrête ,  et  les  fait  reculer  asses^  de  temps , 
pour  que  les  républicains  se  mettent  hors  de  leur 
atteinte.  Larochejaquclcjin  retourne  en  triomphe 
aux  Aubiers  avec  5o  prisonniers.  On  les  y  ren- 
ferme dans  une  grange,  d'où  ils  s'évadent  la  nuit 
suivante ,  et  rejoignent  dès  le  lendemain  leurs 
compagnons  à  Bressuire. 

L'affiire  des  Aubiers  coûta  aux  r^ublicains 
tous  les  bagages  de  leur  petite  armée ,  loo  fusils , 
leur  artillerie ,  à  l'exception  d'une  seule  pièce  de 
canon  qu'ils  sauvèrent  dans  leur  déroute*  Ajoutez 
à  cette  perte  celle  de  70  hommes  et  de  lo  che- 
vaii;^  f  qui  restèrent  tant  sxœ  ie  champ  de  bataille , 
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que  sur  la  route  des  Aubiers  à  Bressuire.  A  l'arri- 
vée des  fiiyards ,  la  plus  grande  agitation  règne 
dans  celle  ville.  Ses  habitans  Irerablent  de  se  voir 
attaquer  par  les  rebelles.  La  frayeur  a  glacé  le 
courage  des  vaincus.  Le  général  Quétineau  eut 
beaucoup  de  peine ,  la  première  nuit ,  à  placer 
des  sentinelles  hors  des  portes  de  Bressuire. 

,  Deux  jours  après ,  on  apprît  que  Larockeja- 
queleîn  était  passé  avec  les  insurgés  par  Chàtilion, 
conduisant  à  Beauprëau  les  cauons,  la  poudre 9 
et  les  fusils  dont  il  s'était  emparé  aux  Aubiers* 
Cette  nouvelle  calma  les  esprits.  Bressuire  reçut 
des  armes  et  des  renforts,  entre  autres  deux  com- 
pagnies de  Marseillais.  La  Commission  départe- 
mentale n'eut  plus  de  peine  à  relever  par  ses 
discours  les  courages  abattus.  Cette  Commission 
établie  pour  veiller  aux  besoins  des  troupes ,  et 
surveiller  les  généraux ,  était  composée  de  com- 
missaires civils  des  départeniens  voisins  et  de 
pluâeurs  membres  du  Conseil  d'administration 
des  Deux-Sèvres,  Elle  avait  nommé  pour  son 
président  Clerc-Lasalle  de  Niort. 

Malgré  l'esprit  de  modération  dont  elle  était 
animée,  et  l'appui  qu'elle  avait  dans  le  général  et 
dans  le  maire  de  la  ville ,  elle  ne  put  empêcher  le 
massacre  des  prisonniers  de  guerre  par  les  Mar- 
seillais. Depuis  l'arrivée  de  ces  volontaires,  le 
capitame  de  la  deuxième  compagnie  ne  cessait  de 
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réclamer  qu'on  lui  livrât  tous  les  prisonniers, 
pour  en  fiiire  bonne  justice.  Ou  repoussa  d'abord 
cette  demande,  comme  une  lâcheté.  Mais  il  con* 
tinua  d'ameuter  ainsi  sa  compagnie  :  (c  Pourqtioi 
<c  gardons-nous  plus  longtemps  ces  brigapds? 
«(  Est-ce  pour  augmenter  les  charges  da  service , 
c(  et,  le  jour  d'une  bataille,  nous  piivei  d'une 
<c  partie  de  nos  bras  ?  Oions  aux  rebelles  le  seul 
ce  motif  qu^s  aient  de  venir  nous  attiiquer.  Ils 
((  n'ont  à  nous  m  prisonniers  ni  otages:  Nous 
((  Il  avons  donc  point  à  redouter  de  représailles. 
<c  Diminuons  le  noodire  .de  nos  ennemis.  Cette 
c(  rigueux^  salutaire  mettra  noire  salut  dans  la 
«:  victoire.  » 

Par  ces  paroles  et  d'autres  semblables,  il  se 
concilie  la  multitude;  il  se  porte  sur  les  prisons 
d'où  il  enlève  les  détenus.  A  cette  nouvelle ,  le 
général  et  la  Commission  départementale  se  i*en- 
dent  au  champ ,  qu'on  leur  dit  avoir  été  choisi 
pour  r exécution,  lis  y  arrivent  en  même  temps 
qu(9  les  prisonniers.  .  Quétineau  harangue  aussitôt 
toute  sa  troupe ,  qui  s'était  déjà  rangée  en  carré. 
Mais  à  peine  les  victimes  furent- elles  placées  au 
centre,  que  le  chef  et  les  soldats  de  la  deuxième 
compagnie  des  Marseillais ,  se  précipitèrent  sur 
ces  malheiueu^  et  les  hachèrent  impiloyable- 
ment..  Ces  forcenés,  voulaient  aussi  fusiller  une 
vieille  fille  ^  couturière  à  Bressuire,  prévenue 
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d'avoir  crié  Vwe  U  roi!  le  curé  Sénéchaud  s'in- 

téiesia  pour  elle,  auprès  du  président  de  la 
Commissioa  départementale.  Celui-ci  obtint  des 
militaires  que  l'accusée  serait  amenée  devant  la 
Commissioii ,  pDiir  y  être  jugée  contradictoire- 
ment  avec  les  témoins. 

Le  pirésident  lui  avait  suggéré  l'expédient  qui 
la  sauva.  LeS  témoins  déposèrent  tumultuaire- 
ment  que  cette  fille  avait  crié  Vive  le  roi\  Le 
président  leur  demanda  s'ils  étaient  bien  sArs 
qu  elle  n'eut  pas  au  conli  un  e  lait  entendre  îe  cri 
de  Vire  le  roil  comme  elle  le  soutenait  elle- 
même.  A  cette  demande  imprévue,  les  témoins 
liésitèrent,  et  cou  vinrent  que  la  chose  était  pos- 
sible. La  Commission  renvoya  celte  iiiie  en  pri- 
son, jusqu'à  plus  ample  informé. 

Madame  de  Lescure  se  trouvait  alors  en  déten- 
tion dans  la  ville  avec  son  père,  sa  mère,  son  époux 
et  le  chevalier  de  Marigny*  AUain,  officier  muni- 
cipal s'était  offert  de  les  garder  chez  lui.  Cette 
dame  fit  solliciter  par  son  hote  une  entrevue  avec 
le  président  de  la  Commission  départementale. 
Clerc-Lasalle  se  rendit  à  la  maison  de  l'oiïicier 
municipal,  qui  le  présenta  à  madame  de  Lesciu^e 
et  à  ses  parens,  auxquels  il  témoigna  l'intérêt 
qu'inspire  le  malheur  aux  âmes  bien  nées.  Cette 
femme,  qui  joignait  les  grâces  de  Tespiit  à  celles 
du  corps,  saisit  le  moment  &vorable  de  demander  ^ 
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pour  elle  et  ses  comparons  dPinforluue»  un 
passe-port  pour  Bordeaux.  Le  président  de  la 
Commission  départementale  lui  répondit  que  ce 
droit  n'était  pas  dans  ses  attributions,  mais  qu'il 
allait  de  suite  en  demander  Fautonsation  au  Di- 
rectoire du  département.  La  réponse  de  PAdmi- 
nistration  ne  se  fit  point  attendre  :  elle  portait 
que  les  détenus  seraient  dirigés  sur  Niort  :  c'était 
tout  ce  que  ces  infortunés  redoutuent  le  plus. 
Heureusement  pour  eux,  qu'on  n'eut  pas  assez 
de  loiâr  pour  s'occuper  de  l'exécution  de  cet 
ordre  ,  et  que  les  Marseillais  ignoraient  leur 
retraite  et  môme  leur  existence.  Les  nouvelles  de 
la  prise  d'Argenton- Château,  du  massacre  de 
sa  garnison,  et  de  la  marcbe  des  rebelles  sur 
Bressuire,  avaient  fait  rassembler  toutes  les  auto- 
rités civiles  et  militaires,  pour  délibérer  sur  le 
parti  qu'il  convenait  de  prendre.  L'assemblée  se 
partagea  entre  trois  avis:  les  uns  opinèrent  pour 
se  défendre  à  Bressuire  :  ils  citaient  les  journées 
du  32,  du  25  et  du  a^Aoùt  de  l'année  précédente. 
Les  auti'es  voulaient  qu'on  se  repliât  sur  Parthe- 
nay  où  l'on  pourrait  recevoir  de  prompts  secours, 
soit  de  Niort  soit  de  Saint-Maixent.  Les  der- 
niers souiiiirciil  qu'il  fallait  se  jeter  promptemcnt 
dans  Thouars  j  que  cette  ville  oiirait  une  position 
militaire  avantageuse,  et  assez  rapprochée  de 
Doué,  pour  être  secourus  à  temps  par  le  général 
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Ligotder.  Quétineau  se  ran  «^ea  de  ce  dernier  avis* 
L'armée  se  mit  en  marche  dans  la  matinée  du 
5  mai.  Cette  retraite  se  fit  avec  beaucoup  de  dé- 
sordre ,  après  avoir  fait  évacuer  sur  le  château  de 
Laforèt,  les  pnsoimier  s  au  nombre  desquels  était 
la  couturière  y  échappée  à  la  fureur  des  Mar- 
seillais. Le  chef  de  la-  deuxième  compagnie  de 
ces  derniers ,  qui  ne  craignait  rien  tant  que  de  se 
mesurer  avec  les  i:ebelles,  dont  il  avait  massacré 
les  compagnons^  s^occupa  des  moyens  de  désoi^ 
ganiser  l'armée,  pour  déserter  avec  moins  de 
honte.  Dès  la  sortie  de  Bressuire,  il  se  mit  à 
déclamer  contre  le  général.  A  l'en  croire,  Qué- 
lineau  n'était  qu  un  lâche  et  un  traître.  Agent 
de  Dumouriez,  il  menait  ses  soldats  à  la  bou- 
cherie ;  on  devait  refuser  de  servir  sou& lui,  et  se 
diriger  bur  Poitiers.  Il  invitait  ses  Irùres  J'annes 
à  suivre  sou  exemple.  Le  générai  accourut  pour 
calmer  les.  esprits  que  soulevaient  ces  discours 
séditieux  ;  et,  s'adi'essant  au  chef  de  la  deuxième 
compagnie  des.  Marseillais,,  il  lui  demande,  il  le 
conjure,  au  nom  de  l'honneur  et  de.  la  patrie, 
de  ne  pas  jeter  la  division  dans  une  armée  que 
l'union  seule  peut  reudie  invincible.  Les  actes 
feront  foi ,  ajouta-t-il ,  qui  de  nous  deux  com- 
battra avec  plus  de  courage,  A  ces  mots,  le 
capitaine  répond  par  un  torrent  d'injures ,  en 
langue  provençale,  pour  achever  de  déconsidérer 
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Quétineau  aux  yeux  Je  sa  compagnie,  dont  il 
excite  les  risées. 

Cependant  le  moment  décisif  était  arrivé:  les 
troupes  entraient  à  1  ayc -l'Abesse.  Le  chemin 
fourche  en  cet  endroit-là.  Le  général  s  empresse 
de  donner  l'ordre  de  prendre  à  gauche  la  route 
de  Thouars.  Le  capitaine  de  la  deuxième  com- 
pagnie des  Marseillais  en  saisit  le  drapeau,  le 
déploie  9  et  commande  d'aller  droit  eo  ayant  sur 
la  route  d'Airvault;  il  est  suivi  de  presque  la 
moitié  de  l'armée.  A  cette  vue  ^  Quétineau  hésite 
un  moment  s'il  fera  pointer  les  canons  sur  la 
deuxième  compagnie  des  Marseillais  ;  mais  il  est 
retenu  par  les  membres  de  la  Commission  dépar- 
tementale, qui  proclament  hautement  que  le  géné- 
ral n'a  rien  &it  qui  justifie  une  telle  défection ,  et 
que  l'armée  n  a  rien  perdu  de  sa  force  par  la  re- 
traite des  lâches. 

Tandis  que  les  troupes  de  Quétineau ,  réduites 
à  5,000  hommes,  se  rendent  à  Tliouars,  Lescure, 
Donnissanet  Marigny  courent  à  Clisson  soulever 
contre  leur  libérateur  tous  les  paysans  de  ces 
contrées;  Larochejaquelein ,  d  Elbcc  et  Slolllet, 
arrivent  à  Bressuire  avec  plus  de  20,000  hommes. 
Les  che&  tinrent  conseil  de  guerre  dans  cette 
ville.  L'attaque  de  Thouais  y  fut  unanimement 
résolue  pour  le  5  mai.  Une  division  de  l'armée 
devait  marcher  sous  les  ordres  de  Lescure  et  de 


6o  HISTOIA£ 

J^ai  ocliejaqueloin;  rartillonc  Jcvail  ùLi  e  comman- 
dée par  Mai'ignj.  QuéUueau  passa  ses  troupes  en 
revue  dans  la  matinée  du  4  iiuii ,  $ans  comiattre 
aucune  des  dispositions  de  ses  ennemis;  il  n'en 
aurait  même  rien  appiis  avant  d'élre  attaqué ,  si 
une  patrouille  de  Marseillvs  n'eût  «urrété  y  Ters 
minuit,  sur  la  route  de  Coulonges,  une  patrouille 
de  l'avant^arde  des  insurgés^  Ces  prisonniers 
furent  désarmés  et  conduits  au  quartier-général. 
On  leur  promet  la  vie ,  s'ils  répondent  avec  fran- 
chise et  sans  détour  aux  diilëreules  questions 
qu'cm  leur  adresse.  Là,  ils  donnent  l'avis  certain 
que  aS  à  5o,ooo  royalistes  marchent  sur  Thouar  s; 
qu'ils  doivent  se  présenter  au  point  du  jour  au 
pont  de  Vennne,  au  Gué-aux-Riches,  et  au  pont 
Saint-Jean;  qu'ils  ont  pour  généraux  d'Elbée, 
Stoiilet ,  Mai'igny ,  Domagné ,  Bouchanip  ,  Les- 
cure,  Donnissan  et  Larochejaquelein*  On  met  les 
prisonniers  en  lieu  desdb^té,  sans  leur  fidre  aucun 
mal.  Quétiaeau  dépédie  de  suite  une  ordonnance 
au  général  JUgonier,  qui  était  à  Doué.  Il  lui  ex- 
pose l'embarras  de  sa  position,  et  le  prie  de  venir 
à  son  secours.  Quelineau  fait  alors  quelques  dis- 
poâlions  un  peu  tardives.  Ses  ennemis  ne  pou- 
vaient arriver  à  Thoùars,  sans  passer  le  Thouet , 
rivière  profondément  encaissée ,  qui  n'oOrait 
qu'un  seul  gué,  nommé  le  Gué-auxrRiches ,  à  une 
demi-Ëeue  de  la  ville.  Quétineau  n'e&t  eu  que  ce 
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passage  à  défendre ,  s'il  eût  pris  la  précaution ,  dès 
son  arrÎTée  à  Thouars ,  de  couper  le  pont  de  Y e- 
rinne,  le  pont  Saint-Jean,  et  de  brûler  les  bateaux 
au  port  du  bac  du  château»  Toutefois  il  ne  négli- 
gea point  d'envoyer  des  troupes ,  pour  s'opposer 
au  passade  des  royalistes  sur  ces  quatre  points  ;  il 
plaça  même  la  garde  nationale  de  Thouars  près 
le  pont  de  PraiUon,  pour  se  ménager  une  retraite 
sur  Poitiers.  Mais  il  eût  dû  prévoir  qu'il  ne  devait 
pas  se  mettre  dans  la  nécessité  de  dissémiuer  ses 
forces  I  devant  une  armée  sept  fois  plus  nom* 
breuse  que  la  sienne  j  et  renforcée  de  chefs 
habiles,  quil  avait  eu  Fimprudeuce  de  laisser 
libres  à  Bressoire*  Malgré  tous  ces  désavantages, 
la  défense  ne  fut  pas  sans  gloire. 

Le  5  mai 9  à  cinq  heures  du  maim ,  une  colonne 
de  10,000  hommes,  commandée  par  Lescure  et 
Larochejaquelein,  déboiicha  du  village  deLigi^on, 
siUié  sur  une  hauteur  en  face  du  pont  deVerinne. 
£iie  avait  en  téte,  siu*  le  côté  opposé,  la  première 
compagnie  des  Marseillais,  les  volontaires  de  la 
Vienne  et  de  la  Vendée ,  qui  étaient  soutenus  par 
une  artillerie  en  bonne  position.  Le  pont  n'était 
barricadé  qu'avec  du  fiunier  et  une  charrette. 
L  attaque  de  Lescure  et  de  Larochejaquelein  était 
une  busse  attaque  5  mais  elle  devint  la  principale, 
parce  que  les  autres  chefs  n'arrivèrent  pas  assez 
tôt.  On  se  canonna  de  part  et  d'autre  pendant  plus 
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de       heures  sans  aucun  succès.  Le  feu  de  la 

mousqiieterie  fut  aussi  sans  effet,  parce  qu'on 
tirai l  tic  trop  loin. 

A  huit  heures  9  Quétineau  reçoit  la  réponse  de 
Lii^'onicr  qui  lui  mande  en  substance,  qu  U  est 
porté  à  croire  que  les  insurgés  feignent  de  mena- 
cer Thouars,  pour  leur  donner  le  change  à  tous 
deux ,  et  les  empêcher  de  réunir  leurs  forces  ;  que 
depuis  la  piise  de  Vezins  et  de  Vihiers ,  il  craint 
de  jour  en  jour  d'être  attaqué  lui-même;  qae 
néanmoins  il  ya  se  tenir  ayec  sa  £^sion  sur  les 
hauteurs  de  Montreuil,  pour  protéger  sa  retraite, 
s'il  était  repoussé. 

A  cette  réponse ,  Quétineau  balance  d'ahord 
s'il  changera  quelque  chose  à  son  plan  de  défense. 
Mais  comme  il  voit  que  les  ennemis  ne  se  pré- 
sentent que  d'un  côté ,  et  que  rien  ne  périclite 
encore,  il  est  tenté  de  croire  que  le  fort  de  l'orage 
ne  tombera  pas  sur  lui,  et  il  attend  avec  calme  la 
suite  des  événemens. 

Sur  les  onze  liemis.  il  n  \  iiv;iLU  de  toute 
l'armée  vendéenne,  que  la  colonne  aux  ordres  de 
Larochejaquelein  et  de  Lescure  qui  i&t  à  son 
poste.  Elle  commençait  à  manquer  de  munitions, 
et,  ne  se  voyant  point  soutenue,  elle  tombait 
dans  le  découragement.  Elle  eût  sans  doute  été 
dispersée,  si  dans  ce  moment  Quétineau,  passant 
le  Gué-aux-I\iches,  eût  fait  sur  le  flanc  droit  des 
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royalistes  une  diarge  de  cayalerie.  Mais  il  n'ayait 

qu'environ  120  hommes  de  cette  arme,  et  peut- 
être  ne  comptait-il  pas  beaucoup  sur  leur  valeur, 
il  n'était  pas  d'ailleurs  lui-même  assez  habile, 
pour  ne  perdre  aucun  de  ses  avantages ,  ni  assez 
attentif  à  saisir  une  occasion  favorable.  Quétineau 
ne  fit  exécuter  aucun  nouveau  mouvement. 

Du  côté  opposé,  Larochejaquelein  laisse  à  Les- 
cure  le  comuiandement  de  sa  division,  et  court 
chercber  de  la  poudre  et  hâter  l'approche  des 
troupes.  Tout  arrive  à  la  fois,  et  l'attaque  de- 
vient générale  à  une  heure.  Bonchamp  avec  sa 
cavalerie  passe  le  Gué-aux-Ridies,  qui  n'était  dé^ 
fendu  que  par  une  compagnie  de  la  garde  natio- 
nale de  Couhé.  Tout  fut  égorgé  hors  le  jeune 
tambour.  La  cavalerie  vendéenne  se  trouva,  par 
le  passage  du  Thouet ,  sur  le  flanc  gauche  de  Fin- 
lanteiie  rëpnbîicauie.  Celle-ci  se  replia  sur  le 
corps  d'armée  qui  était  dans  la  plaine  entre  Pe- 
rinne et  Thouars.  Le  feu  s'engage  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais,  et  l'avantage  paraît  quelque 
temps  incertain.  Mais  Finfanterie  royaliste  qui 
avait  réussi  à  passer  la  rivière,  vient  envelopper 
la  petite  armée  de  Quétineau.  Elle  se  débande  et 
fuit  vers  la  ville  avec  son  général.  La  seule  com- 
pagnie de  Marseillais,  formée  en  carré  par  son 
capitaine,  le  brave  Péan,  tient  ferme  contre 
toute  une  armée,  et  pénètre  même  assez  avant 
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dans  les  colonnes  seri'ées  des  royalistes.  Enfin 
accablée  par  le  nombre,  elle  périt  presque  tout 
entière. 

Il  était  urgent  pour  Qiiétineau  de  songer  à  la 
retraite.  Ce  général,  d'après  les  ordres  de  Ligo^ 
nier,  devait  Popérer  sur  Montreuil^  mais  il  ne 
pouvait  plus  la  faire  que  sur  Loudun.  Il  se  con- 
tenta  d'y  envoyer  sa  femme  et  les  gendarmes  qui 
l'accompagnaient,  et  il  rentra  précipitamment 
avec  les  fuyards  dans  les  murs  de  Thouars,  dont 
les  portes  furent  aussitôt  fermées.  On  se  battait 
encore ,  lorsqu'il  arbora  le  drapeau  blanc,  pour 
sauver  la  ville  du  pillage.  Le  juge  de  paix  de 
Thouars,  Redon-de-Puy-Joui^dain ,  de  concert 
avec  les  administrateurs  du  distnct,  fit  ouvrir  la 
porte  de  Paris ,  alla  présenter  un  drapeau  blanc, 
au  général  d'Eibée,  et  signa  ,une  capitulation,  par 
laquelle  toute  la  garnison  se  rendait  prisonnière 
de  guerre.  Les  A^ainqueiirs  et  les  vaincus  se  trou- 
vèrent quelques  momens  pêle-mêle  dans  les  rues 
de  la  ville.  Bonchamp  fit  alors  une  proclamation 
qui  enjoignait  à  la  garnison  et  à  tous  les  iuncùou- 
naires  publics  de  se  rendi  e  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  sous  peine  de  mort.  On  obéit  sur-le-champ. 
Des  canons  furent  braqués  à  toutes  les  issues.  Les 
détenus  restèrent  trente-six  heures,  sans  recevoir 
de  vivres.  A  cette  rigueur  près,  on  n'exerça  sur 
eux  aucun  acte  de  cruauté^  et,  dans  une  ville 
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presque  prise  d'assaiut ,  il  n'y  eut  ni  meurtre ,  ni 
pillage.  On  brûla  seulement  l'arbre  de  la  liberté 
et  les  [Papiers  des  diverses  administrattions.  Qaé- 
tineau  fat  bien  accueilli  et  bien  traité  de  l.i  part 
des  généraux  vendéens ,  qui  logèrent  tous  avec 
lui  dàns  la  même  maison  (i). 

Lescure  snrtoilt  lui  témoignà  toute  sa  recon- 
naissance de  l'avoir  laissé  libre  à  Bressuire  ainsi 
que  son  épouse,  ses  J^arens  et  Marignj,  Il  lui 
offiit  un  arile  cotitre  la  vengeance  des  républi- 
cains^  sans  exiger  qu'il  changeât  de  parti*  Quéti- 
neau  refosa  ces  o&es  généreuses,  de  peiir  de 
passer  pour  un  traître. 

Ce  fut  à  Tliouars  qu'un  prêtre,  nommé  Gujot 
de  FoUeville,  se  présenta  en  habit  de  volontaire 
aux  généraux  vendééns.  Il  y  fat  reconnu  par  un 
camarade  de  collège ,  Villeneuve  du  Cazeau.  Il 
s'annonça  comme  évêque  d'Agra  et  vicaire  apos- 
tolique ,  noinmé  par  le  pape  pour  les  diocèses  de 
l'ouest  de  lu  Fiance.  Cet  imposteur,  fils  d'un 
commissaire  de  marine ,  à  Saiut-Malo,  avait  ré- 
tracté le  serment  ecclésiastique  qu'il  avait  prêté 


(i)  Stofflet  qui  avait  moi  os  de  délicatesse  que  ces  Messieurs, 
fut  abord  assez  grossier  envers  le  général  Quétincau.  Il  vou- 
lait lui  faire  quitter  si  cocarde.  Les  autres  viiirent  £iire  cesser' 
cetté  Âspote  et  le»  piropos  de  Stofflet 

Méln,  âè  larochgaçuM»: 
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d'abord  y  en  qualité  de  curé  de  Doi  eu  Bi  etagœ. 
Il  s'était  ensuite  retiré  a  Poitiers,  d'où  il  était 

parli  iivcc  hi  ^arJe  nationale  pom^  conibalti  e  les 
insurgés.  A  un  aii*  noble ,  à  des  manières  distm* 
guéeS)  il  joignait  une  belle  figure  et  une  élocutkm 
facile.  C'en  fui  assez  pour  convaincre  de  son  ca- 
ractère et  de  sa  mission  des  gens  qui  avaient  in- 
térêt d'y  croire  et  d'y  fiôre  croire.  D'ailleurs  ie 
tumulte  desarmes  ne  permet  de  rien  approfondir. 
On  crut  donc  Folleville  sur  parole,  on  l'admit 
dans  le  Conseil,  et  Ghàtillon  fut  désigné  pour 
être  le  nouveau  siège  cpiscopal. 

Au  moment  où  les  prisonniers  étaient  entrés 
dans  la  grande  cour  du  diâteau,  d'autres  dé- 
tenus, d'une  opinion  dilFcrente,  avaient  paru  aux 
feuèti^es  de  ce  bâtiment.  C'étaient,  pom^  la  plu- 
part, des  femmes  de  qualité,  que  TAdministra- 
tion  du  district  et  le  Comité  révolutionnaire  de 
Thouars  y  avaient  fait  renfermer ,  à  titre  de  per- 
sonnes suspectes.  Cette  prison  allait  s'ouvrir  pour 
elles;  la  curiosité  les  avait  d'd[>ord  attirées,  et 
leur  âme  iut  de  suite  touchée  de  commisération  , 
à  la  vue  des  canons  braqués  contre  tant  de  mal-* 
heureux  qui  n'avaient  peut-être  plus  que  peu 
d'instans  à  vivre.  Leurs  regards  distinguèrent 
même  dans  la  foule  quelques  gens  de  leur  con- 
naissance. Il  s'établît  aussitôt  des  relations  de 
suj^lications  dune  part,  et  d'offres  de  bons 
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services,  de  l'autre.  Cies  ^é&éraùsîBS  médiatrices 

prenaient  en  écrit  les  noms  des  détenus;  elles  en 
présenlaîent  elles-mêmes  de  longues  listes  aux 
généraux  Teodéens;  et,  sur  la  demande  de  ces 
dames,  la  mise  en  liberté  des  républicains  insciit^ 
éiail  de  suite  ordonnée.  C'est  ainsi  que  furent 
renvoyés  libres  5  ou  600  prisonniers.  Le  7 ,  pres^ 
que  tous  les  autres  obtinrent  la  môme  laveur, 
après  avoir  pi^é  senuenl  de  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  l'armée  royale*  Ses  che&  retinrent 
quelques  otages ,  au  nombre  desquels  étaient  un 
frère  du  conventionnel  Thibaudcau,  des  prêtres 
assennentés  et  six  Marsollais:  le  braye  Péad 
leur  échappa ,  déguisé  en  garçon  meunier. 

Le  7  mai,  il  fut  tenu  un  grand  conseil  deguerre, 
dans  k  maison  de  Lacharpagne>  habitée  par  Qué- 
tineau  et  par  là  plupart  des  généraux  vendéens. 
On  agita  dans  i  iissemblée  la  question  de  savoir 
si  l'armée  victorieuse  se  porterait  sur  Poitiers  ou 
sur  Fontenay.  On  se  décida  a  marcher  contre 
cette  dernière  ville.  Boncliamp  avec  sa  division 
retourna  dans  l'Anjou ,  pour  surveiller  les  bords 
de  la  Loire.  Le  8  mai,  les  autres  troupes  prirent 
la  routé  de  Parthenay.  Elles  y  entrèrent  le  9 , 
sans  résistance.  La  garnison  avait,  dès  la  veille^ 
évacué  cette  place,  avec  deux  compagnies  du 
5""  baliiiiion  des  Deux-Sèvres,  qui  venaient  du 
château  de  Laforét.  Quétineau^  deux  jours  après 
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sa  retraité  sur  Bressuîre  y  les  y  arait  envoyées 

pour  escorter  les  prisonniers  fails  au  combat  des 
Aubiers,  et  font  garder  ceux  qui  étaient  déjà 
renfermés  dans  cë  château,  dont  on  avait  fidt  une 
prison,  et  où  se  trouvail  uue  garnison. 

Les  généraux  vendéens  publièrent  à  Partkenay 
une  proclamation,  dans  laquelle  ils  déclaraient 
qu'ils  n'avaient  pris  les  annch,  que  pour  défendre 
la  religion  de  leurs  pères ,  et  pour  rétablir  dans 
tout  son  éclat  le  trône  de  Louis  XYII.  Ils  me- 
naçaient des  chàtimens  les  plus  sévères,  les  du- 
bistes  et  les  autres  perturbateurs  du  bon  ordre, 
s'Hs  osaient  se  lever  pour  combattre  mie  cause 

aussi  sacrée. 

De  six  districts ,  dont  se  composait  le  départe^ 
ment  des  Deux-Sèvres ,  trois  étaient  presque  en- 
tièrement envahis.  Le  quatrième ,  Saint-Maixent, 
était  menacé  de  tomber  au  pouvoir  des  insurgés. 
Trois  mille  hommes  de  troupes^  qui  se  trouvaient 
dans  ce  chef-lieu  de  district,  n'occupaient  ce 
poste  qu'en  tremblant.  Pour  les  rassurer ,  le  con- 
ventionnel Auguis  s'était  transporté  à  Niort  et 
dans  les  départemens  voisins,  pour  y  réclamer 
des  renforts.  Le  lo  mai,  il  revenait  à  Saint- 
Maixent)  fiiire  part  aux  autorités  des  heureux 
résultats  de  ses  démarches,  lorsqu'il  apprit  que 
les  troupes,  découragées  pendant  son  absence, 
allaient  se  repter  sur  Niort,  et  que  les  fourgdns 
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étaient  déjà  sur  la  route.  Il  leur  fait  rebrousser 
chemin  )  anive  promptement  à  la  ville ,  et  donne 
Tordre  au  commandant  Sandoz  de  mettre  la  gar^ 
njson  sous  les  armes.  Dès  qu'elle  est  rangée  en 
balaiile ,  Auguis  prononce  d'une  voix  iorte  ces 
paroles:  «c  Général  et  soldats  citoyens,  je  viens 
«  vous  rendre  compte  de  ma  mission.  C'est  dans 
ce  les  dangers  que  l'on,  connaît  les  braves  et  les 
a  amis.  La  république  en  trouve  partout  a  son 
«  service.  Partout  oh  son  délégué  s'est  présente, 
«  on  s'est  empressé  de  répondre  à  son  appel.  Ro- 
(c  cbefort  etLa  Rochelle  donnent  toutes  les  fiurces 
a  qui  sont  en  leur  pouvoir  :  hommes ,  chevaux , 
«  armes  et  mimitious.  Le  département  de  la  Cha- 
<c  rente-Inférieure  vient  d'envoyer  la  gendarmerie 
ce  qui  lui  restait.  Le  département  de  la  Charente 
a  s'est  levé  tout  entier.  L'armée  de  Niort  est  prête 
<c  àmavcher,  pour  couper  laretraiteaux  insurgés, 
a  s'ils  viennent  nous  attaquer.  Loin  de  nous  donc> 
<ic  les  inquiétudes,  les  alarmes,  les  perturbations. 
<!C  Renvoyons-les  à  nos  ennemis  et  travaillons. 
(C  avec  calme  et  courage  à  nos  moyens  de  résis- 
«c  tance.  £n  apprenant  nos  généreuses  résolutions^ 
«  et  les  ressources  de  notee  position  avantageuse, 
(C  les  royalistes  craindront  de  nous  attaquer,  ils- 
«  s'éloigneront  bientôt,  si  toutefois  ils  se  dirigent 
«  de  ce  côté.  Mais  si  les  Vendéens  craignent  de- 
«  nous  approcher,  s'ils  diffirent  de  se  mesurer 
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<c  avec  nous,  eh  bien,  nous  irons  les  chtirlier 
(c  jusque  daus  leurs  repaires,  et  tirer  vengeance 
«  de  l'injure  que  nos  frères  ont  reçue  d'eux  à 
«  Thouars.  ■» 

Ce  discours  fut  suivi  des  acclamations  UDani- 
mes  de  l^we  la  république  i  Viçe  le  représenianî 
Auguis  / 

Des  comiuissaires  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  de  concert  aTec  le  conrentionnel  Auguis, 
organî^^ent  aussitôt  à  Sahit-Maixent  une  nouT^le 
armée  sous  le  connu  ;indement  de  Sandoz.  Dans 
la  nuit  du  ta  au  1 5  mai,  le  général  de  brigade, 
Chalbos.,  en:¥oie  de  la  Chàtai^eraie  à  Niort  une 
ordonnance  au  général  divisionnaire ,  Biron , 
pour  lui  donner  avis  que  i5,ooo  Yendéena  s'a- 
vancent sur  la  Châtaigneraie  ;  que ,  malgré  la  su- 
périorité de  leur  nombre  et  de  leur  artillerie,  il 


m 

m 

tant  pour  retarder  leur  niarche  sur  Fontenay , 
que  poui'  lui  donner  le  temps  de  secounr  cette 
TiUe.  Bîron  dépêche  un  courner,  qui  porte  Tor- 
dre à  Sandoz  d'acoourîr  avec  sa  petite  armée, 
poiu'  prévenir  l'arrivée  des  Vendéens  dans  la 
plaine  de  Eontenay.  Sandow  vient  à  Niort  avec 
ses  troupes,  le  14  mai.  Il  j  reçoit  un  renfort 
de  cavalerie  niurlaise,  et,  le  i5,  il  ariâve  à  sa 
destination. 

Cbalbos,  après,  avoir  combattu  vaillamment  à 
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la  Châtaigneraie ,  se  retira  en  bon  ordre  avec 
5)000  hommes  et  Croift  pièces  de  canon. 

Il  était  rentré  dans  ta  soirée  du  iS  à  Fbntenay. 
Les  insurgés  au  lieu  de  l'y  poursuivre  et  de  s'em- 
parer de  la  ville  avant  qu'elle  fût  secourue,  ne 
songèi*ent  qu'à  piller  et  à  dévaster  les  maisons  des 
patriotes  de  la  Châtaigneraie.  Ils  y  séjournèrent 
encore  le  14 1  et ,  dans  ia  nuit  suivante ,  les  pay- 
sans désertèrent  en  foule,  pour  aller  mettre  en. 
sûreté  le  fruit  de  leur  pillage.  Le  i5 ,  il  ne  restait 
plus  que  7,000  hommes  dans  l'armée  vendéenne, 
qui  fut  dirigée  contre  Fontenay.  Les  troupes  ne 
firent  cette  joui  néc-là  que  deux  lieues,  et  s'arrê- 
tèrent à  Vouvant.  Les  soldats  y  mirent  à  contri- 
bution toutes  les  caves,  tandis  que  leurs  chefs 
mettaient  tout  en  rcquisilion  siu  di  .^  Ijous  royaux 
payables  à  la  pai^.  A  la  nuit  tombante ,  ils  sus* 
pendirent  quelques  instans  leur  orgie ,  pour  faire 
leurs  prières  en  commun.  Le  lendemain  matin , 
les  prêtres,  jusqu  alors  travestis,  revêlent  leurs 
habits  sacerdotauK ,  pour  célébrer  avec  pompe  la 
messe  dans  l'église  de  Youvant.  Ils  demandent  à 
Dieu ,  pour  les  \  eiulécns ,  la  grâce  d  entrer  le 
soir  triomphans  à  Fontenay;  et,  dans  la  crainte 

ne  pas  trouver  de  vases  sacrés  dans  cette  ville, 
ils  placent,  après  la  messe  solennelle,  ceux  de 
Youvant  dans  les  bagages  de  l'armée*  Aussitôt  les 
troupes  se  mettent  en  route. 
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Ce  matin  même  ,  à  sept  heures ,  le  général 
jde  brigade  Beaufi^anchet-d'Ayat  et  le  conven- 
tioimel  Auguis  étaient  partis  de  Fontenay  pour 
Luçon ,  afin  de  préserver  ce  che&Keu  de  district 
des  ravages  de  FinsuiTection. 

Il  était  midi  y  lorsque  Chalbos  fut  s^yerti  <|ue 
l-armée  des  révoltés  descendait  des  côtes  qui  ter- 
minent la  plaine,  à  une  demi-iieLie  sur  la  rQutede 
la  Chàtaignerae.  Il  £ût  aussitôt  sprtir  son  fotnée 
des  murs  de  Fontenay ,  et  la  dispose  de  manière 
à  couvru'  la  ville  cqutie  les  diverses  attaques 
qu'il  pressent.  Il  met  toute  son  infanterie  du 
centre  aux  ordres  de  Fadjudant-général  Sandoz  ; 
l'infanterie  composant  son  aile  droite  est  com- 
mandée par  Dufour^  c^pifaine  du  84"'"  régiment;, 
le  général  se  réserve  la  cavalerie.  L'armée  des 
Vendéens  se  présente  divisée  en  trois  corps  :  celui 
de  la  droite  est  conduit  par  d'£lbée  et  Çatheli- 
neau;  celui  de  la  gauche  obéit  à  Lespure  et  à 

Laroch(  jaqueleiii  j  le  centre,  où  est  la  cavalerie 
avec  Tartilierie,  ^  pow  chef  Dommaigné.  A  cent 
pas  en  avant,  8op  Vendéens  placés  dans  un  clos, 
fermé  d'une  forte  haie  vive ,  doivent  y  braver  le 
feu  de  rinfanterie  républicaine}  dont  ils  comptent 
éclairdr  les  rangs  par  Içs  fsoups  qu'ils  ^^rigeront 
en  sâreté  sur  elle. 

Dix  mille  royalistes  allaient  combattre  contre 
6|OOo  républicains.  L'artillerie  des  premiers  était 
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la  plusnoQibji  eusej  mais  à  l'exception  d'une  bat- 
terie de  six  pièces  de  canon,  le  r^^jte  fut  entasi^é 
dans  un  chemin ,  où  il  ne  put  être  d-àucun  avan- 
tage. On  se  canon na  pendant  deux  li cures.  L'ira- 
patience  d'en  venir  aux  mains  décide  Lescure  et 
Larochejaquelein  à  se  précipitée  sqr  l'aile  droite 
(les  rcpahlicains  :  ellu  plie.  Glialbos,  qui  s'en  aper- 
çoit, charge  avec  $a  cavalerie  les  rojalistes  qu'il 
cherche  à  prendre  en  flanc.  N-ayant  pas  réussi 
dans  cette  attaque  où  la  gendarmerie  lâcha  pied, 
et  Yojant  sa  droite  enfoncée ,  Chalbos  lais^Q 
deux  escadrons  au  chef  de  hrigade,  Nouyioni 
se  replie  et  ordonne  au  centre  d'en  fiôre  au-r 
tant.  A  ce  mouvement  rétrograde  du  centre , 
les  Vendéens  poussent  des  cris  de  triomphe  et 
s'ayancent.  Indigné  de  ces  huées,  Vincent  Briser 
Bataille,  soldat  de  la  compagnie  du  capitaine 
Monnet,  s'écrie  en  jurant  à  lawe  de^on  général: 
«  Si,  au  lieu  de  nous  faire  retirer,  on  eAtfait 
((  battre  la  charge,  nous  aurions  mis  ces  brigands 
a  en  déroute.  »  Chalbos  électrisé  pi|r,  les  paroles 
de  ce  soldat,  crie  hi^lte  à  la  colonne  I  demi-toor  à 
droite,  en  avant,  pas  de  charge  !  Cette  manoeu- 
vre  s'exécute  avec  un  ensemble  et  une  intr^dité. 
admirables.  Nouvion  commande  aussi  la  charge^ 
a  la  cavalerie  niortaise,  dont  Frappier  l  aîné  était, 
le  capitaine.  Au  moment  où  le  corps  avancé  des 
royalistes,  tourné  des  deux  côtés,  se  débande  et 
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iranchit  la  haie  pour  s'échapper,  un  jeune  Ven- 
déen,  de  douze  à  quatorze  ans^  se  glisse  armé  près 
du  capitaine Frappier.  Celuircî,  le  sabre  à  la  main, 
lui  coiniiiande  de  mettre  bas  son  arme.  L'intré- 
pide enfant  d'un  coup  de  feu  trayerse  le  bras  qui 
le  menace,  et  s'enfuit.  Toutefois,  la  victoire  ne 
va  plus  tarder  à  être  (  omplôte.  Sandoz  à  lu  Icte 
du  centre  va  droit  à  l'artillerie;  Chaibos  prend  à 
revers  la  cavalerie ,  Nouvion  se  porte  simulta-* 
Bément  sur  l'aile  di  oite  et  blesse  d'Elbée.  Alors 
coipmence  la  déroute  des  royalistes ,  les  canons 
abandonnés  vont  tomber  au  pouvmr  des  r^ubli- 
cains«  A  cette  vue  cependant ,  un  des  canonniers 
revient ,  la  mèche  à  la  m^n,  et  met  Le  feu  à  deux 
pièces*  Sandoz ,  qui  a  vu  le  retour  de  ce  brave  et 
suivi  ses  mouvemens:  crie  à  ses  soldats  :  ventre 
à  terre  !  et  la  volée  de  canons  ue  blesse  aucun 
d'eux.  Quand  ils  se  relèvent ,  le  canonnier  avait 
été  déjà  sabré  par  un  cavalier  niortais. 

Lescure  etLarochejaqueleinqui  s'étaient  avan- 
cés jusqu'aux  faubourgs  de  Fontenaj,  se  hâtent 
de  renoncer  à  leur  avantage,  de  peur  d'être  enve- 
loppés. Ils  accourent  au  secours  de  leurs  frères 
d'armes,  pour  protéger  leur  retraite,  s'ils  ne  peu- 
vent rétablir  le  combat.  A  leur  arrivée ,  tout  est 
désespéré 5  ils  cèdent  au  torrent  des  fuyards,  tou- 
tefois avec  un  peu  moins  de  désordre  que  le  reste 
de  leur  armée.  Les  Vendéens  sont  poursuivis 
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jusqu'à  Baguenard,  distant  de  cinq  mille  tmses 
du  ch^p  de  bataille ,  où  ils  laissent  600  mqrts , 
stàxe  pÂèfïes  de  canons,  leurs  caissons,  et  un  très 
grand  nombre  de  chariots  chargés  de  munitions 
de  guerre  en  tout  genre ,  et  sur  l'un  desquels 
se  trouTe  la  ffuneuse  Marie^Jêarme ,  jnèce  de 
huit  en  brcmze ,  dont  ils  n'ayaient  pas  fut  usage 
dans  cette  action.  Jje  général  Cbalbos,  dans; 
son  rapport  au  ministre  de  la  guerre ,  ajoute 
que  cette  grande  -victoire  ne  lui  a  coûté  que 

10  hommes  et  plusieurs  blessés,  et  qu  il  a  iail 
80  prisonniers. 

Le  bataillon,  oà  se  trouvait  Yînceiit  Brise* 
Bataille ,  n'avait  point  de  nom.  Il  eût  porté  celui 
de  3*^  des  Deux -Sèvres,  sans  ht  malheureuse 
affidre  de  Theuars,  oh  quatre  de  ses  compagnies 
furent  faites  prisonnières  de  guerre.  Il  avait  été 
oi^anisé  à  la  hâte  dans  la  matinée  du  6  mai, 
et  formé  de  cinq  compagnies  des  Hew^-Sèvres, 
de  trois  de  la  Charente  et  d'une  de  la  Vienne. 

11  avait  été  mis  sous  le  commandement  de  Le- 
comte  anÎTé  la  vdlle  de  Thouars ,  d'oà  il  s'étnt 
échappé  avec  le  capitaine  Monnet.  La  gloire  que 
ce  bataillon  s'acquit  dans  cette  journée,  et  le  sou- 
Tenir  de  ses  prenûers  frères  d'armes ,  le  firent 
nommer  le  Vengeur* 

Le  1 8  mai ,  Chalbos  se  reporte  sans  obstacle  à 
la  Châlaignmie,  et,  le  lendemain,  il  détache 
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de  son  armée  quatre  bataillons,  entre  autres 

le  V engeur  qu'il  envoie  à  Laçon.  Les  paysans , 
apr^  la  déroute  du  16,  avaient  gagné  le  bo- 
cage et  s'étaient  retirés  dans  leurs  diaumières. 
Leurs  chefs  s'étaient  rassemblés  à  Cliatillon,  où 
l'évêque  d'Agra  ^vait  lait  son  entrée  solennelle, 
officié  pontificalement ,  et  distribué  des  bénédic- 
tions, qui  avaient  consolé  les  Vendéens  de  leur 
défaite. 

La  Convention  nationale,  dans  sa  séance  du 
M  mai ,  entendait  la  lecture  d'une  lettre  de  l'ad- 
judant-général Sandoz ,  qui  lui  annonçait  la  prise 
de  Tl)0uarS|  de  Fartbenaj,  de  la  Châtaigneraie , 
par  les  républicains.  On  parlait  avec  tant  d'em- 
phase de  la  victoire  du  16,  qu'on  disait  haute- 
ment qu'il  n'y  avait  plus  de  Vendée» 

Cependant  les  générauji:  yendé^s  ^ssembléa  à 
Châtillon,  venaient  d'arrêter  dans  leur  conseil 
de  guerre  y  qu'ils  réuniraient  toutes  leurs  forces 
et  qu'ils  se  porteraient  de  nouveau  sur  Fontenay  • 
Les  ministres  d'un  Dieu  de  paix:  se  chargèrent  du 
soin  de  souiller  le  feu  de  la  guerre  civ^e.  Ils  prê- 
chèrent aux  paysans  que  le  ciel  avait  permis  leur 

dernière  défaite ,  en  punition  du  pillage  de  la 
Châtaigneraie  ;  mais  que  la  divinité  était  satis- 
fidte,  et  qu'elle  couronnerait  dans  ce  monde  et 

dans  l'autre,  toutes  leurs  nouvelles  entreprises 
pour  la  défense  du  troue  et  de  l'autel. 
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Par  leurs  exhortationg  contiiiuelles ,  les  pré- 
Ires  échauffent  l'imagination  des  pieux  Vendéens, 
ils  exàltent  leur»  têtes  et  les  font  soupirer  après 
de  nouveaux  combats.  Ils  s'arment  eux-mêmes  et 
travestis  se  mêlent  dans  les  colonnes,  non  pour 
répandre  le  sang  des  républicains,  mais  pour  être 
à  même  d'exdtër,  sans  être  reconnus,  le  courage 
des  braves,  de  forlilier  ceka  des  faibles,  et  de 
prodiguer  les  secours  de  la  religion  aux  blessés 
et  aux  mourans. 

Dès  le  24  »  insurges  partent  de  divers 
points,  pour  marcher  sur  ï^ontenay.  Ils  se  réu- 
nissent et  s'arrêtent,  à  la  nuit  tombante  i  à  la 
Châtaigneraie  que  (.lialljos  venait  cVévacuer.  Le 
26  à  midi,  55,000  royalistes  se  trouvent  en  pré- 
sence de  5,000  répubhcains,  dans  le  beu  même 
où  beaucoup  d'entre  eux  avaient  coiiibaLLu  la 
semame  précédente. 

Quoique  les  Vendéens  fussent  sept  fins  plus 
nombreux  que  leurs  ennemis,  ils  eussent  été 
vaincus,  si  les  gendarmes  à  cheval  n'eussent  pas 
refiisé  de  charger  dans  un  moment  décisif,  et  ne 
se  fussent  pas- enfuis  à  toute  bride,  foulant  aux 
pieds  Tinfanterie  sur  leur  passage.  La  plupart  des 
insurgés  n'étaient  pourtant  armés  que  de  fiiulx , 
de  fourches  et  de  bAtons  ;  maïs  excités  par  les  pa- 
roles et  par  T exemple  de  Lescui  e  et  de  Laroche- 
jaquelein ,  ils  se  précipitèrent  sur  les  pièces  àxÉ 
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canon  ^  Us  s'en  emparèrent,  les  tournèrent  contre 

les  républicains,  dort  ils  mirent  l'aile  droil.e  en 
fuite  sur  la  route  de  jXiorU  L'aile  gauche  fut  alors 
prise  en  flanc  et  dispersée  par  les  vainqueurs  : 
elle  se  sauva  vers  SaiiiLe-IIeimine  etMarans.  Les 
soldats  du  celitre  se  retirèrent  dans  Fontenay 
même,  arec  le  dessein  de  s'y  retrancher;  mais 
tous  y  périrent  ou  furent  faits  prisonniers.  Le 
combat  n'avait  duré  qu'une  heure ,  el  il  avait 
procuré  aux  Vendéens  la  conquête  d'une  ville 
qui  étaiL  le  chef-lieu  de  leur  département  ;  il  met- 
tait entre  leurs  mains  deux  caisses  de  papisr- 
iHonnaie,  beMicoup  de  fiisils^  mie  grande  quan- 
tité de  poudre  ,  des  munitions  en  tout  genre , 
et  toute  rartillerie  des  vaincus ,  à  l'exception 
pourtant  deMarie^eanne  que  les  fuyards  entraî- 
naient à  leur  suite  sin*  la  route  de  Niort.  Le  jeune 
Vendéen  Forêt  vole  sur  leurs  pas,  et,  secondé  de 
pluâeurs  de  ses  compagnons  d'armes,  recouvre 
et  ramène  en  triomf^e  la  pièce  de  canon  que  les 
Vendéens  regardaient  comme^leur  Palladium. 

Cependant  le  courage  revient  aux  vaincus,  et 
à  la  toix  des  généraux  Ghalbos,  Beaufranchet^ 
de  Nouvion  et  du  conventionnel  Auguis,  ils  se 
rallient  près  de  Tesson,  commune  à  une  lieue  et 
demie  de  Fontenay  ;  ils  diargent  vigoureusement 
ceux  qui  les  poursuivent,  les  mettent  en  fuite  et 
délivrent  une  centaine  de  prisonniers. 
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Plimeiirs  halntaiis  de  Niort  s'étaient  avancés 

sur  la  route  de  Fontenay,  dans  l'attente  de  l'issue 
du  combut.  IL  était  à  peine  quatre  heures  du  soir, 
lorsque  les  premiers  fuyards  leur  annoncèrent  la 
perte  de  la  bataille*  Tous  rentrent  précipitam- 
ment dans  la  ville,  et  y  sèment  l'alarme.  La 
frayeur  des  uns  s^accroit  de  la  frayeur  des  autres; 
Pépouvante  devient  générale.  Les  maisons  sont 
bientôt  désertes.  On  court  de  toutes  les  rues 
vers  les  ponts,  au-devant  de  ceux  qui  ont 
échappé  au  carnage ,  dans  Fespoir  rencontrer 
un  père,  un  fils,  un  frère ,  un  époux ,  des  parens, 
des  amis,  ou  d'en  apprendre  des  nouvelles,  ou 
du  moins  quelque  chose  qui  repusse  la  curiosité. 
Partout  ou  ciiteiul  des  plaintes,  des  i^ëmissemens 
et  même  des  cris ,  comme  si  l'ennemi  était  aux 
portes  de  Niort.  Cette  consternation  générale  se 
calme  à  l'arrivée  des  i^énéraux ,  de  plusieurs  re- 
présentans  du  peuple ,  et  de  7  ou  ôoo  hommes 
des  débris  de  l'armée*  Chaque  frmilie  espère 
y  retrouver  les  objets  de  tous  ses  Tœux  et  de 
toutes  ses  inquiétudes.  Les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires se  rassemblent  à  l'hôtel  du  département, 
pour  délibérer  dans  ces  conjonctures  difficiles. 
Voici  l'avis  unaninement  adopté,  qui  fut  ouvert 
et  pubhé  par  le  Directoire  des  Deux-Sèvres, 
oc  Mettons-*nous  en  état  de  défense ,  fermons 
c(  nos  portes  j  que  les  femmes  et  les  en^s 


Digitized  by  Google 


80  HISTOIRE 

a  soient  consignés  dans  leurs  maisons^  et  que  tout 

((  homme  én  état  de  porter  les  armes,  soit  sur  le 
ce  rempart.  Consei  TOUs  aux  dépens  de  nos  vies 
ce  une  place  aussi  importante  pour  la  république  ; 
ce  qu'elle  soit  un  obstacle  insurmontable  à  la 
a  réunion  des  rebelles  de  la  Vendée.  » 
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CHAPITRE  III. 

1793. 

DU  m  MAI  Au  li  JUlLLEt. 

Soites  de  la  pruie  de  Foiitenay*  —  ConwU  de  goene.  — 
licciMiëiiieiit  des  soldiAs  reyalisées.  —  Fonnition  d^un 

Conseil  supérieur,  et  divi^ioa  du  territoire  iuburgé. — Biron 
à  Kiort.  —  Exploits  des  V  endéens.  —  Les  républicains 
reprennent  leur  revanche,  —  Le  bataillon  Vensmr,--- 
Marche  de  Westermann  wat  Partfaeaajr.  ^  H  revient  à 
Samt-Maiient.  —  Ses  déméléi  avec  Rossignol*  — Biron 
liR  ordonne  de  se  porter  de  nbtnftiaa  inr  Parthenay.  — 
Westermanii  se  fait  accompagner  de  juges,  d^adminîstra<- 
leurs  et  de  l'évêqàe  cofistitutioimel  de  Saint-Maixent. — 
Il  a  d'abord  de  glands  avantages.  — ^  Il  incendie  les  cbâ-> 
team  de  Clisson  et  de  la  DurbelUère.  — ^  Il  est  sàrprls« 
vaincn  et  mis  en  déroute.  —  Svites.  —  Westènnann  est 
mandé  à  la  barre  de  la  Convention.  —  Niort  voit  détiiiiré 
ses  promenades  de  la  Brèche ,  ainsi  que  ses  Halles. 


Les  généraux.  Tendéens  s'occupèrent  ^  le  reste 

de  la  journée  du  ^5  mai,  à  renfermer  les  pri- 
sonniers qu'ils  venaient  de  faire  ^  ainsi  que  les 
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personnes  suspectes  à  leur  parti ,  et  à  reconnaître 

l'étendue  des  richesses  de  leur  nouyelle  con- 
quête. Les  soldats  catholiques  ne  songèrent  qu'à 
boire  et  à  pilier.  Leurs  chefs  délibérèrent  le  len- 
demain quelle  silite  ils  donneraient  à  leur  tîc- 
toire,  mais  ils  lurent  partages  d opinion,  et  ils 
perdirent  la  matinée  en  stériles  débats.  Les  uns 
voulaient  qu'on  marchât  sur  les  Sables-d^Olonne, 
poui-  s  ouvrir  une  communication  maritime  avec 
les.  Anglais.  Il  fallait  se  hâter  de  détruire  la  petite 
armée  de  Boulard  et  de  Baudry ,  qui  les  avait 
battus,  le  mois  dernier,  en  sept  rencontres  difle- 
rentes.  Les  autres  membres  du  Conseil  opinaient 
pour  qu*on  se  portât  de  suite  sur  Niort,  où  il  ne 
devait  pas  y  avoir  beaucoup  de  troupes,  et  qu'on 
se  rendit  maîtres  de  la  seule  barrière  qui  les  sépa- 
rait de  Rochefortet  de  La  Rochelle. 

Quel  qu'eut  été  celui  de  ces  deux  avis  qui  eût 
prévalu  dans  le  Conseil,  Niort  était  menacé  de 
<];rands  malheurs  :  il  n'avait  dans  ses  murs  qu'en- 
viron 1,200  défenseurs;  quati-e  compagnies  de  sa 
garde  nationale  campaient,  sous  les  ordres  de 
Baudry ,  à  Yairé  près  des  Sables.  Mais  Forage  se 
dissipa  de  lui-même.  Les  paysans  étaient  impa- 
tiens de  rentrer  dans  le  bocage ,  pour  y  mettre  en 
sûreté  les  firuits  de  leur  pillage ,  et  pour  y  racôn- 
ter  leurs  exploits.  Ils  désertèrent  en  fouie  pendant 
la  tenue  du  Conseil  de  guerre j  et,  vingt-quatt« 
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heures  après  la  prise  de  Fontenay,  il  n'y  restait 
pas  10,000  homiues  de  toute  l'armée  vendéenne. 
Ses  généraux,  s'acoommodant  aux  circonstances, 
conclurent  que,  pour  le  moment,  on  ne  pouvait 
pas  aller  attaquer  Niort ,  parce  qu'on  y  trouve- 
rait le  pont  de  laSèvre  coupé,  ce  qui  entraîne- 
rait des  longueurs  ;  qu'il  ne  fiillait  pas  également 
se  diriger  sur  la  ville  des  Sables,  parce  que  ce  se- 
rait porter  l'armée  trop  loin  du  pays  insurgé.  Ik 
laissèrent  dènc  à  leurs  giens  la  liberté  de  se  retirer 
dans  leurs  chaumières,  et  leui^  indiquèrent  pour 
le  rendez-YOUS  prochain,  la  ville  de  ChâtiUon. 
Avant  de  les  congédier,  ils  leur  donnèrent  le 
divertissement  de  couper  les  cheveux  à  tous  les 
prisonniers  de  guerre,  qui  furent  renvoyés  après 
avcâr  juré  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
l'armée  royale.  On  eut  recours  à  cette  double 
précaution,  afin  de  reconnaître  et  de  pumr  ceux 
qui,  au  mépris  de  leur  serment,  reprendraient 
du  service.  Le  renvoi  de  ces  prisonniers  tondus, 
fit  naître  la  mode  des  cheveux  à  la  Titus. 

Les  chefs  des  royalistes,  demeurés  presque 
seuls  de  leur  armée ,  se  partagèrent  le  comman- 
dement du  p&X^  conquis.  On  donna  la  division 
de  firessuire  à  Lescure  ;  celle  de  ChâtiUon  et  des 
Aubiers  ,  h  Larochejaquelein  5  D'Elbce  s'attri- 
bua Chollet  et  Chenûllé;  Cathelineau  eut  Saint- 
Florent  ;  Bonchamp ,  les  bords  de  )a  Loire  ; 
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Laugreniêre,  Àrgenlon-Châteàu  etThouars.  La 

Basse-Vendée  resta  sous  l'autonié  de  CLareUe, 
de  la  Gathelinière  et  de  Jolj*  Cette  espèce  de 
CDnftdération  manquait  d'im  centre  d'unité*  On 
l*eût  trouvé  dans  la  nonaination  d'un  général  en 
dief:  on  y  songea  plas  tard.  On  se  contenta  d'y 
subslitaer  un  Gonsèil  supérieur  d'administration, 
dont  quatre  prêti  es  furent  les  organes  principaux. 
Ce  G>mité  àpostobque  eut  poiu^  président  l'es:- 
curé  de  Dôl,  le  prétendu  évèqtte  d'Agra;  pour 
secrétaiie,  rex-bénédictin  Jagàult  de  Tliouars , 
etpour  rédacteur  des  actes-publics,  Bernier ,  curé 
de  Saint-^Laud  d'Atogers*  Lés  généraux  Tèndéens 
nommèrent  aussi  un  trésorier  de  l'armée  et  un 
intendant  des  vivres.  La  résidence  de  ces  admi- 
nistrations fut  filmée  à  Châtillon  ,  qui  était  à  cette 
époque  le  centre  des  mouvemens  militaires  des 
royàUstes.  Ils  se  hâtèrent  eux-mêmes  de  âe  ren- 
dre daùs  cette  ville ,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Biron  à  Niort.  Ce  général  venait  de  l'armée  du 
Var,  pour  prendre  le  commandement  de  celle 
desc&ïes  deLa  Rodielle,  qui  n'existait  pas*  Biron 
à  son  entrée  dans  Niort,  vit  accourir  dans  cette 
place,  des  départemens  voisins,  plus  de  i5,ooo 
JiommeSy  nuds  sans  armes  et  presque  sans  habil* 
lemens.  Il  reçut  en  même  temps  i5,ooo  fusils, 
dont  les  quatre  cinquièmes  étaient  à  réparer.  Dès 
que  ce  général  eût  un  peu  débrouilléce  chaos, 
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il  partit  pour  Tours ,  où  il  ayait  été  mandé  par 
les  représeiftaiis  du  peuple  en  mission,  afin  de 
concerter  avec  eux  un  plan  de  campagne.  Cette 

assemblée  arrêta  que  quatre  armées,  chacune  de 
10,000  hommes,  partiraient  simultanément  de 
Niort,  de  Ghînon ,  de  Saumur ,  des  Ponts-de-Gé^ 
et  qu'elles  pénétreraient  dans  le  cqeur  de  la  Ven- 
dée. On  n'avait  alors  sur  pied  qu'une  partie  de 
ces  forces.  Les  commissaires  de  la  ConTentioa 

firent  venir  en  poste  des  troupes,  et,  par  eau ,  de 
l'artillerie.  Biron  revint  à  son  quar^er-général  > 
pour  organiser  so|i  aiittée« 

Dans  cet  intervalle,  les  généraux  vendéens, 
instruits  des  rfèdoluiions  des  républicains ,  s'em- 
pressèrent de  prendre  l^ofiensive.  Réunis  à  Qis- 
sbn,  dans  le  château  de  Lescure,  ils  avaient  fait, 
le  i"juin,  une  proclamation,  pour  rappeler  de  . 
suite  les.paysans  sous  les  armes.  Dans  cette  pièce 
curieuse ,  ils  stimulent  les  indijflhms  par  les  pro- 
messes de  grandes  récompenses;  ils  y  menacent 
les  iaehnes  et  même  leurA  Amilles,  de  fortes  con- 
tributions qui  doiventétre  graduées  proportion» 
nément  au  défaut  de  .bonne  volonXé.  Les  curés  y. 
jBont  imités  de  presser  le  départ  .de  leurs  paroi»- 
niens^  de  fiirmer  des  listes  exactes,  où  dwcun 
d'eux  soit  classé  d'apr^  son  dévouement  à  la 
cause  royale,  et  d'adresservCe^^.notesà  l^véque 
d'Agra.  Il  était  momentanément  à  la  Ghapelfe-, 
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Sûnt-Laurent  chez  le  curé  Brin,  memlire  du 

Conseil  supérieur.  La  proclamation  produisit  soa 
«Ifet.  Quarante  mille  honmies  environ  se  trou-* 
yèr^  au  rendeE->yous,  et  battirent  Lîgonier  qui 
fut  destitué  et  remplacé  par  Menou.  Ce  dernier 
général  5  Toyant  que  Farmée  royale  allait  fondre 
sur  Saumur ,  y  concentre  ses  forces  et  appelle  à 
son  secours  le  gcnci  al  Salomon ,  qui  se  trouvait  à 
Tbooars  »  depuis  l'évacuation  de  cette  place  par 
les  Vendéens.  Il  s'y  était  maintenu  avec  5,6oo 
hommes  et  quatre  pièces  de  canon.  Il  avait  même 
fiiit  une  incur^on  sur  Argenton-Chàleau  et  sur  la 
Fougereuse.  A  la  demande  de  Menou ,  Salomon 
se  met  en  route  avec  beaucoup  trop  de  confiance* 
Une  colonne  de  i5,t>oo  Vebdéem  l'attendait  à 
MontreuiL  II  fiit  aperçu  de  loin,  au  coudier  du 
soleil,  par  les  gardes  avancées;  et,  lorsqu'il  se 
présenta  de  nuit  devant  la  ville,  il  y  fut  attaqué  à 
Fimproviste.  Malgré  une  vigoureuse  résistance , 
après  deux  heures  de  combat ,  il  est  mis  en 
déroute  :  il  perd  son  ar^erie,  ses  {lagàges,  la 
moitié  de  son  armée  et  se  sauve  dans  Thonars. 
Les  Vendéens ,  deux  joui  s  plus  tai  d,  se  rendent 
maîtres  de  la  viUe  et  du  château  de  Saumur. 
Ik  y  nomment  pour  génâralissîme  le  voiturier 
Catheimeau. 

Le  même  jour,  12  juin,  un  adjudant-général 
dief  de  brigade ,  de  la  division  de  Biron ,  Sandoz 
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écrit  de  Lucon  à  l'Assemblée  nalioiiale:  a  Nous 
<c  sommes,  allés  diercher  les  rebelles  jusque  dftos 
<c  leurs  antres;  nous  1«8  avonfi  oj^sés  du  repaire 
«  affreux  d'où  ils  ne  sortaient  qu(^  jxiui  porter 
ce  dans  les  campagnes  le  fer  et  la  flamme. 

Sandoz  rocoiite'  ensuite  qu^ivee  4B  hommes  de 
caTalerie,  quelques  pièces  de  canon  ,  et  700  lan- 
tassius  f  a\L  nombre  desquels  étaient  plusiem^s 
oompagmeft  du  batailloii  le  f^engeur^  il  a  marché 
contre  45O00  hommes  d'infanterie  et  5oo  de  ca- 
Talerie; qu'alla  nouvelle  de  son  approche,  les 
royabttaa  cmt  ahandrané  las  conmiiiBes  qu'ib 
dérastaâént,  et  se  sont  retirés  4«tïs  leiu*  quartier- 
général,  le  château  de  THermenault;  qu'il  les  y 
a  poursuivis ,  atlRqués  et  battus  ;  qu'il  les  a  même 
finraés  de  chercher  leur^ut  dans  une  ânte  pré- 
cipitée, après  avou'  fiiit  tomber  sous  le  feu  du 
canon  mué  «ile  de  cette  Bastille,  des  cachets  de 
laquelle  il  a  défirré  5o  patriotes.'  Il  termine  par 
le  détail  du  riche  butin,  en  provisions  de  toute 
aspèceï,  que  renfermait  l'Htormenault,  telles  qu^ 
des  grains  an  abondance,  cinquante  bœub,  une 
centaine  de  chevaux  ou  de  mules,  cinquante  bar- 
riques dont  quatre  pldnes  d'eaa^de-TÎe,  dix-huit 
de  Tin  de  Bordêanx ,  et  les  antres  de  ym  blanc; 
Il  a  ïaài  beaucoup  de  prisonniers,  et  n'a  eu  qu'un 
faonune  falettë*  .  . 

Le  gteéral  Byrcm  avait  enfin  organisé  Â  Niort 
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une  armée  de  i5,6oo  fiaitassiiiS)  et  de^i,58o 

hommes  de  cavalerie.  Il  en  avait  placé  l'avant- 
garde  à  Baint-Maixmty  sous  les  ordres  de  Wear 
termann.  Ce  général  de  brigade  s'était  i«nda 
célèbre  par  son  courage  et  se$  talens  à  Tarmée  du 
Nord,  sous  I)umouriez,  et  par  ses  fiiretàrs  san- 
guinaires à  la  journée  du  lo  aoàt.  Il  était  arrivé 
depuis  peu  à  Niort  avec  une  légion,  dite  Germa- 
nique y  fiirmée  par  ses  soins,  et  soumis^  à  une 
discipline  sévère. 

Il  y  avait  à  cette  époque  deux  hommes  d  une 
célébrité  déplorable ,  unis  pav  une  sympathie 
de  mauvaises  inclinations  et  de  penchant  aux 
crimes.  L'un,  nommé  Ronsin,  adjoint  au  minis- 
tère de  la  guerre,  tyrannisait  la  commission  cen- 
trale établie  à  TouIds.  Uautre,  nommé  Rossignol, 
commandait  la  55"*  division  de  gendai^merie  à 
Saint-Maixent.  Tous  deux,  aspirant  à  l'insu  i'un 
de  l'autre  à  la  place  de  fiiron,  forment  lë'  complot 
de  supplanter  ce  général,  par  des  manœuvres  sé- 
parées à  raison  de  leur  position .  Ronsin  doit  le 
fiitiguèr  pair  des  ordres  contradictoires  aux  plans 
qu'il  aura  conçus.  Rossignol  travaillera  à  soule- 
ver l'armée  contre  son  chef.  Un  ci-devant  duc, 
général  de  fépubUcains ,  leur  paraisiisait  à  Ions 
deux  d?une  absurdité  révoltante,  Biron  avait,  il 
est  vrai ,  des  seatmiens  peu  favorables  à  la 
pause  qu^il  était  (tfiargé  de  défendre;  maispfein 
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de  bravoure  et  de  loyauté ,  il  était  incapable  de 
rien  fsdre  contre  Thonneur.  Cédant  même  aux 
demandes  de  la  commiîssioii  centrale ,  il  com- 
mande à  Westermann  de  faire  un  mouvement 
sur  Partb^ay.  Ce  général ,  dont  l'humeur  mar* 
tiale  ne  respirait  que  les  combats  y  sort  de  Sajnt- 
Maixent,  le  a4  ^  4  beures  du  soir,  avec 
I  ,aoo  hommes  de  sa  lé^on  et  5o  chasse|ii  s  de  la 
l^on  des  Ardennes.  A  deux  heures  du  matin ,  il 
sût  balte  à  une  deim4ieae  de  Partbenay *  Là ,  il 
apprend  que  cette  viUe,  a  dans  son  sein  5,ooq 
&ntass^s  y  600  hommes  de  cavalerie ,  ef  que  trois 
{nèœs  de  cencm  sont  braquées  à  l'entrée  de  la 
porte  dite  de  Saint-MauLent.  Il  se  remet  promp- 
tement  en  marche.  Les  avant-poêles  osent  Tatta-; 
quer,  il  les  fiât  hacher  par  ses  chasseurs ,  et  s'a? 
vance  droit  vers  ia  porte  de  la  ville  qu'il  enfonce 
à  coups  de  canon.  Il  se  fiât  précéder  par  une 
pièce  de  huit,  et  son  infrnterie  entre  au  pas  de 
charge  et  au  milieu  du  feu.  Il  s'empare  de  l'artil- 
lerie qui  était  rangée  sur  la  place,  et  la  tourne 
eoDtre  Temieini.  Sa  cavalerie  cerné  la  villes 
dans  les  murs  et  hors  des  murs  on  fait  un  grand 
carnage  des  Yendéens*  Ils  sont  poursuivis  detix 
eu  trois  lieués  sur  la^  route  de  Thonars»  Deux 
chefs,  Lescure  et  de  Baugé  faillirent  tomber  entre 
les  nuâns  de  Westermann.  Il  eut  le  cheval  de 
l'un,  el  tua  oehii  de  l'autre.  11  fit  une  centaine  de 
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prisomuers  et  prit  loo  dieTaux«  Il  dirigea  sur 
Niort  i5obœu&  que  les  rebelles  ayeieat  conduits 
la  veille  dans  Parllieuay.  Le  soir  même  il  reolre 
à  Saint-Maixe&t ,  et  LarocfaejaqueLôn  arriTe  de 
Saiimur  a  Amaillou.  Le  ]x>st*8Gripti]m  de  la 
lettre  de  Westermann  ,  aux.  i  eprésenlaus  du 
peuple  en  mission  à  Niort,  est. ainsi  conçu: 
il  Rendez  compte,  je  too^  prie,  à  Tinstant,  du 
<c  contenu  de  ma  lettre  au  général  lîu  uu,  et 
«  dites-lui  que  j'attendrai  ce  soir  ses  ordres  à 
tt  Sûnt-Maixeat,  qui  est  m^acé-râfii  que  Niort 
<L  pai^  les  brigands.  » 

Le  lendemain,  26  juin,  Biron  reçoit  de  la  coaa* 
BÙssionL  centrale  de  Tours,  un  courrier  qui  kd 
appoend  la  marche  des  \  endéeus  sur  jNanie$,<et 
qui  le  presse  de  se  rendre  i  Tours,  pour  se  met* 
tre  à  la' tète  des  troupes  qui  y  sont  réunies ,  et  de 
faire  partir  de  son  armée  toutes.les  forces  dont  il 
pouirm  disposer,  oonCbnnémuent  au. plan  qu'on 
lui  envoie. 

RoDsin  lui  intunait  1  ordre  du  départ.  Biron 
n'eut  point  d'égard  à  l'espèoe  de  lettre  de  jussioii 
de  Ropsin.  Il  le  méprisait,  et  il  avait  même 
nonce  son  despotisme  au  Comité  de  salut  public , 
qui  fit  droit  à  ses  plaintes,  en  rappelant  son  agent 
à  Péris.  Biron  répon£t  à  laCommission  centmle, 
en  lui  enTOjant  copie  du  bulletin  tle  la  victoire 
de  Westermann,  et  lui  dit  qu'il  était  menacé 
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dPétre  attaqué  dam  sa  position  par  les  msurfés  f 

que  s'ils  changeaient  de  résolution ,  ils  se  porte- 
raient sur  Luçm ,  et  ^'il  ea  donnait  avis  à  Ôan- 
doz;  qu'il  y  avait  une  flotte  anglûse  sur  les  c&tesy 
et  qu'elle  ne  désirait  rien  tant  que  de  voir  sans 
détense  les  ports  de  &ochefort  et  de  La  KocheUe^ 
que  Niort  était  le  grenier  d'abondance  de  l'armée; 
que  les  fai  llies  se  manipulaient  dans  les  environs 
de  Saint-Maixent,  et  qu'il  n'arait  pas  trop  de 
troupes  pour  défendre  ces  deux  tilles  important 
tes:  que  cependant,  s'il  n'était  prévenu  lui  même, 
il  allait  £ûre  c^rer  à  W  estenoann  un  uouYoaa 
mouYement  sur  le  paya  insurgé. 

Le  2()  juin  ,  Biroii  apprend  que  les  Vendéens^ 
comme  il  Tavait  présumé,  s^étaient  portés  sur 
Lucim.  L'adjudant-géoéralcliBf  de  brigade  San-^ 

<loz  y  avait  été  attaque  la  veille  par  io,oou  re^- 
beiles  ^  et ,  chose  étonnante ,  les  républicains 
airaient  été  TÛnqaenrs,  malgré  ]^  retraite,  de 
Faile  franche  et  de  leur  général.  Sandoz  s'était 
d'abord  présenté  avec  courage  à  ses  ennemis^  ses 
troupes  aysMot  rbralisé  d'empressement  et  d'aï- 
trépiditc  pour  s  armer,  sortir  de  la  ville  et  se 
ranger  en  bataïUe;  elles  avaient  même  soutenu^ 
une  beure  entière  sans  s'ébranler,  le  feu  dW 
c  luiemi  dix  fois  plus  nombreux.  Mais  Sandoz  s'a- 
percevant  que  les  insurgés  étendaient  leurs  lignes 
pour  le  ceriiM-)  craignit  de  compromettre  le  soil 
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d'une  poignée  àe  braTes;  il  fil  battre  en  retraite 

son  aile  gauche  ,  et  s  avança  vers  le  centre  y 
occupé  par  le  bataiiloii  le  F'engeuTj  pour  faire 
exéct|ter  la  m^btiemanœurre.  «  Eh  quoi>  loi  dit  le 
«  commandant  de  ce  bataillon,  le  brave  Lecomte, 
<£  TOUS  ordonnez  la  retraite  devant  ces  hordes 
a  mal  disciplinées  1  oommandez  plutàtk  charge , 

te  et  vous  les  verrez  de  suite  en  déroute.  Ce  n'est 
a  pa^.sur  VOUS,  dit  Sandoz,  mais  sur  moi  que  pèse 
a  la  De^ppn^abilité.  Je  la  mettrai-,  reprend' I^e- 
a  comte ,  sous  la  sauve-garde  de  la  victoire.  A  ces 
<£  mots  le  générai  réplique  en  se  retirant:.  Fuis*- 
«  que  telle  est  TojUre  confiance  dans  le  succès, 
((faites  bonne  contenance,  tandis  que  je  vais 
ce  mettre  en  siketé  ie  convoi.  Si  je  me  décide  à  la 
<c  retraite,  je  tous  enTerra».  une  ordonnance.  » 
A  peine  Sandoz  s'est  éloigné,  que  les  Vendéens 
font  une  charge  d^  (Uivalerie  sur  le  bataillon  le 
^enggw^f  .  msàs  i|s  sont  aoeuttUia  par  une  dé- 
diarge  générale  qui  leur  fiât  rebrousser  chemin 
dans  ie  plus  grand  désordre,  et  avec  une  perte 
considérable  d'hommes  et  de  chemox»  Une  &rte 
colonne  de  fantasôns  vient  pour  remplacer  les 
fuyards  ;  mais ,  au  conunandement.  de  Lecomte , 
toqte  l'inÊm^erie  républicaine  s'avance  au  pas  de 
charge,  la  bayonnette  en  avant.  Elle  est  soutenue 
par  la  cavalerie;  et  ces  deux  corps  mettent  tant 
de  concert  dans  leurs  manœuvres,  que  l'ennemi 
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est  enfoncé  de  toutès  psarîs  et  iMHuramTi  sans 
relâche  jusqu'à  la  nuit.  Cette  journée  lui  coûta 
Soo  morts j  120  prisonniers,  deux  canoni  et  un 
caissoii  i  un  grand  nombre  dé  piqùeè  et  une 
grande  quantité  de  vivres.  Lecomte  dépêcha 
ime.  ordonnanoé  à  Sandos  pour  lui  annoncer  la 
Tictoîre. 

Ce  général  se  retirait  sur  Marans.  Il  retourlie 
aussitôt  féhciter  ses  frères  d'armes  de  leur  brillant 
succès  ;  il  s'adresse  à  tottê  les  chefe,  donne  la  m&in 
aux  soldats,  exalte  lui-même  leur  courage  et  leur 
triomphe;  mais  intérieurement  il  est  désespéré  de 
n'avoir  pas  contribué  davantage  à  la  gloire  de 
celte  iournée.  Son  adjudant  Bernazay  obtint  faci- 
lement, par  ses  discours ,  un  certificat  d^  vain- 
queurs, propre  à  eXcnSer  la  conduite  que  venait 
de  tenir  Sandoz  :  il  était  aimé  de  son  armée.  Ce 
certificat  ne  put  lui  épargner  une  destitution;  mais. 
il  lui  sauva  la  vie  au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  où  il  fut  bientôt  traduit. 

Biron,  eu  recevant  le  bulletin  de  la  victoire  de 
Luçon ,  apprend  ^e  8,000  Yendéens  se  sont 
portés  sur  Partbenay.  Il  ordonne  à  Westermann 
de  retourner  de  ce  côté  avec  un  corps  de  2,000 
honmies.  Gehn-ci ,  pour  relever  son  expédition 
par  un  appareil  tout  particulier,  requiert  deux 
offîders  municipaux,  deux  administrateurs  du 
district  et  deux  juges  du  tribunal  dvil ,  pour 
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l'accompagner,  di&cim'  dans  son  oostume  parti- 
culier. Il  leur  adjoint  l'évéque  de  Saint-Maixent 
et  un  de  ses  Ticaâres  ë|Âsoopaux«  Il  augmente  sa 
troupe  de  la  garde  nationale  de  cette  ville.  Mais, 
vers  l'époque  de  son  départ ,  il  fut  l'auteur  d'un 
ëTénement  qui  manqua  de  lui  éCue  faneste»  et 
qui,  plus  tard,  coûta  la  TÎe  à  Biron.  Rossignol, 
fidèle  au  plan  de  calomnie  qu'il  avait  concerté 
avec  son  ami  Ronsin,  ne  manquait  pas,  soit  k 
Saint-Maiitent  ou  il  résidait,  aoît  à  Niort  où  il 
allait  souvent,  de  déclamer  contre  les  chefe  de 
Farmée  ;  il  n'aj^elait  Biron  que  le  ci-deçantf  il 
dierchait  à  Vavilir  aux  yeux  des  soldats  qa'il 
excitait  à  l'insubordination.  Westermann ,  qui 
Teillait  avec  le  plus  grand  soin  sur  le  maintien  de 
la  disdpline,  ne  tarda  point  à  être  instruit,  par 
quelque  nuitiiierie  de  sous  -  officiers  et  par  la 
désertion  de  deux  chasseurs,  des  propos  sédi- 
tieux de  Rossignol.'  Westermann  ,  de  concert 
sans  doute  avec  Biron,  chargea  le  lieutenant- 
colonel  Sauve  de  se  saisir  à  la  première  occasion 
de  ce  perturbateur,  et  se  rendit  a  Niort,  (c  Sauve 
«lui  vint  faire  rapport  (jii'il  avait  fait  arrêter 
((  Rossignol ,  parce  qu'il  l'avait  trouvé  dans  un 
<(  cabaret ,  prêchant  l'indiscipline  et  la  révolte , 
«  et  disant  que  tout  soldat  républicain  était  au- 
(C  tant  que  le  général ,  et  qull  n'y  avait  que  des 
((  lâches  qui  lui  obéissaient  aveuglément.  Ces 
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«c  filits,  «oDSiatés  par  un  procès-T^fbal ,  .fitarent 
«c  adressés  avec  Eossignol  à  BirAn ,  qui  en  fit 

(C  l'envoi  à  racciisateur  public.  » 

Le  i*'  juillet,  dès  le  point  du  jour,  Wester- 
mann ,  à  la  téte  de  2,5oo  hommes ,  s'était  mis  en 
route  pour  Parthenay.  A  son  approche  inatten- 
due ,  les  insurgés  évacuent  précipitamment  la 
ville ,  laissant  aux  républicains  un  dîner  qui  ne 
leur  étail  pas  destiné.  Mais  ,  en  quitlant  cette 
place,  ils  plient,  ils  maltraitent  les  patriotes, 
et  emmènent  plusieurs  ôtages ,  au  nombre  des- 
quels sont  les  épouses  des  aciniiiiistratetu*s  et 
des  juges. 

Westertaiann ,  le  cœur  navré  de  ces  outrages , 
marche  de  suite  sur  Amaillou,  livre  ce  bourg 
au  pillage  et  aux  flammes ,  après  en  avoir  fait 
charger  sur  des  voitures  les  effets  les  plus  pré- 
cieux, qu'il  envoie  aux  malheui^ux  habitans  de 
Parthenay.  Il  mande  au  général  fiiron  qu'il  n'a 
point  encore  atteint  l'ennemi  qui  fuit  devant  lui. 
Il  n'a  fait  que  peu  de  prisomuers,  qu'il  lui  adresse 
avec  trois  membres  du  Comité  royaliste  d'A- 
mailtou  :  il  a  tué  7  ou  8  prêtres.  De  ce  bourg, 
Westermann  se  dirige  sur  Chiché,  où  il  laisse 
Févéque  constitutionnel  et  son  vicaire  épiscopal , 
avec  le  lî"*  et  le  14™  bataillon  de  là  formation 
d'Orléans.  Il  se  réserve  ses  diasseiirs  à  pied  et  à 
cheval,  avec  les  commissaires  civils  de  Saint- 
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Maixent  y  et  se  porte  droit  à  Clisaon  sur  le  châ- 
teau de  Leacnre.  Il  ne  manqua  ce  général  què  de 
qùatrë  heures.  Comme  il  ignorait  son  départ ,  il 
s'aTança  lentement  et  ayec  beaucoup  de  précau- 
tions* Il  fit  cerner  le  château  de  toutes  parts. 
i)ans  cette  opération,  qui  ne  s'achevà  qu'à  la  nuit 
close  9  les  troupes  se  tirèrent ,  par  méprise ,  quel- 
igues  oôùps  de  fiisil,  qui  ne  blessèrent  personne. 
Wéstérmann  accourut  éusêsitôt  ;  on  se  reconnut 
à  sa  ¥oix  y  et  Von  entra  dans  le  château  â  neuf 
heures  dii  scur.  Le  général ,     suite  et  sa  trotqpe^ 
y  trouTèrent  d'abondantes  proTÎâons  de  boudie, 
et  surtout  des  Tins  exquis  que  1  ou  ne  cessa  de 
boire  durant  toute  la  nuit.  WeStennann  se  retira 
quelques  niomens  dans  le  cabinet  de  Lescore ,  où 
il  trouva  le  portrait  et  ie  testament  de  ce  généraL 
Il  les  adressa  de  suite  à  Biron  àveC  invitation  de 
les  euToyer  à  l'Assemblée  nationalé;  Il  aurait 
aussi  désiré  de  faire  conduire  â  Partheuaj  le 
riche  mobiher  de  ce  château^  mais  n'ayant  pu  se 
procurer  de  voitures,  et  ne  voulant  pas  retarder 
sa  marche ,  il  lit  apporter  de  la  paille  et  des  fa- 
gots dans  les  appartemens,  et,  le  a  juillet  à  quatre 
heures  du  matin,  il  fit  simultanément  mettre  le 
feu  au  château ,  aux  greniers  remplis  de  blé,  aux 
granges  et  aux  fenils  où  il  y  avait  cent  milliers 
de  paille  et  de  fiiin«  Toute  l'année  se  rejoignit 
ensuite  pour  se  rendre  â  Bressuire,  d'où  Lescurei 
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se.retica  (uroinptcaaieiil;  après  avoir  tu  l'iiiceodie 
de  son  cbâteau.  Westermann  comptait  trouver 
1 5,000  Vendéens  à  Bressuire,  comme  il  l'avàit 
mandé  àBiron;  mais  il  s'établit  sans  résistancé 
dans  cette  ville.  Il  demanda  néànmoiiis  à  sofn  gé- 
néral en  chef  de  lui  envoyer  des  vivres  et  des  mu- 
nitions.de  guerre,  a  J'aimerais  bien,  lui  écrit-il^ 
m  que  tous  ûasiets  faire  un  mouvement  au  général 
<i  qui  commande  aux  Sables.  Il  est  essentiel  quç 
<ic  vous  marchiez  aussi  contre  le^  rébelles*  Il  ,ne 
«  &ut  pas  leur  dcmner  de  relâche.  »  Les  roya- 
listes, sous  la  conduite  de  Lescure  et  de  Lai  o- 
chejaquelein,  tout  en  se  repliant  sur  Chàtillon^ 
ne  laissaient  pas  dé  redoubler  d'activité ,  pour 
oppose i  de  grandes  masses  au  torrent  des  ré- 
publicains. Le  tocsin  sonnait  dans  tout  le  pays 
însui^  :  c'était  le  signal  de  courir  aux  armes. 
M""  Lescure  elle-même  parcourt  au  galop  les 
communes  de  Treize- Vents  et  de  MaiieUèvre^ 
elle  énvoie,  de  là,  desf  émissaires  dans  les  com- 
munes voisines  et  \eë  di'arge  de  j^qulsitions  pout 
le  départ;  elle  en  remet  et  fait  remettre  à  chaque 
conseil  de  pairoilsse;  eHe  rassemble  les  paysans, 
les  harangue  et  revient  au  château  de  la  Boulaye, 
suivie  de  la  population  armée  do  ces  campagnes. 
Westermann  ne  laissé  pas  le  temps  à  ces  mesun^s 
de  produire  tout  léur  eBèt.  Il  séance  toujours 
sur  la  l'oute  de  Bi^essuu  e  a  Ciiàtillon.  Il  n'est  dé^à' 
II.  7 
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|duft  qu'à  deux  lieues  de  ceOe  dernière  ynlle^ 
lorsqu'il  rencontré  sur  les  hauteurs  du  bois  du 

Moulin-aux-Qièvres ,  Lescure  et  Larochejaque-r 
lein  à  la  tète  d'environ  xoyooo  hommes,  soutenus 
par  êxk  pièces  d'artillerie.  L'action  s'engage  do 
suite  avec  beaucoup  d'acharnement  de  part  et 
d'autre.  Les  Vendéens  comptent  sur  leur  nom- 
bre; les  républicains,  sur  leur  tactique.  Les  pre- 
miers étendent  bientôt  leurs  lignes ,  pour  cerner 
les  Uoupes  de  Westermanui  Celui-oi  en  profite, 
pour  fiûre  une  trouée  et  battre  à  revers  ses  cnne- 
tnis.  Il  les  chassô  de  leur  position,  et  leux'  enlève 
trois  {âèces  d'artillerie. 

.  Lescure  etLarodiejaquel^  parviennent  néan- 
moins à  les  rallier  deux  fois  et  à  les  ramener 
au  combat  3  mais  autant  de  fois  Westermann 
les  culbute  et  les  enfonee  par  des  charges  de 
cavalerie.  Il  a  vu  tomber  deux  de  leurs  chefs  : 
radjudanl-général  Dupiessis,  frappé  d'une  balle 
qui  lui  crève  un  œil ,  et  Labigotière,  attrâit  d'ua 
boulet  qui  lui  fracasse  le  bras.  Il  se  précipite 
avec  fureur  sur  ceux  qui  résistent  encore  ;  il  en 
fidt  un  grand  carnage  et  décide  la  victoire*  Il 
rencontre  cependant  d'autres  obstacles  sur  la 
route  :  un  pont  de  pierre  coupé ,  et  les  ennemis 
qm  en  voulaient  défendre  les  approches,  mais  ils 
se  replièrent  à  lapremière  décharge  d'artillerie,  et 
allèrent  garnir  avec  du  canon  une  hauteur  à  une 
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lieue  de  Gbâtîllon.  Nouveau  combat  et  nouveau 
triomphe  pour  W  estai  mami.  £nfin,  avant  d'en* 
trer  dans  k  ville ,  il  eut  un  retroDchement  à 
escalader  et  une  chaussée  coupée  à  franchir. 

Cette  journée,  qui  coûta  i^Boo  hommes  aux 
rebelles,  fiit  ocriironnée  par  la  délivrance  de 
600  r^ublicains  et  des  épouses  des  juges  et 
des  administrateurs  de  Parthenay.  Westermann 
entra  dans  Châlillon  à  sept  heures  du  soir*  Il 
mit  sa  cavalerie  à  la  poursuite  des  fuyards  y 
qu'elle  sabra  pendant  deux  lieues  sur  la  route  de 
Chollel  et  celle  de  Mortagne.  £lie  délivra  encore 
So  patriotes  qu'elle  ramena  avec  deux  nouvelles 
pièces  de  canon ,  plusieiu:s  chevaux  et  plusieurs 
boeufi. 

Westermann  mandé  toutf  ces  avantagea  à  Bi-^ 

ron.  Mais  il  lui  déclare  en  même  temps  qu'ayailt 
épuisé  ses  munitions  et  perdu  5o  hommes  de  sa 
légion  et  quelques  soldats  des  autres  corps ,  il  lin 
est  impossible,  sans  Je  nouveaux  renforts,  de 
pousser  jusqu'à  ChoUet,  comme  il  le  lui  avait 
promis.  Il  se  contentera,  le  lendemain,  d'incen- 
dier le  château  de  Larochejaqueleln ,  et  il  fera 
sa  retraite  sur  Bressuire ,  où  il  atteudi  a  de  pied 
ferme  l'ennemi,  jusqu'à  ce  que  fiiron  lui  envoie 
des  secours.  t(  L'on  m  assure,  ajoute-t-il,  que 
Cl  toute  Farmée  de  Nantes  marche  sur  moi*  Je 
<ic  suis  vraiment  fâché  de  rétrograder;  car  mott 
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a  intention  était  de  marclier  sur  Nantes.  J'attends 
«  de  Vos  nouvelles  ;  si  j'en  ai  de  bonnes,  je  puis 
«  encore  exécuter  mon  projet.  »  « 

Ces  dépècîies  importantes  flirent  confiées  à  un 
4:;oinimssaire  du  départeinent ,  nommé  Robouam. 
Il*pàrtit  avec  escorte  pour  Niort ,  dans  la  nuit  du 
3  au  4  juillet. 

Westermann  eut  l'imprudence  de  ne  point 
fiiire  sa  retraite ,  qndqu'il  ne  lui  yînt  aucun  ren- 
fort ,  et  qu'il  reçût  avis  que"  toutes  les  forces  des 
Vendéens  allaient  fondre  sur  lui.  Dans  la  ma- 
tinée du  4  juillet,  il  fit  chanter  avec  pompé  un 
Te  Deum  par  Tévéqiie  constitutionnel  dé  Sainte 
Maixent ,  dans  cette  même  église  de  Ghâtillon , 
où  q[uatre  jours  auparavant  officiait  pontificale- 
mcfnt  le  soi-disant  évéque  d'Agra.  Il  envoya  un 
détachement  piller  et  brûler  le  château  de  la 
DurbelHère ,  appartenant  à  Larochejaquelein. 
Ce  fiit  une  partie  de  plaisir  pour  les  chasseurs 
de  la  légion  du  Nord.  Ils  firent  main-basse  sur 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent,  et,  parmi  des  objets 
précieux  de  butin,  ils  en  rapportèrent  jusqu'à  de 
petits  meubles  élastiques  de  toilette,  qui  n'étaient 
pcnnt  à  leur  usaîge. 

Le  général  prit  ensuite  position  sur  Château- 
Gaillard ,  à  la  gauche  du  chemin  de  Chatillon  à 
Mortagne,  couvrant  toutes  les  hauteurs  jusqu'au 
tillagedn  Temple,  ou  il  avait  mis  un  poste  avancé. 
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Cette  assieUe  était  avantageu.sc  ,  pourvu  que  Feu- 
nenù  vînt  attaquer  de  front  les  républicains.  Mais, 
s'il  se  présentât  au  point  opposé ,  les  canons., 
placés  sur  un  plateau  coupé  à  pic  du  côté  de 
la  ville ,  pouvaient  être  iacilement  aboi  dés  et. 
pris,  après  deux  ou  trois  volées.  L'observation 
en  fut  adressée  à  Westermann  par  un  commis- 
saire civil,  auquel  il  montrait  avec  satisfaction 
le  plan  de  défense  qu'il  avait  adopté,  en  atten.- 
dànt  des  secours.  Ge  général  était  alors  dan» 
Kvresse  de  la  vjctoire  ,  et  il  ne  soupçonnait  pas 
des  paysans,  capables  d'une  pareille  combinaison. 
Il  s'occupa  dans  la  soirée  à  &ire  imprimer  ,  des 
proclama  lions  5  qu'il  comptait  répandre  dans  les 
campagnes,  par  la>  commissaires  dviU  qu'il  se 
proposait  d'y  envoyer  avec  une  escorte. 

Cependant  la  i^rande  année  royale  et  catho- 
lique, après  la  levée  du  siège  de  Nantes,  avait 
repassé  la  Loire ,  le  i.*' juillet.  £lle  allait  rentrer 

dans  ses  foyers,  lorsque  le  bruit  du  tocsin  et  les 
coui  riers.  expédiés  par  Ij.escure  et  Larochejaque- 
lein,  firent  arriérer  à  Chollet  toutes  ces  troupes, 
commandées  par  d'Elbée,  Bonchamp,  Stofllet  et 
Marigny.  Dans  leur  co^iseil  de  guerre  l'att^qqe 
des  républicains  fiit  unanimement  résolue ,  mais 
le  point  d'attaque  fut  vivement  débattu.  StofUet , 
entrant  dans  les  vues  de  Lescure  et  de  Larocbe- 
jaquelein  pour  une  prompte  vengeance,  voulait 


Digitized  by  Google 


lOa  HISTOIIIB 

-qu'on  tnardiât  droit  à  Châtillon  par  Mauleyrier. 
(C'efit  loui  ce  que  déârait  1^  plus  »  et  sur  quoi 
mfme  avait  compté  Westermann  ;  Mais  Lescore 

qui  connaissait  les  dispositions  Je  son  ennemi , 
opina  pour  qu'on  desceudit  un  peu  au-dessous  et 
à  1-ouest  de  Qiàtillon  ;  qu'on  pass&t  la  Sèyre  à 
Mallelièvre,  pour  investir  la  ville  et  les  ennemis, 
•et  tourner  à  la  fois  toutes  leurs  positions.  Cet  avis 
prévalut  malgré  ropiniàtreté  de  Stofflet  à  défen- 
dre le  sien.  L'armée  se  mit  en  marche  :  elle  de- 
vait arriver  à  midi,  qui  était  l'heure  où  tous  les 
çomnumdansde  bataillon  devaient  se  rendre  chez 
Westermann  5  pour  l'ordre  et  pour  les  distribu- 
tions. Ce  g^ënëral,  dans  cette  matinée  du  5  juillet, 
|ie  fit  rien  de  bien  remarquable.  Il  confia  seule- 
ment au  docteur  Deschamps  le  soin  de  ramener 
à  Partheuaj  M"*"  Allard  et  M™'  Sionneau,  deux 
ôtages  que  les  insiir^s  avaient  laissés  à  Saint- 
Jpuin  dans  leur  déroute  du  5.  Le  commissaire 
Bnoude ,  vicaire  épiscopal  de  Saint-Maixent , 
saisit  le  moment  &yorable  pqur  se  mêler  dans 
Pescorte  qui  accompagna  ces  dames.  Sur  les  onze 
heures,  Caire,  lieutenant-colonel  de  la  légion  du 
Nord,  vint  trouver  de  la  part  du  général  les  com- 
'  inissaires  civils  de  Sûnt-Maixent.  Il  leur  remit 
avec  des  instructions  verbales  les  proclamations 
imprimées  qu^ls  devaient'porter  dans  les  campa- 
gnes. Westermann,  toujours  plein  de  sécurité, 
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ayait  attendu  dlieure  en  heure  ^  de  Niort,  les 

secours  qu'il  avait  demandés  des  le  i  '  du  mois; 
mais  Biron  n'en  ^yait  point  tenu  courte  et  il 
était  lui  même  parti,  le  4»  pour  Suumfur;  laiscioil 
à  Chalbos  le  commandement  de  son  armée  des 
côtes  de  Rodielle.  Ceiui-ci  décacheta  les  der- 
nières dépêches  i^iiprlées  par  Robouam,  et  il 
adressa  de  suite  tontes  les  munitions  récl|anées 
par  Westermano.,  et  de  plus  2,000  hommes  des 
meilleures  troupes  de  la  division,  qin  nja  purent 
arriver  à  temps* 

L'heure  de  midi  réunit  chez  le  général  tous  les. 
che&  de  l'armée  républicaine,  comme  l'ordre  ei| 
vfmt  été  donné.  Les  comn^ssaîres  civils  allaieiit 
partir  avec  une  escorte ,  pour  remplir ,  dans  les 
communes  voisines,  leur  mission  pacifique.  Ce  fut 
alors  qfue  prés  de  40^000  Vendéens,  ayant  passé 
la  Sèvre  à  Mallelièvre ,  vinreiil  par  un  bouquet 
de  bois  entre  Cl^àtillon  et  Farmée  républicame, 
qu'ils  isolèrent  de  ses  che&^  Jlk  leur  arrivée  au 
camp,  ils  surprennent  en  faisceaux  les  fusils  du 
bataillon  d'avant-garde ,  que  le  colouel  venait  de 
laisser  déshabiller  contre  l'ordi^  du  général.  La 
deuxième  décharge  de  l'artillerie ,  placée  dans  un 
champ  de  seigle ,  qu'on  avait  néglige  de  coupep, 
j  met  le  feu  ;  la  flamme  se  eommunique  aux  ci^s* 
sons  qu'elle  fait  sauter*  Les  Vendéens  s'étaient 
déjà  glissés  sur  le  flanc  du  coteau  sur  lequel  était 
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as^se  Favtiliehe.  Ils  arrivât  sur  les  pièces ,  s'en 
emparent  et  massacrât  les  canonnîers  y  que  Fin* 

fanterie  désarmée  vient  d'abandonner  en  fuyant 
vers  la  yllle  et  se  culbutant  à  la  descente  du 
icoteau.  Westennann  sort  de  Chàtillon  à  la  téte 
de  sa  cavalerie.  Furieux  et  déconcerté,  il  snbre 
les  premiers  Vendéens  qui  s^ppposent  a  son  pas- 
sage ,  pour  gagner  la  hauteur;  mais  il  troure  un 
plus  grand  o]  )stacle  dans  les  luj  ards,  qui  percent 
ses  rangs  et  y  jettent  du  désordre.  Il  se  replie  sur 
ÇhâliUon ,  fait  usage  des  dernières  pièces  qui  lui 
restent,  foudroie  les  ennemis  qui  l'entourent,  et 
fait  une  trouée  dont  profitent  les  commissaires 
cÎTils  pour  se  mettre  en  sûreté.  Mais  lui,  revient 
k  la  charge ,  et  voyant  que  les  ennemis  vont  pé* 
nétrer  dans  la  ville,  et  qu'ils  s'y  précipitent  par 
la  grande  rue,  il  &it  placer  à  l'extrémité  opposée 
deux  canons  chargés  à  mitraille,  etéoùvre  cette 
rue  de  morts.  Il  les  ioule  aux  pieds  de  ses  che- 
.  yàuX  9  et  traiyme  encore  Chàtillon  à  la  téle  dé  sa 
cavalerie.  Il  reconnaît  bientôt  qu'il  s'épuise  en 
efforts  superflus,  et  qu^il  ne  lui  reste  plus  qu'un 
moment  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
Vendéens.  Il  se  fiùt  jour  dans  la  colonne  qui  le 
serre  de  plus  près ,  et  s'enfuit  avec  5o  cavaliers. 
Ge  fut  dans  cette  qharge  que  Richard  >  médecin 
breton  )  ayant  vu  un  chasseur  se  précipiter  sur 
Lescure ,  se  dévoua  pour  son  général  en  se  jetant 
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au-devant  d'un  coup  de  feu  qui  le  renversa.  Les- 
çi\re  poursuivit  les  fuyards  pendant  près  d'une 
lîeue,  et  reyint  ayec  5o  feptasâns  prisonniers. 
En  arrivant  à  Çhâtillon ,  il  trouve  les  Vendéens 
et  Marigny,  à  l^\xr  iple,  qui  égorgeaient  sans 
pitié  depuis  une  heur^  toi|s  les  républicains,  qui 
s'étaient  rendus  sur  parole  qu'on  ne  leur  ferait 
aucun  mal.  SoisLante  de  ce^  malheureux  prison- 
niers dur^pt  la  Tie  à  Lescure  :  il  était  humain , 
et,  hors  du  combat,  on  ne  l'a  jamais  tu  tuer 
un  seul  homme,  pi  sou(iiir  qu'on  attentat  à  ses 
jours. 

De'â,5oo  républicains,  il  ne  se  sauva  pas  plus 

de  é^oo  hommes.  Toute  l'artillerie,  tous  les  ba- 
gages et  la  Toiture  même  du  général,  tombèrent 
au  pouToir  des  Yendéens.  J^eux  heiures  après  la 
bataille,  le  premier  soldat  échappé  du  carnage 
joignit  [Nrès  de  Bressuire  l'escorte  des  dames  de 
Pardienay ,  il  leur  crie  en  courant  toujours  : 
Toute  r armée  républicaine  est  détruite,  A  ces 
mots  Tescorte  hâte  le  pas*  La  première  personne 
qu'elle  rencontre,  est  le  juge  %onneau  sortant 
de  la  ville,  pour  aller  à  la  recherclie  Je  sou 
épouse.  Le  docteur  Deschamps  la  lui  remet  avec 
M*^  Allard,  et  lui  dit:  a  Rendez-Tous  de  suite  i. 
ce  Partlicuay .  L'ciiiieiiu  qui  vieiiL  de  délruu'e  l'ar- 
<c  mée  de  Westermann ,  ne  tardera  peut-èlr^  p^ 
«  à  se  porter  ici*  »  Quelques  minutés  après  cette 
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entrevue,  un  grand  bruit  de  cavalerie  au  galop  se 
ùàt  entendre  :  oe  sont  5o  chasseurs  de  la  légion  du 
Nord^vec  leur  général  :  ils  sont  couverts  de  sueiir, 
de  sang  et  de  poussière.  «  Ah  !  docteur,  s'écrie 
<ic  Westermann  en  revotant  Deschamps ,  je  suis 
n  désespéré!  J^ai  été  vaincu;  nuû$  ma  dé&ite  n'a 
«  été  que  le  fruit  de  la  trahison.  »  Il  est  élince- 
lant  de  fureur  et  de  rage.  Il  résiste  d'abord  aux 
prières  qu'on  lui  fait  de  descendre,  pour  respirer 
un  moment  chez  un  patriote.  Il  cède  enfin  aux 
instances  réitérées;  U  envoie  ses  soldats  l'attendre 
aux  moulins  Jacquette,  situés  à  une  demi-lieue 
au-delà  de  Bressuire.  Jl  entre  avec  Descbamps 
au  Poirier  chez  !Qlactot.  A  Finstant  même  les  pa- 
triotes de  Bressui|«  allaient  fiisiller  un  Vendéen 
qu%  avaienf  pris,  au  moment  on  il  montait  dans 
le  clocher  pour  sonner  le  tocsin.  Westermann 
sauva  la  vie  à  ce  malheureux,  sur  l'observation 
de  Deschamps ,  que  si  on  se  portait  à  cette  extré» 
mité,  l;i  ville  serait  bientôt  incendiée  par  les 
vainqueurs.  Le  général  rejoint  alors  ses  frères 
d^armes.  Leur  nombre  était  beaucoup  augmenté; 
il  s  accrut  encore  jusqu'à  la  nuit.  En  approchant, 
Westermann  aperçoit  à  la  tête  de  ses  chasseurs 
)e  colonel  du  i4"*  bataillon  de  la  formation  d'Or* 
léans.  A  sa  vue,  écumant  de  rage,  il  tire  son 
sabre,  court  sur  lui  et  d'une  voix  de  Stentor: 
a  Te  voilà,  dit-il,  traître,  vil  scélérat,  auteur  de 
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«c  tous  mes  malheurs!...  )>  Il  lui  assène  un  coup 
de  sabre  sur  la  tdie.  Le  colonel  balbutie  quelque^ 
mots  et  pique  des  deux;  mms  le  général  ^atteint 

au  dépar^  d'un  second  coup  de  sabre,  ilPenToie 
tCHnber  dans  les  bruyère^,  ei  s'écrie  :  ce  Périssent 
«  atVt^i  tous  les  trattresf  3» 

Après  cet  acte  de  fureur,  il  conduit  sa  troupe 
un  quart  de  lieue  plus  loin  pour  y  bivouaquer.  Il 
place  ses  postes,  et  parcourt  les  rangs  pour  recon- 
naître ceux  qui  ont  survécu  au  malheur  de  cette 
journée.  Parmi  les  commissaires  civils  il  s'étonne 
de  ne  pas  retrouver  le  juge  Gamier.  Celm-cî 
avait  quitté  la  colonne  qui  faisait  retraite  par  la 
route  de  Chàtillon  k  Bressuire.  Il  avait  choisi  des 
sentiers  peu  frayes ,  dans  Pespoir  d'échapper  plus 
aisément  aux  poursuites  des  Vendéens.  Mais  le 
tocsin  qui  sonnait  de  toutes  parts,  avait  mis  aux. 
champs  les  insui^gés  k  l'afi&t  des  i^puMicains.  Des 
pay  sans  avides  s'emparèrent  de  sa  personne  ^ 
cmnme  d'une  riche  prise.  Son  costume  leur  ût 
cronre  qu^s  tenaient  Tévéque  constitutionnel  de 
Saint-Maixent.  Ils  le  maltraiièreiit.  Son  impru- 
dence lui  fit  perdre  la  liberté  pendant  plusieurs, 
mois. 

Le  6  juillet  à  la  pointe  du  jour,  les  débris  des 
troupes  de  Westermann  se  mirent  en  maiche 
pour  Parthenay.  Ils  y  trouvèrent,  en  avant  de 
cette  ville  sur  les  hauteurs  et  en  ordre  de  bataille , 


2,000  hommes  qu'envoyait  Chalbos.  Ce  dctache- 
ment  aurait  du  rejoinclreWestermann  deux  jours 
plutôt  à  Ghâtilion;  il  y  fut  arrivé  sans  les  lenr 
teurs  de  Biron,  et  l'hésitation  de  ce  général  à  se 
prononcer  ouvertement  dans  cette  guerre  civile. 

Ce  fut  à  Parthenay  que  Westermann,  pressé 
par  les  interrogatoires  que  lui  firent  subir  les  com- 
missaires de  la  Couvention ,  Bourdon  de  i  Ojse 
et  Goupilleau,  rejeta  prindipalement  sa  défiûte 
sur  Caille,  lieutenaiit-colpnel  de  sa  légion.  Il 
Faccusa  d'avoir  disparu  le  4>  n'être  revenu 
que  le  lendemun  à  une  heure;  d'être  allé  y  dans 
cet  mtenralle ,  trouTer  Lescure  et  X^arodiejaquer 
lein ,  et  de  leur  avoir  déclaré,  sa  force  et  sa  posi- 
f^qn,  ainsi  que  celles  de  se»  iiTantrpostes;  de  leur 
ayoir  donné ,  pour  l'attaque ,  l'heure  de  midi  où 
tous  les  commandans  de  bataillon  devaient  se 
rendre  chez  le  général,  pour  Tordre  et  les 
distributions. 

Westermann  fit  arrêter  Caire.  Conduit  à  Niort, 
cet  oilicier  fut  mis  entre  les  mains  de  Taccusatetu: 
public,  par  les,  çqmmissaires  de  la  Convention.  . 

L'arrivée  des  faibleç  déjjris  de  l'armée  répu- 
blicaine à  Saint-Maixent  y  répandit  la  conster- 
nadon.  La  journée  du  5  juillet  avait  enlevé  à  cette 
ville  plus  de  60  pères  de  famille.  La  lettre  9 
(lans  laquelle  Bourdon  et  GoupiUeau  rendirent 
compte  à  l'Assemblée  nationale  de  la  déroute  de 


Digitized  by 


DE  NIORT,  ETC.  lOg 

Oiâtillôn  j  détermmft  la  G>xiteiition  à  mander 

Wcstcrmann  à  sab;u  re.  Les  circonstances  étaient 
favorables  à  Rossignol,  toujours  détenu  dans  les 
prisons  de  Niort.  Il  avait  écrit  à  son  ami  fionsin  y 
et  celui-ci  obtint  de  la  Convention,  le  9 juillet, 
un  décret  qui  ordonna  i' élargissement  provisoire 
de  Rossignol ,  et  l'examen  de  la  conduite  du 
général  Biron  ,  accusé  de  l'avoir  fait  arrêter.  Un 
autre  décret  du  11  juillet,  porte  que  le  ministre 
de  la  guerre  sera  tenu  de  rappeler  Biron  y*  et  de 
présenter  le  général  qu'il  croit  le  plus  propre  à  le 
remplacer.  L'alarme  que  la  déroute  de  Chàtilion 
avait  répandue  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  fit  prendre  de  nouvelles  précautions  de 
sûreté  à  la  ville  de  Niort.  On  y  abattit  les  prome- 
nades de  la  Brèche,  on  y  éleva  quelques  redoutés. 
Les  trois  Corps  administratif  se  réunirent  en 
séance  publique,  le  1 1  juillet.  Sur  la  demande  de 
Macors,  commandant  de  l'artillerie  et  des  forti- 
fications de  la  place ,  cette  Assemblée  arrêta  que 
les  halles  de  la  ville  de  Niort  seraient  entière- 
ment démolies. 
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CHAPITRE  IV. 
1795. 

bu  il  JUILLET  AU  »  DiCBlDlÉ; 

Le  Conseil  supcrieur  publie  un  règlement  général  sur  les  biens 
nationaux.  —  Rossignoi  remplace  le  général  Biron.  — -  U 
èst  jâloas  de  Tancq.— Le  bataillon  ie  Kcn^mr,-^  Décret 
ëonceirnaiit  Westenuann  et  Caîrè.—$inlei.<^  Victoire  da 
i^aoét  à  la  suite  de  laquelle  te  connandantdu  bataillon  k 
Vengeur  est  fait  général  de  brigade.  —  dépêches  de  Londres 
à  Gaston. — Affaire  du  28  août  près  de  Partheoay. — Avan- 
tage des  royalistes  êur  les  républicains. — Destruction  du 
bataillon /ir  Vengeur*— Ia  levée  en  masse  devant  Thooars. 
— Patriotisme  des  femmes  dé  cette  ville: -^Activité  da 
in^re  Jagantt,  secrétaire  dn  Conseil  sopérieor. — Impéritie 

;  de  Kossii^nol.  — Sortie  de  Bouchaîn.  —  Affaires  de  Ch;l- 
tillou. — ilésolulion  désespérée  de  Westermaun. — Passage 
de  la  Loire  par  les  royalistes  à  la  suite  des  combats  de 
ChoUet  et  de  Beaopréau.— L'église  de  Notre-Dame  sert 
•.^de  halle  pour  les  starchands  à  la  foire  de  Saint^André* 


Le  Conseil  supérieur  de  Farmée  royale  et 
catholique  rentra  le  6  juillet  à  GhàtiUon,  et  le 
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leDdemain,  qui  était  un  dimanche,  l'évéque  J'Agra 
officia  poatiiicaieinent  et  chanta  le  Te  Deum,  en 
actions  de  grâce  àè  la  irictoire  i^emportée,  le  5^ 
sur  ]es  républicains.  Ainsi  la  même  ëgUse  reten- 
tissait tour-à-tour,  pour  las  deux  partis,  de  chants 
d'allégresse,  né  poùTaieiit  être  un  Criomphe 
pour  la  l'rance. 

Le  1 1  juillet ,  le  Conseil  supérieur  pubUa  ua 
règlement  général,  en  35  arlidea,  sur  les  biens 
dits  nationaux.  Il  annula,  sans  distinction,  toutes 
les  ventes  de  ces  immeubles,  faites  en  vertu  des 
décrets  des  soi-disani  Assemblées  nationales.  Il 
mit  en  régie  ces  biens,  éii  autorisant  cepiendani 
les  titulaires  à  rentrer  de  suite  ^jouissance. 

La  déroute  de  Ghâtitlùn  avait  enlevé  l'élite 
des  troupes  de  la  diviâon  de  NiiNrt.  Cette  armée 
était  privée  de  son  général  en  chef.  Wester- 
mann  se  rendait  à  la  batre  de  la  G>nvention. 
Le  lieutenant-colonel  de  la  l^on  du  Nord  était 
traduit  à  Niort  devant  un  tribunal  miUtaire ,  qui 
l'acquitta  dans  les  derniers  jours  de  juillet*  Le 
Pouvoir  exécutif,  quelque  temps  indécis  sur 
le  choix  du  remplaçant  de  Birun,  annonça  le 
2j  juillet  à  la  Convention,  qu'il  avait  nonimé 
Rossignol ,  général  en  dief  de  l'armée  des  côtee 
de  La  Rochelle. 

Cette  nomination  mécontenta  les  gens  du  méi^ 
tier.  En  eflbt.  Rossignol  n'avait  aucun  des  talent 
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qui  distinguent  un  général ,  et  il  ne  se  reiidit 
célèbre  qpie  par  fautes  et  des  atrocités.  £n 
arrivant  au  commandement ,  il  eut  la  folie  de 
déclarer  qu'avant  deux  mois ,  il  voulait  faire 
passer  la  charrue  dans  le  tnilieu  de  la  ville  où 
Westermann  PaVait  fait  arrêter^  et  que  l'année 
suivante  on  y  récolterait  du  blé.  Les  adminis- 
trateurs du  district  de  Saint^-Maixent  eu  donnè- 
rent oifideUement  avis  par  une  lettre,  qu'ils 
écrivirent  aux  administrateurs  du  département 
des  Deux-Sèvres. 

A  cette  époque  un  général  de  brigade ,  eiinemi 
de  Rossignol  et  pourtant  de  la  division  de  son 
armée,  TunCq  remporta  deux  avantages  qui  rele- 
vèrent le  courage  des  républicains.  Le  |Mrenûer 
de  ces  succès  eut  lieu  au  pont  Charron ,  situé  à 
l'entrée  méridionale  du  Bocage,  he  juillet, 
Tuncq  tourna  ce  pont  par  Saint-Philbert  égale- 
ment retranché.  Il  emporta  ces  deux  postes  et 
prit  trois  pièces  de  canon.  Il  massacra  le  com- 
mandant, Sapinaud  de  La  Verne ,  s'empara  de 
Chantonnai  et  le  dévasta.  La  seconde  victoire  est 
du  3o  juillet. 

D'£lbée  sort  d' Argenton-Chàteau ,  joint  ses 
troupes  à  Celles  de  Le^re  qui  se  tenait  près  de 
Bressuire.  Le  prince  de  Talmont  et  Laroclieja- 
quelein  veulent  être  de  cette  expédition.  Royrand 
voit  avec  plaiôr  qu'il  va  rq>rendre  sa  revanche 
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de  la  journée  du  pont  Charron.  A  l'approche  de 
ces  généraux,  qui  menaient  à  leur  suite  plus 
de  20,000  hommes,  Tuncq  sort  de  Chantonnay 
qu'il  livre  aux  flammes,  se  replie  vers  Luçou, 
et  range  sa  troupe  en  ordre  de  bataille  sur 
fes  hauteurs  en  avant  de  la  Tille.  Le  bataillon 
le  Vengeur  formait  la  droite ,  près  du  bois  de 
Sainte-Gemme  3  la  gauche  était  établie  près  du 
village  de  0)rp.  Le  général  était  au  centre.  Il 
fiit  attaqué  à  une  heure  après  midi.  On  se  ca- 
nonnait  depuis  plus  de  deux  heures,  lorsque 
la  f!;auche  des  républicains  commença  à  ployer  j 
mais  dans  le  même  temps  le  bataillon  le  V engeur^ 
s'apercevant  qu'on  voulait  le  tourner,  croise 
les  bayonnettes,  et,  secondé  par  les  hussards,  il 
enfonce  les  Vendéens  et  les  met  en  déroute.  Le 
bataillon  de  la  Charente  revient  alors  et  pour- 
suit vivement  les  fuyards,  dont  plusieurs  périrent 
en  se  jetant  dans  la  rivière  du  Lay .  Tuncq  écrivit 
à  la  Convention  qu'il  avait  fait  mordre  la  pous- 
sière à  !i,ooo  rebelles,  qu'il  avait  pris  trois  pièces 
(le  caiioii,  deux  de  quatre  et  une  de  huit,  deux 
caissons,  une  voiture  de  munitions,  mais  qu'il 
comptait  peu  de  prisonniers. 

Ce  mciiic  jour,  5o  juillet,  l'Assemblée  na- 
tionale, après  avoir  entendu  le  rapport  de  l'un 
de  ses  membres,  Julien,  sur  la  déroute  deChâ- 
tilion,  décréta  :  ce  Que  le  général  Westermann 
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(C  serait  renvoyé  devant  les  liibunaux  militaires, 
«c  à  Niort,  et  que  le  lieuteDant-colonel  Giire, 
«  dt-deyant  garde  du  comte  d'Artois ,  smût 
te  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  à 
«  Paris.  » 

En  Tertu  de  ce  décret,  le  Heutenant-coIondL 

Caire  est  an  été  à  Saint-Maixent ,  le  6  du  mois 
d'août  f  et  conduit  le  même  jour,  Uc  et  garotté,  à 
Lusignan ,  et  le  l^demain  à  Poitiers,  Des  prisons 
de  ces  trois  villes,  il  écrit  a  son  défenseur  offi- 
cieux de  Niort,  Glerc-la-Salle  :  a  Mon  cher  ami , 
«  l'on  vient  de  m'arréter  de  hoareau,  pour  ma 
ce  conduire  à  Paris.  Je  ne  sais  si  on  a  cassé  mon  ju- 
«L  gement ,  et  si  je  dois  être  jugé  une  seconde  fois. 
<c  DéinândéâK  au  greffier  copie  de  toutes  les  pièces 
Ki  de  mon  procès,  et  deux  expéditions  de  mon 
«jugement.  Ecrivez  à  la  Convenûon  nationale, 
^  pour  établir  la  compétence  du  tribunal  qui  m'a 
«jugé...  Je  ne  puis  croire  qu'il  n'y  ait  quelque 
<(  nouvelle  trame  ourdie  contie  moi,  poiu^  que  je 
«  sois  traduit  au  tiibunal  révolutionnaire.  Vous 
«  n'^ima^nez  pas  à  quel  point  je  me  sens  malheu- 
<c  reux  de  connaître  la  pureté  de  ma  conscience 
ce  et  de  ma  conduite ,  et  de  me  voir  ainsi  traité. 
iK  Cette  prisée  que  je  vous  fis  remai^uer  dans 
«  Labruyère  :  Que  Uon  peut  bien  se  croire  ^  et 
«c  rester  en  effet  honnête  homme  toute  sa  vie^ 
%  mais      prétendre     jamais  mourir  comme 
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«  un  scélérat  y  c'est  être  bien  hardi,*  celte  pensée 
(C  me  persécute  constammeDL  II  est  permis  de 
«  tout  appréhender,  quand  ou  perd  injustement 
a  la  liberté  (i).  » 

Caille ,  par  le  mimstère  de  son  défenseur  ofii- 
dMiXy  présenta  une  requête  et  une  expéditiou  de 
son  jugement  à  la  ConTenlion  nalicmule  qui  le 
fit  relaxer. 

Cependant  Westermann  avait  été  conduit  â 
Niort,  en  des  conjonctures  qui  paraissaient  peu 
Êivorables  au  gain  de  son  procès.  Il  était  traduit 
devant  un  tribunal  qui  venaitd'acquitterCaire,  ccf 
lieutenant-colonel  qu'il  avait  accusé  de  trabisoii, 
et  sur  lequel  il  avait  voulu  rejeter  une  déi^te^ 
dont  il  lui  restmt  à  se  justifier  luirmènie.  Ëncerë 
si  fiiron  eût  alors  été  à  la  tète  de  Parmée,  il  auraii 
pu  exercer  quelque  influmioe  sur  un  tribunal  mi~ 
litaire,  dans  une  afiaire  surtout,  qui  Pexposttit  k 
des  reprocbes,  pour  n'avoir  envoyé  aucun  se*' 
coui^s  à  Westermann  à  Cbàtilion.  Mais  celui  qui 
avait  succédé  à  Biron  dans  le  commandement  en 
cbef  9  était  prédsément  Rossignol ,  le  même  qui 
avait  promis  de  se  venger  d'avoir  été  arrêté  par 
Westermann.  Malgré  ces  désavantages,  le  pré-* 
venu  inspira  tant  d'intérêt,  et  sa  cause  fut  si  bien 
défendue,  qu'il  fiit  renvoyé  pleinement  justifié  et 


(i)  Exbait  te  Lettres  mmuserttes  Je  Coûti 


Il6  HISTOIRE 

comblé  d^éloges.  Il  ne  tarda  pas  à  être  remis  en 
activité  dans  la  Vendée  (i). 

Rossignol  fat  contrarié  de  Tacquittement  de 
Westennann  ;  mais  il  le  fut  bien  davantage  par 
les  victoires  de  Tuncq ,  dont  il  devint  jaloux,  il 
crut  devoir  promptement  se  délivrer  de  ce  rival 
en  le  faisant  destituer.  Ronsin,  qui  était  à  Tours, 
se  chargea  de  l'exécution  du  projet  de  son  ami. 
Le  i5  août,  a  onze  heures  du  soir,  Tuncq 
reçoit  une  lettre,  timbrée  de  Tours,  du  ministre 
de  la  guerre  ,  qui  le  suspend  de  ses  fonctions  et 
lui  enjoint  de  se  retirer  à  vingt  lieues  dans  l'in- 
térieur de  la  république.  Depuis  quatre  jours,  ce 
général  de  brigade  était  instruit  que  les  rebelles 
faisaient  de  grands  rassemblemens  pour  attaquer 
la  diviâon  de  Lucon.  Chalbos  avait  reçu  à  Niort 
les  îuômes  avis ,  et  les  avait  transmis  à  Tuncq,  en 
lui  envoyant  des  renforts.  £nfin  l'uncq  avait  pris 
toutes  ses  précautions  pour  s^assurer  du  succès. 
Les  conventionnels  Bourdon  et  GoupiUeau  lui 
enjoigonent  de  conserver  son  commandement* 
Les  Vendéens  se  présentèrent  le  lendemain  à  midi, 

(i)  Le  4-  septembre,  ce  jugement  fut  approuve!'  et  enregis- 
tré au  procès  verbal  de  la  Convention.  Wcstermann  retourna 
aussitôt  à  l'armée  qu'il  rejoignit  à  Fontenay,  sous  le  com- 
mandement en  chef  de  Rossignol. 

Mém»  de  H^tsiermam,  pag.  9. 
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au  nombre  de  SS^ooo  ItommeSt  diyisés  en  trois 
colonnes  :  celle  de  droite  marchait  sous  les  ordres 
de  Mangny  et  de  Larochejaquelem  ;  celle  de 
gauche  était  conduite  par  Gharette  et  Lescure  ; 
le  centre  était  commandé  par  d'Ëlbée,  Kojrand 
et  Ponnissan.  Deux  prêtres  membres  du  Conseil 
supérieur,  Bemier  et  Jagault,  Tinrent  de  GhatHlon 
pour  animer  et  bénir  cette  armée.  Tuiicq  était  loin 
d'avoir  des  troupes  aussi  nombreuses,  puisque 
le  bulletin  de  cette  journée  ne  les  porte  pas  au-- 
dessus de  6,000  hommes.  Il  avaiL  reçu,  la  vcUlu 
même  y  une  batterie  cVartillerie  légère  ;SerYie  par 
2100  canonniers  d'élite.  Toutefois  pour  cacher  aux 
Vendéens  la  disproportion  de  ses  forces,  il  or- 
donne à  deux  bataillons ,  soutenus  de  deux  pièces 
d'artillerie  volante,  des'avancar  à.  demi-portée,  de 
fusil  des  ennemis.  Il  arranf:^e  le  reste  de  ses  forces 
sur  deux  lignes  j  plaçant  au  centre  presque  toute 
son  artillerie,  avec  quelquesfHèces  de  quatre  dans 
l'intenralle  des  bataillons,  et  il  donne  Fordre  à 
ses  soldats  de  se  coucher  sur  le  ventre.  L'aile 
gauche  des/Vendéens,  qui  se  disposait  à  chaîner 
les  républicains ,  n'apercevant  que  deux  batail- 
lons ,  se  précipite  sur  eux  en  désoi^dre  et  en  pousr 
sant  de  grands  cris  pour  les  épouvanter*  Mais  les 
patriotes,  au  lieu  de  s'enfiiir,  répondent  d'abord 
par  un  feu  bien  nouiTi,  les  deux  bataillons  s  ou- 
vrent ensuite,  et  font  avancer  les  deux  pièces» 
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d'artiilei'ie  légère  chargées  à  miU  aille.  Elles  font 
un  grand  ravage  dans  lea  rangs  pressés  des  Yen* 
déens;  mais  ils  ne  se  retirèrent  point,  et  br&lant 
du  désir  de  venger  la  mqrt  de  leurs  compagnons, 
ils  s'aTancent  Tivement  ponr  atteindre  les  deux 
lialaiUons  qui  se  replient,  sans  cesser  de  tirer« 
Tnncq  ordonne  un  roulement.  Les  soldats  cou- 
fàiés  sur  le  rentre  se  lèvent  alors  smultanément, 
et  commencent  un  feu  de  file,  qui  déroute  bientôt 
Fennemi  déjà  étonné  d'avoir  vu  une  armée  parai* 
tre^  comine  par  enchantement ,  au  moment  où  il 
crojait  n'avoir  qu'une  poignée  d'hommes  à  côm* 
))attre.  L'artillerie  légère ,  manœuvrant  avec  fa- 
cihté  dans  la  f^aine  de  Luçon ,  couvrit  de  morts 
tout  le  champ  de  batinUe.  Le  fort  de  Taction  se 
porta  sur  le  centre  des  Vendéens  commandé  par 
Royrand,  qui  sans  être  soutenu  des  ailes,  s'était 
avancé  avec  plus  d'intrépidité  que  de  prudence. 
Ce  centre  fut  enfoncé  et  rejeté  sur  l'aile  gauche 
qui  accourait  à  son  secours ,  mais  qu'il  entraîna 
dans  sa  déroute ,  malgré  lea  efforts  du  généralis- 
sime d'Elbée.  Tuncq  n'ayant  plus  à  combattre 
que  Charette  et  Le&cure  les  attaque  avec  toutes 
ses  forces,  et  quoique  ces  deux  généraux  eussent 
les  meilleures  troupes  des  royalistes,  ils  en  perdi- 
rent Téiite,  et  n'en  sauvèrent  le  reste  que  par  une 
prompte  fiute.  L'arrière-garde  dea  fuyards  fat  tout 
à  coup  ai  i  étée  au  pont      Minclay  :  deux  canons 
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démontés  eu  barraient  le  passage.  Le  désordre 
fut  alors  à  son  comble  ;  la.  cavalerie  républicaine 
sabrant  sans  miséricorde  les  royalistes ,  en  fit  une . 
telle  boucherie  ,  qu'il  ne  fut  plus  possible  de  pas- 
ser outre.  Les  vaincus  prirent  le  parti  de  se  jeter, 
à  l'eau ,  les  ims  s'y  noyèrent ,  d'autres  y  furent 
tués,  quelques-uns  traversèrent  la  rivière  et  se 
sauvèrent  sous  les  ordres  de  Larochejaqueiein, 
qui  les  avait  précédés»  sur  Fautre  rive ,  et  qui  pro» 
tëi^^ea  leur  retraite.  Cette  journée  coûta  aux  Ven- 
déens plus  de  6 , 000  morts  et  quelques  prisonniers , 
seize  pièces  de  canons,  six  cûssons.  C'est  au 
commencement  de  l'action  que  fut  tué  Baudry 
d'Asson ,  le  premier  champion  de  la  guerre  civile. 
Un  autre  officier  vendéen  périt  dans  la  mêlée  :  il 
était  de  Châtillon  et  se  nommait  Morinais.  Les 
républicains  ne  perdirent  pas  100  hommes.  La 
bulletin  officiel  ne  parle  même  que  d'une  perte 
de  5o  patriotes.  Les  commissaires  de  la  Conven- 
tion nommèrent  provisoirement  Tuncq  général 
divisionnaire  ,  le  conmiandant  du  bataillon  h, 
Ven^r^  Leéomte,  fut  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade. 

Peu  de  jours  avant  cette  affaire  de  Luçon,  Id 
cabinet  de  Londres  envoya  un  agent  aux  chefs 
des  insurgés ,  pour  se  concerter  avec  eux  sur  les 
moyens  de  leur  £dre  parvenir  des  secours  en  ar- 
mes, en  argent  et  en  hommes.  THnténiac  (c'était 
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le  nom  de  cet  agent)  se  rendit  près  de  Châtilion 
au  château  de  Laboulave ,  où  il  eut  une  confé- 

rence  avec  l'évêqiic  d' Agra,  Donnissan,  Lcscure, 
des  Essards  et  Larochejaquelein.  Il  leur  remit 
ses  dépédies  signées  des  ministres  Pitt  et  Henri 
Dundas,  et  adressées  à  Gaston,  qui  passait  en 
Angleterre  pour  le  généralissime  des  armées  de  la 
Vendée.  Le  gouyernement  anglais  paraissait  bien 
disposé  à  soutenir  Tinsurrection.  Vin^l-sept  voiles 
croisaient  sur  les  roîes  ;  et,  si  l'attaque  deLuçon 
eût  réussi ,  les  Vendéens  marchaient  de  suite  sur 
les  Sables,  pour  favoriser  le  débarquement  des 
Anglais.  La  victoire  de  Tuncq  déconcerta  tous 
ces  grands  projets. 

Le  28  du  mois  d'août,  le  général  divisionnaire 
de  l'armée  stationnée  à  AirvauU,  donna  l'ordre  a 
Burat,  commandant  des  troupes  à  Saint-Maixent, 
de  se  porter  sur  Parthenay  avec  5oo  hommes 
d'infanterie  et  5o  de  cavalerie.  £urat  arriva 
le  sans  aucun  obstacle ,  jusqu'aux  portes  de 
cette  ville;  mais  il  n'y  entra  point,  parce  qu'au 
moment  de  son  arnvée,  il  vit  sortir  des  bois 
3  à  3^000  insurgés.  Il  prit  le  parti  de  ne  point 
exposer  son  détachement  contre  des  forces  aussi 
supérieures.  Il  iaisait  sa  retraite,  en  se  battant 
toujours  vigoureusement ,  lorsque  le  bruit  du  ca- 
non fit  hâter  la  marche  du  général  Rey,  qui  opéra 
sa  jonction  avec  Bui^at.  Il  était  accompagné  de 
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600  hommes  d'in&nteiie  de  3o  cavaliers  et  de 
quelques  |nèoes  dWtillene.  Ces  deux  gënéraUiL 

attaquèrent  alors  les  Vendéens  commandos  par 
Lescure*  Ils  les  pressèrent  si  vivement  de. iront 
et  en  quéue,  qu'ils  se  débandèrent  et  regagnèrent 
les  l)ois.  La  cavalerie  les  poursuivit  longtemps 
et  Icui^  tua,  tant  sur  le  champ  de  bataille  que 
dans  la  déroute,  356  hommes.  Les  patriotes  firent 
quelques  prisonnitrs  cl  reprirent  tous  les  bœufs, 
que  les  i^ojaiistes  avaient  voles  au  dernier  marché 
de  Parthenay;  Le  général  Bey  les  fit  conduire  à 
son  cantonnement  d'Airvault,  où  il  eut  la  douce 
satisfaction  de  les  rendre  à  leurs  maîtres. 
.  La  dernière  affaire  de  Lucon  eut  des  suites  très 
iïdieuses  pour  les  deux  partis.  Elle  causa  la  ruine 
des  Vendéens  par  la  désunion  qu'elle  mit  entre 
Charette  et  les  autres  généraux  royalistes*.  Les* 
cure  fut  blâmé  d'avoir  f»t  adopter  un  plan  d'atta- 
que qui  ne  convenait  qu'à  des  ti^oupes  de  ligne. 
On  reprocha  à  d'£lhée  de  n'avoir  rien  &it  pour 
soutenir  le  plan  adopté  ;  d'Elbée  prétendit  que 
c  était  à  son  auteur  à  le  faire  exécuter.  On  imputa 
surtout  la  défaite  à  l'imprudence  avec,  laquelle 
Roy rand  avait  engagé  le  centre  de  Farinée.  Celui* 
ci  se  plaignit  de  n'avoir  pas  été  secondé  de^  sol- 
dats venus  ducanton  de  Moocoutant.  On  les  avait 
enrôlés  de  force  :  ils  lâchèrent  pied  et  jetèrent 
leurs  armes 9  dès  que  i  ucLiuu  fut  coQimeucée. 
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Charette  fut  le  plus  choqué  da  cet  échec ,  qu'il 
n'ftttribua  qu'à  la  jalousie  des  autres  chefe,  qm 
voulurent  pas  lui  devoir  l'honneur  de  cette  jour- 
née. Aussi  se  piomit-il  bien  de  iaire  désonnais 
bmde  à  part.  Inébranlable  dans  sa  résolutkm,  il 
causa  plus  tard  la  ruine  de  son  parti. 

Les  patiiotes  eurent  aussi  à  déplorer  les  suites 
de  la  TÎctoire  de  Luçon*  Rosâgnol,  courronoé  du 
triomphe  d'un  rival  au  moment  où  il  le  croyait 
abattu,  vint  sur  les  lieux  inspecter  les  ditiérens 
çcoTfB  de  l'aimée  des  côtes  de  La  ftodielle.  Il 
^xmva  Saint -Maixent  et  Niort  dégarnis  ,  les 
contingena  épars ,  ses  ordres  oubliés ,  le  général 
Ghalbos  entTMné  dans  des  mouTemens  irrégidiers, 
pour  soutenir  Tuncq,  et  celui-ci  inconsidérément 
engagé  k  Gbantonnay .  Rossignol,  accompagné  du 
conveationnel  Bourbotte ,  se  rend  dans  celte 
ville,  pour  y  contraindre  Tuncq  à  se  soumettre  à 
la  volonté  du  ministre  de  la  guerre  et  à  la  sienne. 
Les  représentans  Bourdon  et  Goupilleau,  présens 
à  cette  confiéretice,  au  lieu  de  consentir  à  la  desti- 
tution de  i  uncq,  nienacent  Rossignol  de  pronon- 
cep  contre  lui  la  même  peine.  Ce  fut  un  ëdiange 
d'injures  et  de  récriminations.  On  se  sépara  sans 
rien  conclure.  Les  commissaires  de  Luçon  pri- 
rent,  le  22  août,  un  premier  arrêté  par  lequel 
Us  destituaient  le  général  en  chef  de  Parmée  de 
La  Rochelle^  le  24  août,  ils  le  traduisirent,  par 
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an  second  arrêté ,  au  IribunaL  criminel  de  Niort , 
pour  crime  de  roi  d'une  Toiture  et  de»  eSkîs  d'un 
habitant  de  Fontenay,  chez  lequel  il  avait  logé 
à  son  passage.  Ils  chargèrent  Chaibos  de  Texécu^ 
tion  de  ce  dernier  arrêté.  La  Convention  mit  fin 
à  ces  débats  scandaleux,  en  rappelant  dans  son. 
sein  Bourdon  de  TOise  et  Goupilleau  de  i'on^ 
tenay.  Tuncq  partagea  la  disgrâce  de  ses  protec-* 
teurs  :  il  reçut  l'ordre  définitif  de  quitter  son 
commaudcineat.  Le  nouveau  général  de  brigade, 
Lecomte,  lui  succéda  le  5  septembre*  Lescure 
était  sorti  de  son  quartier- général  de  Saint- 
Sauveur  près  de  Bressuire  :  il  avait  attendu  le 
départ  de  Tuncq,  pour  fondre  sur  sa  division.  Il 
n'y  vint  pas  avec  ses  seules  forces,  mais  avec  celles 
de  Larochejaquelein ,  de  d'Elbée  et  les  troupes 
fraîches  de  DauticAïamp  qui'  se  joignirent  a  Roy* 
rand ,  et  formèrent  ensemble  une  armée  de  plus 
de  20^000  hommes.  Lecomte  n'en  avait  pas  6,ooq« 
Tuncq  y  qui  s'atlenduit  depuis  plusieurs  jours  à 
une  destitution ,  avait  négligé  de  &ire  des  dispo-^ 
sitions  pour  assurer  les  derrières  de  sa  troupe , 
avancée  à  huit  lieues  de  Luçon.  Il  n'avait  établi 
aucun  poste  îMermédiaire  ;  et ,  en  se  retirant 
l'avant-veille  du  combat  ^  il  ne  laissa  aucun  ren- 
srignement  à  son  successeur.  Celui-ci  fiit  surpris 
et  c^rné  par  des  forces  supérieures  aux  mnnes^ 
et  dans  une  positon  fort  désavantageuse  jpour  sa 
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cavalerie  qui  refusa  même  de  donner.  Néanmoins 
il  se  battit  avec  courage ,  et  tint  quelque  tempsla 
victoire  incertaine;  mais  accablé  par  le  nombre  et 
blessé  très  dangereusement  y  il  fut  sur  le  point  de 
toiuber  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  D'environ 
6,000  républicains,  il  n'en  échappa  que  i  ^800.  Le 
baLailiou  le  engeur  ^  celle  glorieuse  phalauge, 
célèbre  par  les  victoires  du  16  mai  devant  Fou- 
tenay ,  du  a5  et  du  3o  juillet,  enfin  du  i3  ao&t 
deyaiil  Luçon ,  périt  presque  en  entier  dans  cette 
journée.  Les  soldats  qui  se  rendirent  prisonniers, 
et  leur  commandant  le  brave  Monnet ,  furent 
égorgés  de  sang-rfroid  après  l'action. 

Si  l'on  en  croit  le  rapport  de  Ghalbos  à  la.G)n- 
vention,  les  insurgés  auraient  •  perdu  au  moins 
5,000  hommes  par  reffet  de  l'arme  blanche.  Les 
républicains  auraient  sauvé,  une.  partie  de  leiu: 
artillerie.  Toutefois  il  n'eut  pas  de  confiance  dans 
sa  position  à  Fontcnay  ;  il  se  replia  sur  Niort. 

Les  Vendéens  ne  proâtèrent  point  de  leur  vic- 
toire, pour.se porter  sur  les  Sables,  Luçon  ou 
1  oiilenay.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  cantonne- 
mens  respectifs,  dans  l'aUeate  des  grands  évé- 
nemens,  que  semblait  présager  la  réunion  des  ar- 
mées de  Mayence,  Je  Yalenciennes  et  de  Condé, 
à  l'armée  de  iNautes,  commandée  par  Canclaux. 
Les  républicains  fiurent  mis  on  mouvement  le  9 
septembre.  L'orage  éclata  sur  Charette.  Ce  chef 
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aTait  réuni  20,000  hommes  à  Légé,  son  quartier- 
général  ordinaire;  mais  il  essaya  vainement  de  se 
défendre;  il  se  retira  en  toute  hâte  sur  la  Sèvre 
nantaise,  à  Tiffiiuges. 

Lescure  venait  d'échouer  dans  une  expédition 
qu'il  avait  tentée ,  pour  s'emparer  de  Thouars  et 
en  chasser  les  républicains.  Il  était  dans  son  camp 
lorsqu'il  apprend  qu'une  levée  en  masse  de  plus 
de  20,000  patriotes  s'est  donné  rendez-vous  à 
Thouars,  et  qu'elle  y  vient  armée,  soit  de  iîisils, 
soit  de  piques,  soit  même  de  bâtons.  Il  forme 
le  projet  de  la  dissiper,  seulement  avec  2,000 
hommes  d'élite.  Le  i5  septembre ,  il  se  porte 
d'abord  sur  Airvault ,  et  retourne  sur-le-champ 
vers  Thouars.  Il  serait  entré  facilement  dans  cette 
place ,  si  ses  soldats  avaient  voulu  l'attaquer  de 
nuit.  La  partie  ftit  renûse  au  lendemain.  Cepen- 
dant la  levée  arriva ,  dans  la  soirée  du  1 5  ,  à  un 
demi-quart  de  heue  de  Thouars  où  elle  bivoua- 
qua. Plusieurs  patriotes  sHntroduisirent  dans  la 
ville,  et  y  passèrent  tranquillement  la  nuit  dans 
de  bons  hts,  tandis  que  leurs  frères  d'armes  re- 
posaient à  la  belle  étoile,  et  que  leurs  ennemis, 
qu'ils  ne  croyaient  pas  si  près  d'eux,  tiraient  de 
temps  en  temps  des  coups  de  fusils  dans  les  &U- 
bourgs  de  Thouars*  Le  14?  au  lever  du  soleil, 
d'autres  jeunes  gens  de  la  masse  ,  pleins  de 
sécurité,  vinrent  à  la  ville  pour  y  d^euoer  à 
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l'fiise  ;  mais  au  moment  où  ils  s'y  atteildAieiit  le 

moins  y  Lescure  se  imt  en  marche  pour  attaquer  ^ 
il  amM)Dça  son  départ  par  un  coup  de  canon.  La 
firayeur  couvrit  ausâtôt  la  campagne  de  fuyards. 
Les  charretiers  abauJounent  les  convois,  cou- 
pent les  trpits  des  chevaux  qu'ils  montent ,  pour 
fuir  plus  vite.  Malgré  ce  désordre,  les  ca]Htaine8 
parviennent  à  retenir  une  bonne  partie  de  ceux 
qui  soiit  armés  de  fiisils  ou  de  piques,  et  à  fidre 
bonne  contenance.  Les  femmes  de  Thouars  près* 
sent  leurs  iioles  de  rejoindre  leurs  compagnons. 
A  force  de  reprodies,  elles  parviennent  à  les  con- 
gédier, et  elles  les  accompagnent  au  camp,  oik  elles 
portent  des  \ ivres  et  des  raffraîchissemens.  Les- 
cure  s'était  déjà  emparé  du  pont  de  Verinne  y  il 
allait  pénétrer  dans  le  &ubonrg,  lorsqu'on  lui  an- 
nonce l'arrivée  du  général  Rey  avec  sa  division, 
fermée  de  troupes  régubères.  Lescure  rappelle 
aussitôt  ses  soldats,  acharnés  à  la  poursuite  de 
la  levée  en  masse.  D^lgré  le  feu  des  répubb- 
cains,  il  se  relire  sans  rompre  ses  rangs  et  sans 
perdre  beaucoup  de  monde.  C'est  la  prenûère 
retraite  que  les  Vendéens  aient  eiTectuée  en 
bon  wàce. 

Ce  &t  dans  cette  journée  que  périt ,  parmi  les 
rebelles,  la  Jeanne-d'Arc  du  pays,  Jeanne  Kobin. 
Blessée  à  la  main  au  commencement  de  l'action, 
elle  se  prédpita  avec  fiireur  dans  la  mêlée,  elle 
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y  fut  attemte  d'un  coup  de  sabre  à  k  ctusse,  et 
tuée  d'un  coup  de  feu. 

Lescure  éteit  à  peine  rentré  dans  son  quar* 
tier-général  des  Aubiers ,  qu'il  arriva  de  nilit  à 
Chàtiilon  un  courrier  dépêché  par  Charette,  qui 
demandait  de  pron^its  secours  contre  les  troupes 
sorties  de  Nantes.  Le  secrétaire-général  du  Con- 
seil supérieur  9  Jagault,  dans  l'absence  de  ses 
collègues,  rédige  de  suite  une  proclamation  pour 
faire  courir  aux  armes  les  Yendéens.  Electrisé 
par  le  péril  commun,  il  ne  consulte  alors  que 
son  courage,  et,  sans  attendre  le  jour,  il  monte 
à  cheval  et  se  rend  en  hate  aux  Aubiers.  Là,  au 
nom  de  la  religion  et  du  roi ,  il  relève  les  esprits 
abattus  et  leur  inspire  une  nouvelle  confiance 
dans  leiu*  avenir.  Le  pieux  Lescure  applaudit  au 
succès  du  zèle  de  Jagault^  ses  oOiciers  s'empres- 
sent de  s'associer  aux  travaux  et  à  la  gloire  de 
ce  prêtre  ;  ils  se  partagent  les  paroisses ,  et ,  à  son 
exemple,  ils  courent  à  cheval  toute  la  journée, 
pour  lire  la  proclamation ,  fidre  sonner  le  tocsin, 
et  indiquer  le  rendez-vous  commun  des  troupes. 
Dès  le  lendemain,  5o,ooo  paysans  des  Deux- 
Sèvres  se  réunissent  à  Chatillon,  et  cette  armée 
file  sur  Chollet.  C'est  à  ces  puissans  renforts  que 
Charetle  dut,  le  19  septembre,  la  gloue  Je  battre 
à  Torfou  l'avant-garde  de  l'armée  de  Mayenoe# 
Il  fut  aussi  redevable  en  partie  de  ce  succès,  k 
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l'impéritie  de  Rossignol.  Ce  général ,  au  moment 
d'opérer  sa  jooction  avec  l'aimée  victorieuse,  fit 
faire,  la  Teille  de  la  bataille,  un  mouTement  rétro- 
^'rade  à  la  divi^on  de  Niort  et  à  celle  de  Luçon. 
Westermann  écrivit  de  Fontenay,  le  19  seplern- 
bre  :  <c  Hier,  Tarmée  a  rétrogradé  sans  être  attar 
«  quée;  nous  voilà  de  retour  à  Fontenay.  Le  soldat 
flc  est  désolé ,  le  peuple  armé  déconcerté ,  plus 
<(  A^uxk  tiers  est  déserté,  je  ne  sais  tout  ce  que  cela 
a  yeut  dire ,  j'en  suis  bien  désolé  moi-même.  i> 

■  Rossignol  révoqua ,  peu  de  jours  après,  ses 
ordres  irréguliers.  Mais  il  n'était  déjà  plus  temps, 
et,  par  suite  de  cette  &ute  inexcusable,  ses  trou- 
pes furent  battues  sur  trois  points  difFérens.  La 
Ck>nYention,  pour  mettre  un  terme  à  la  mésintelli- 
gence des  cbe6,  réunit,  sous  le  nom  S  Armée 
de  VOuesly  toutes  les  troupes  Ju  cleparleiiieiit 
de  la  JjoirC'-Inféneure  à  celles  des  côtes  de  La 
Rochelle  ,  sous  le  commandement  en  chef  de 
Léchelle.  Par  ce  décret  du  i'"  ocloln  e  ,  le  dépar- 
tement de  la  Loire -Inférieure  fut  distiait  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest. 

A  cette  époque,  la  ville  de  Niort  avait  appris 
la  destruction  d'une  grande  pariie  du  second 
bataillon  des  Deux-Sèvres.  Il  était  dans  Bou- 
chain.  Trois  cents  de  ces  braves  avec  leur  chef, 
G.  Proust,  avaient  lait,  le  la  septembre,  une 
sortie  concertée  avec  la  garnison  de  Cambrai. 
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(^e  mouvement  avait  pour  objet  de  faire  lever  aux 
Autrichiens  le  siège  du  Quesnoj ,  tandis  que  les 
troupes  du  camp  de  Maubeuge  chercheraient  à 
fmre  diver^on  d^un  autre  côté.  Mais  la  garnison 
du  Quesuoj  avait  capitulé  la  veille ,  et  une  partie 
des  troupes  de  siège  marcha  sur  les  dètachraaens 
de  Cambrai  et  de  Bouchain.  Quatre  nulle  Français 
allaient  avoir  affaire  à  8,000  Autrichiens.  La  par- 
lie  de  la  garnison  de  Cambrai  fut  promptement 
culbutée,  et  toutes  les  forces  enneinies  se  por- 
tèrent alors  sur  celles  de  Bouchain.  L'aflàire 
se  passa  entre  les  villages  de  Yillers-Cauchj  et 
d'Avesne-le-Sec.  Tous  ceux  qui  ne  purent  gagner 
ce  dernier  endi*oit  furent  tués,  blessés ,  faits  pri- 
sonniersi  Le  chef  de  bataillon,  G,  Proust  (i), 

(1)  Jcan-Gabrlel-Thdmas  Proust  naquit  k  Kiort  en  ié^ 
cembre  1765.  Dans  nà  tanps  paisible  tt  avec  pliu  de  for- 
tune ,  il  se  i&t  distiogué  dans  la  carrière  de  Téloquence  :  tes 
goûts  et  BèB  talena  le  portèrent  plus  d*nne  fou  à  la  tribune 

du  peuple ,  mais  son  amour  pour  la  patrie  le  transporta  au 
milieu  ilo  (  aiïips.  Daiiâ  la  tirburj^anîsation  tf>tale  de  l'arméè, 
sou  bataillon  se  Ht  remarquer  par  >sa  discipline,  son  exactitude 
au  service  et  sa  bonne  tenue.  Dans  la  retraite  de  Tarmée  da 
Kord,  il  feaura  tous  ifes  bagages.  A  la  suite  des  blessures  qn'fl 
reçpt  près  de  Boucbaîn,  il  fiit  conduit  dans  les  hôpitaux  aa- 
irichiens.  Âpiès  ude  aniléè  de  traiteinens ,  sa  tonralescence 
lui  fesaît  espérer  de  revoir  bientôt  sa  famille:  Mats  il  fut  em- 
poisonné par  les  infirmiers,  et  il  mourut  le  i4  octobre  1794* 

n.  9 
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ftit  le  premier  atteint  èt  renversé  do  son  chevaL 
Il  avait  reçu  plusieurs  coups  de  sabre ,  ainsi  que 
le  capitaîne  Dubois  et  le  capitaine  J.-B*  Cor- 
uuault.  Il  n'y  eut  que  trois  ofliciers,  le  lieutenant 
Eugène  Tirant,  le  sous-lieutenant  R.  Sevret  et 
M.-J.-B.  Rouget,  commandant  de  l'artillerie,  qui 
demeurèrent  sans  blessures. 

Avant  l'arrivée  du  nouveau  général  en  chef  de 
l'année  de  l'Ouest,  les  patiiotes  firent  de  concert 
un  grand  mouvement  pour  exécuter  le  plan  de 
campagne  propose  par  Canclaux ,  et  approuve 
{mr  le  Comité  de  salut  public.  Les  troupes  de  la 
république  ^  parties  de  Saumur  et  de  la  Ghatai- 
gneraie ,  se  réunirent  à  Bressuire  le  7  octobre. 
£Ues  séjournèrent  le  6  dans  cette  ville.  L'ennemi 
menaça  de  nuit  lës  avant-postes  des  républicains; 
mais  leur  bonne  contenance  l'empccha  d'avancer. 
Le  9 ,  Tarmée  partit  à  neuf  heures  du  matin ,  di- 
rigeant en  trois  colonnes  sa  marche  sin*  Chàtillon. 
A  deux  lieues  en  avant  de  cette  ville ,  elle  ren- 
contra l'ennemi  qui  occupait  une  position  avan- 
tageuse :  sa  droite  était  appuyée  au  bois  du 
Moulîn-aux-Ghèvres;  sa  gauche  se  déployait  vers 
les  Aubiers;  ses  chefs  étaient  Lescure,  Larocheja- 
quelein ,  Beaurepaire  et  Stofflet.  A  midi,  i'al&ire 
s'engagea  et  ne  finit  qu'à  la  nuit.  Les  républicains 
étaient  commandés  parClialbos,  qui  avait  sous  lui 
les  géaéraMX  Westermaim ,  Mulier  et  Lecomte. 


Digitized  by 


DE  NIORT,  ETC.  tSi 

Ils  étaient  supérieurs  en  ncmibre ,  et  cependant 
la  -victinre  fiit  longtemps  incertaine.  La  tète  de  la 

colonne  du  centre,  où  se  trouvail  Chalbos,  atta- 
qua Temiemi  avec  impétuosité.  La  colonne  de 
droite  et  celle  de  gaudie  soutinrent  arec  courage 
le  feu  des  tirailleurs,  qui  cherchaient  à  tourner  les 
canons }  mais  elles  ployèrent  sous  ics  efforts  des 
YenâéeaSf  et  le  général  Lecomte  tomba  blessé 
mortellement.  César  Faucher  j  fai  renversé  d'un 
coup  de  sabre  sur  la  tête(i).  Chalbos  ordonne 
alors  à  Westermami)  qm  commandait  la  réserve^ 
d'avancer  arec  sa  légion.  Ge  général  est  suivi  dé 
toute  sa  brigade.  Il  rétablit  le  combat;  mais  Les-* 
cure  )  à  la  tète  d'un  corps  d'élite ,  le  repousse. 
Westennann  est  rejoint  par  les  grenadiers  dé  là 
Convention;  il  fait  un  inouvement  à  droite  âbien 
calculé,  qu'il  repousse  à  son  tour  Lescure  et  en- 
fonce l'aile  gaudie  des  royalistes.  Chalbos  cul- 
bute en  même  temps  leur  aile  droite  et  décide  la 
victoire.  Les  Yeodéens  emportent  Beaurepairey 
qu'une  blessure  dangereuse  avait  abattu  parmi 
les  morts.  La  colonne  de  droite  des  républicains 
poursuivit  les  fuyards  jusqu'à  iNueil,  et  y  mit 
le  feu. 

(i)  Le»  frères  Faucher,  ces  futures  victimes  des  réactions 
politiques ,  étaient  à  ce  combat  en  qualité  d*aides-dc-canp 
èa  général  Chalbos. 


iSa  histoibb 

Westermann,  avec  une  partie  de  sa  troupe,  iila 
dur  Chàtillon,  où  il  entra  a  dnq  heures  du  soir.  Le 
Conseil  supérieur  était  parti  pour  C3iollet,  laissant 
ses  papiers  et  son  iuipiimerie  (i),  avec  quelques 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Le  général 
délivra  loO  prisonniers  républicains.  L'armée 
tout  entière  remit  au  lendemain  matin  son  entrée 
dans  Chàtiilon.  £n  passant  à  Rhortais,  elle  incen- 
dia ce  village.  Le  Niortais  Chabot  vint  de  Thouars, 
«▼ec  sabrigàde,  rejoindre  le  général Chalbos. 

La  journée  du  lo  octobre  fut  eniplo}^ée  par  les 
deux  parfis  en  débbérations  et  en  préparati&  pour 
se  porter  de  nouveaux  coups.  Les  républicains 
comptaient  étendre  leurs  conquêtes.  Les  roj'a- 
Hstes  brûlaient  du  désir  de  prendre  une  prompte 
revanche  :  Bonchamp  et  d'£lbée  en  fournirent 
les  moyens  en  joignant  leurs  forces  à  celles  de 
Lescure,  à  qui  ils  donnèrent  de  suite  l'avantage 
du  nombre  sur  ses  ennemis. 

Toutefois,  le  i  i ,  toute  Tannée  des  patriotes 
était  encore  dans  Chàiillon  même,  à  l'exception 
des  postes  forcés  du  dehors ,  et  d'une  garde  de 
3,000  hommes  sur  la  route  de  Mortagne  (2),  vis- 
à-vis  lamétaiiie  de  l'Arclie-liuUée.  Westermann 

(1)  Le  brigadier  Morîceaa  reçut  ordre  de  Westermann  de 
tonduire  à  ^iioi  l  cette  imprimerie, 
(t)  Mémi  de  Fiel-ChambeUe  p  pag.  4* 
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ne  parut  qu  un  moment  au  Conseil ,  et  il  en  sortil 
préâpitanùiieiit  pour  exécuter  le  bardi  projet 
tfom  avait  mMité.  Ce  générai  était  reconnu  par 

ses  frères  d  armes,  pour  être  doué  (riuie  haute 
yaillance ,  et  né  pour  les  prodiges  de  valeur  ;  se 
fidsant  également  un  deroir  de  prodiguer  sa  vie, 
et  un  jeu  de  braver  la  mort  ;  mais  avide  de  pillage, 
se  laissant  emporter  par  Mne  bardiesse  vaine  et 
téméraire. 

Sens  consulter  €ba1bos,  auprès  duquel  il  sou^ 

fre  impatiemment  d'être  en  sous  ordre,  W  esterT 
mann  se  met  à  la  téte  de  sa  légion  y  enlève  en 
quelque  sorte  la  grand'garde  plaeée  sur  la  route 
de  Mortagne,  et  s'avance  dans  la  même  direction, 
espérant  de  surprendre  quelque  bande  isolée  de 
Vendéens.  Un  coup  de  canon  se  &it  entendre  :  il 
étnit  deux  heures  ;tpiès  midi.  Cliulhos  à  table 
dans  Chàtillon ,  avec  son  état«major  et  trois  con- 
ventiomielsy  dépépbe  de  suite  son  aide-de-camp 
Matbieu ,  pour  savoir  ce  qui  se  passe.  Mathieu  ne 
tarde  pomt  à  revenir  lui  apprendre,  que  Wester- 
mann  est  aux  prises  aveç  une  poignée  de  Ixi- 
gands ,  que  oe  général  compte  bientôt  mettre  i  la 
raison.  L'aide- de-camp  avait  à  peine  achevé  son 
rapport)  que  Westermann  et  s^  troupe  anivent 
dans  le  plus  grand  désordre,  et  poursuivis  de  près 
par  les  royaliste  s.  Le  lu-  armée  eLut  de  plus  do 
4o,ooa  (lommes.  i^Ue  sortait  des  landes  de  Ciéné, 
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commune  du  Puy-fiamt-Bonnet,  dans  l'int^tion 

de  venir  aUaquer  l'armée  de  Châtillon}  lorsqu'elle 
avait  renpQotré  I0  fougueux  Westermanu.  A  Viay 
riyëe  imprévue  des  vainqueurs  et  des  vaincus, 
l'armée  entière  de  Chalbos,  san^  donner  le  temps 
jde  battre  la  générale  (i)»  se  débande  et  s'échappe 
sur  toutes  les  routes  (2),  abandonnant  canons, 
caissons ,  vivres ,  bagages ,  la  caisse  de  l'armée  et 
celle  de  la  commission  des  représentans  F ayau, 
Bellegarde  et  Ghoudieu.  Westennana  est  le  seul 
qui  redouble  d'efforts,  pour  arrêter  les  fuyards, 
faire  tête  à  l'ennemi,  et  lui  soustraire  quelques 
"^oitures  «qu'il  dipge  sur  Bressuire.  Il  est  enfin 
obligé  de  céder  au  torrent  qui  Pentraine  sur  la 
même  route.  Il  s'arrête  à  moitié  chemin  de  Châ- 
lillon  à  Bnessuire. 

Le  gros  de  l'armée  des  patriotes  était  poursuivi 
à  outrance ,  et  il  s'en  serait  échappé  un  bien  petit 
nombre ,  sans  un  événement  qui  Ait  on  ne  peut 
plus  funeste  aux  vainqueurs.  Geux-*ci  arrivent  à 
Bbortais  ,  tout  hors  d'haleine  de  Taction  du  com- 
bat et  d'une  course  de  près  d'une  lieue,  en  2u:mes, 

(1)  Mém»  de  PUhChambâIle  ^  pa^.  4> 

(2)  Wcstermaii  dit  que  «  la^lvûîon  du  général  Mallcr  fit 
«  sa  retnûte  sorTlioiiars,  tandis  que  ce  général  s'était  $aiiré  et 

•t  cherchait  Sà  diviiiou  a  Bressuire  ,  ou  H  arriva  le  premier.  »» 

Mém»  de  H'  eskrmam,  pag  i3. 
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et  par  une  chaleu^exiraorclinaire  à  l'appi^oche  de 
la  mi-octobre*.  Ik  s'empareni  d!iip  convoi  d'eau- 
de-yie.  En  un  instant  ils  mettent  a  terre  toutes^, 
les  barriques,  les  i  oulciit  à  quelque  distance  les 
unes  des  autres»  et  les  lèvent  sur  le  fond.»  pour 
les  yider  plus  pron^ptement*  Faisant  trêve  alors 
au  carnage ,  et  ne  songeant  plus  qu'à  chanter  et  à 
boire ,  ils  déposent  armes  et  bagages ,  et,  £iute  de 
verres  ou  de  tasses,  leurs  mains  leur  servent  de 
coupes.  Les  buveurs  sont  bientôt  ivres.  Ils  relè- 
vent leurs  fusils ,  dont  ils  se  servent  comme  de 
batcmSy  et  reprennent  en  chancelant  la  route  de 
GhâtiUon.  Les  armes  édiappent  à  leurs  mains ,  et 
privés  d'appui  ils  vont  tomber  ii  quelques  pas  de 
lày  les  uns  sur  la  route  »  les  autres  dans  les  ibsses 
dont  elle  est  bordée  ;  un  petit  nombre  regagne  la 
ville,  et  s'y  couche  dans  la  rue  et  sur  le  seuil  des 
portes  des  maisons.  Partout,  dans  cette  longue 
file  de  Btfaortais  à  Ghàtillon,  lesroyalisles,  ooaune 
slls  fidsùent  partie  de  la  défaite ,  gisent  ét^dus 
proche  et  même  sur  les  corps  sanglans  des  répu- 
blicains,  qu'ils  iQiennent  de  nuissacrer.  Aux  chants 
ont  succédé  les  ronflemens. 

Cependant,  du  côté  de  Bressuire,  les  généraux 
républicains  étaient  consternés,  de  Téchec  qu'ils 
venûent  d'essuyer.  Westermann ,  en  descendant 
des  hauteurs  du  bois  du  Moulin-aux-Chèvres , 
aperçoit  à  la  nuit  tombante  8  à  900  hommes ,  et 
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reconnaît  Chalbos  qui  les  a  r^iUés.  Il  court  à  ce 
g^inéral,  et  lui  présentant  son  sabre  :  a  Tout  le 
(c  monde ,  dit4l ,  m-a  abandonné;  je  ne  ireux  plus 
servir  avec  des  lâches  ».  Les  soldats,  sensibles  à 
ces  reprocbc^s,  jurent  4e  ne  plus  le  quitter,  ce  £h 
€C  bien ,  reprit-il ,  û  vous  aimez  encore  la  répu- 
«  blique ,  retournez  avec  moi  reprendre  ce  que 
fc  nous  avons  quitté  )).  A  ces  mots  tous  se  présen- 
tent. Westermann  choisit  i5o  cavaliers  et  autant 
de  fantassins  qu'il  fait  monter  en  croupe ,  et  dit 
aux.  autres  soldats  de  le  suivre.  Arrivé  àRhortaisy 
il  trouve  vide  la  voiture  qu'il  avait  fait  charger 
d'eaii-de-vie.  Il  reconnaît  la  cause  qui  a  mis  fin  à 
la  poufsuite  des  royalistes.  Les  chevaux  et  les 
inducteurs  ont  été  tués ,  les  barriques  sont  épar- 
ses  sur  la  route.  A  la  faible  lueur  de  la  lune,  qui 
n'était  pas  encore  dans  son  premier  quartier ,  il 
reconnaît  ses  malheureux  compagnons ,  qu'un 
vainqueur  inhumain  vient  d'égorger  sans  pitié; 
mais  il  voit  en  môme  temps  un  plus  grand  nombre 
de  leurs  ennemis  ivres-morts,  qui  encombrent  le 
chemin.  A  cette  vue,  il  fidt  &ire  halte  à  sa  troupe, 

et  lui  commande  de  ne  faire  usage  que  de  la 
bayonnette  et  du  sabre.  Les  fantassins  se  glissent 
k  terre,  tandis  que  Westermann  quitte  son  habit, 
et  le  bras  nu,  le  sabre  à  la  main,  commence 
l'aiireuse  boucherie  des  Yendéeus.  Sa  troupe  le 
seconde  avec  une  joie  ftroce  ;  et  conmie  l'ivresse 
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de  sang  altère  de  sang  le  soldat  eiTréné ,  devenu 
cruel  et  impitoyable ,  il  demande  Châlillon  pow 
assouvir  sa  vengeance.  A  Rapproche  de  cette  ville, 
Westermann  va  quelques  pas  en  avant  :  Qui  vive? 
lui  crie  la  sentinelle,  — Armée  royaliste ,  a-t-il 
répondu;  il  s'avance,  et  d'un  revers  il  abat  le  tan** 
tassin.  Le  premier  poste  est  égorgé.  Même  ruse 
et  même  réussite  au  second  poste.  Westermann 
entre  alors  dans  la  ville.  Les  grenadiers  pénètrent 
dans  les  maisons,  et  expédient  à  coups  de  Layon- 
,  ne  lie  tous  les  individus  qu'ils  rencontrent ,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe,  et  avant  d'en  sortir  ils 
y  mettent  le  feu.  Si,  dans  le  tumulte  et  Tobscuritc, 
quelques-uns  parviennent  à  gagner  la  rue,  ils 
tombent  sous  le  sabre  des  cavaliers.  Mais  bientôt 
les  cris  de  ceux  qu'on  égorge,  et  l'incendie  qui  se 
développe  avec  une  élonuante  rapidité ,  révèlent 
aux  Châtillonais  la  présence  de  l'ennemi  dans 
leurs  murs.  Ils  s'élancent  à  la  fins  hors  de  leurs 
habitations,  aux  cris  mille  ibis  répétés  :  ^ux 
armes/  jéux  armes! 

Westermann  change  alors  de  tactique.  Il  par*: 
court  avec  sa  troupe  la  ville  entière,  et  sabre  tout 
ce  qui  tombe  sous  sa  main  ^  il  pousse  de  même  un. 
parti  nombreux  de  royalistes  qui,  en  traversant 
le  bourg  de  SauU-Jouin,  s'efîorçaicnt  de  ga*;ner 
la  route  de  Chollet.  Il  les  poursuit  jusqu'à  l'eu- 
droit  où  cette  route  communique  avec  celle  de 
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Maulevrier.  Ce  général,  à  sa  i  en  liée  en  ville, 
reacontre,  près  de  la  jonction  des  deux  rues 
(celle  de  Saint-Jouin  et  la  rue  principale  de  Gha» 
tillon),  de  nouveaux  groupe^  de  V  einléeiis  qui 
fuyaient  à  toutes  jambes ,  pour  atteindre  la  route 
de  Mortagne.  Il  se  met  à  leurs  trousses,  et  les 
chasse  jusqu'au-delà  du  bourg  du  Temple,  qu'il 
incendie  complètement. 

Après  cette  seconde  expédition,  il  retourne  à 
Ch&lillon.  Il  y  remontait  une  pente  très  roide  et 
^è»  escarpée  de  la  rue  principale ,  lorsqu'un  peu 
au-dessous  des  halles,  il  trouve  les  chefs  royalistes 
qui  avaient  réuni  autour  d'eux  tout  ce  qui  pou- 
vait encore  lutter,  avec  quelque  apparence  de 
succès  contre  les  républicains.  Dans  cet  endrmt 
la  rue  était  bordée  de  murs  de  dix  ii  douze  pieds 
d'élévation ,  qui  servaient  de  clôture  à  des  cours 
et  à  des  jardins.  A  cette  rencontre  imprévue,  les 
deux  partis  se  précipitent  avec  impétuosité  l'un  • 
sur  l'autre.  La  mêlée  devient  affreuse ,  et  l'on  ne 
se  reconnaît  qu'à  la  lueur  passagère  des  coups 
d^armes  à  feu«  Ausâ,  dans  l'obscurité  de  cette 
nuit  sombre ,  plus  d'un  combattant  reçoit  la  mort 
de  la  main  de  sou  ik  ère  ou  de  son  ami  (i). 

(i)  Dans  une  espace  de  moius  cinquante  mètres,  plus 
cle  3oo  combattans  mordirent  la  poussière.  Leurs  cadavres, 
témuÊ  à  ceux  de  pLiisîaara  chevaux,  obstruaient  teUement 
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Enfin  les  Vendéens,  hors  d^état  de  résistor  da- 
▼anfage  à  la  fureur  des  assaillans,  ne  songent  plus 
qu'a  &ire  une  trouée ,  pour  ^enfuir  sur  la  route 

de  Chollet.  Ils  y  parviennent  avec  peine  et  en  si 
petit  nombre,  que  les  républicains  dédaignent  de 
les  poursuivre. 

Resté  maître  de  la  ville ,  l'infuligable  Wester- 
mann  achève  d'égorger  tous  les  individus,  à  qui 
l'âge ,  ou  les  infirmités ,  ou  l'ivresse  n'avaient  pas 
permis  de  fuir.  II  incendie  ensuite  totalement 
Châtillony  qu'il  abandonne  siu*  les  trois  heures» 
et ,  les  dfapeaux  ennemis  flottant  pai^^ssns  sa 
téte(i),  il  regagne  enfin  Bressuire,  mettant  le  fea. 
à  toutes  les  habitations  qu'il  rencontre,  et  massa- 
crant sans  pitié  toutes  les  créatures  hiimaines  qui 
se  trouvent  sur  son  passage. 

Les  généraux  royalistes  rentrèrent  sur  les  neuf 
heures  dans  Qiatillon.  Ils  n'y  trouvèrent  que  des 
débris  et  quelques  habitans  occupés  à  retirer  leurs 
effets  du  milieu  des  flamoies.  Ils  s  éloignèrent  de 
cette  ville  j|  pour  aller  repousser  ailleurs  des  agres- 
sions encore  plus  redoutables* 

L'armée  républicaine,  s'étant  réorganisée  à 

celle  rue,  que,  pour  franchir  ce  passage,  il  fallait  loulcr 
sous  ses  pas  les  cadavres  amoncelés  à  la  hauteur  de  plu- 
sieurs pieds. 

(i)  Mdm.  it  fVestermam ,  pag.  i6. 
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Bressuire ,  se  mit  deux  jours  après  en  marche , 
pour  opéi  er  sa  jonction  avec  les  troiqpes  de 
Mayence  et  les  autres  corps  réunis  vers  GhoUet, 
sous  le  nouveau  général  en  chef  Lédiellc.  CVsL 
en  avant  de  cette  ville ,  que  les  rebelles  avaient 
porté  toutes  leurs  forces*  A  la  suite  d'une  bataille 
sanglante,  les  républicains  entrèrent  à  Chollet. 
Les  royalistes  se  retirèrent  à  Beaupréau^  mais 
ils  revinrent  le  lendemain  lÏTrer  un  nouveau 
combat ,  qui  dura  de  midi  à  huit  heures  du  soir. 
Ils  furent  mis  en  pleine  déroutej^  après  avoir  long- 
temps disputé  la  yictoire. 

Les  républicains  qui  avaient  pris  GhâtiUon, 
étaient  à  cette  afl&ire,  où  Chalbos  combaUil  avec 
beaucoup  de  courage  à  l'aile  droite  ;  Bonchamp 
et  d*£lbée  furent  blessés  mortellemoit  dans  cette 
joiunée.  Lescure  avait  éprouvé  le  même  sort 
deux  jours  auparavant.  La  plus  grande  partie  des 
vaincus  se  retira  sur  Beaupréau.  Le  reste  se  porta 
vers  la  Loire  pour  traverser  ce  fleuve,  selon  le 
plan  arrêté  eu  cas  de  défaite.  Les  vainqueurs  qui 
poursuivirent  les  fiiyards,  étaient  eux-mêmes  ex- 
cédés de  fatigue  et  manquaient  de  munitions.  Mais 
Beaupui  chargé  de  cette  poursuite ,  et  soi^teuu  du 
général  Chabot  et  de  l'infatigable  Westermann , 
continua  sa  marche  «n  colonne  serrée.  Wester- 
mann mis  à  Tavant'garde ,  s'empara  des  canons 
tfo^û  tourna  contre  Pennemi,  et  les  républicains 
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entrèrent  à  mmuit  dans  Beaupréati.  L'occupation 
de  cette  place  complété  la  victoire  de  Chollet,  et 
détermina  les  vaincus  à  passer  la  Loire.  Quatre- 
vingt  mille  personnes,  tant  soldats  que  vieiilards, 
femmes  et  en£uis ,  dOfectuèr^t  le  passage  de  ce 
fleuve,  à  Saint-Florent,  dans  la  journée  du  x8 
octobre  et  dans  une  partie  de  la  nuit  du  i8  au  19. 
La  campagne  d'outre-Loire  dura  deux  mois  et 
dnq  jours.  Il  7  périt  100,000  Français,  dont 
75,000  du  côté  des  insurgés. 

Pendant  cette  campagne ,  le  département  des 
Deux-Sèvres  parut  jouir  d'une  tranquillité  par- 
faite. La  ville  de  Niort  ne  s^occupa  que  du  soin  de 
iaire  fleurir  son  commerce,  et  d  attirer  à  ses  finres 
les  régnicoles  et  les  étrangers.  La  suppression  de 
Pexerdce  public  du  culte  laissait  h  sa  disposition 
plusieurs  éi^lises,  pour  suppléer  aux  halles  qu'on 
avait  détiuites,  au  mois  de  juillet  précédent.  Le 
Conseil  général  de  la  commune  s'assembla,  le 
20  novembre ,  pour  aviser  au  choix  d'un  local , 
propre  à  j  dresser  des  bancs  pour  la  foire  du  3o 
du  même  mois.  Dans  cette  séance  il  arrêta  qu'on 
emploierait  à  cet  usage  l'église  de  Notre-Dame , 
dont  on  avait  iaiL  le  temple  décadaire,  11  adressa 
son  arrêté  aux  officiers  municipaux  des  communes 
voisines,  avec  invitation  de  prévenir  leurs  admi- 
nistrés de  ia  disposiLioa  qu'il  venait  de  prendre. 
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CHAPITRE  V. 

DU  MOIS  DE  J^BCEMBEE  im  AV  MOto  D'AVEU.  1796. 

Mort  de  Larochejaque1eiB.-^Tiirreaii.^Goloimes  infernales. 

—Camp  de  Chiché  et  de  Largeasse.  —  Echec— Charc lté, 
Stofflcl  et  Marigny. — Leblois  ,  accusatem  public  au  tri- 
bunal révoiutioaaaiie  de  Paris. —  Meurtre  de  Marigny. — 
Charette  fait  sa  pais  avec  la  républîq«e*  — <-  Stofflel  mît 
forcément  son  euniple.—- Tous  deux  parjures  :  ils  sont 
passés  par  les  armes. 


Le  généralissime  des  Yendéens  dans  Fexpédi- 
tion  d'outre-Loîrey  Larodiejaquelem,  ayait  été 
séparé  de  son  armée  deyant  Ancenis,  avec  trois 
autres  chefs,  Slofïlet,  Debaugé  et  de  Langerie. 
Us  n'avaient  avec  eux.  qu'une  vingtaine  de  sol- 
dats* Us  pénétrèrent  jusqu'à  Châtillon,  où  ik 
entrèrent  de  nuit  ;  et ,  sans  s'y  arrêter,  ils  se  ren- 
dirent à  Saint-Aubin-de-Baubigné  chez  M""  Laro- 
dkcgaqueleiii  )  qui  était  cachée  dais  ce  village. 
Là,  ils  apprirent  que  Charette  étùt  à  Maule- 
yher.  lis  allèrent  visiter  ce  général  :  la  froide 
récejption  qu'ils  en  recurent  ^  abrégea  l'entrevue. 
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Laroch^aquelein  rentra  dans  le  département  des 
DeuX'Sèçi'es*  Les  paysans  des  envirbns  de  Châ- 
tillon  et  deChollet,  qui  faisaient  partie  de  Tar- 
mée  de  Qiarette ,  abandonnèrenl  ce  cliei ,  pour 
se  ranger  sous  les  ordres  de  I<arochejaquelein. 
Celui-ci  eut  attaqué  la  garnison  deChàtiUon,  mais 
il  la  jugea  trop  iorte.  IL  se  contenta  de  faire 
de  Itères  incursions,  soîtpour  surprendre  des 
postes ,  soit  pour  enlever  des  conTois.  Dans  une 
de  ces  coui  ses ,  le  ad  janvier,  il  somma  deux  gre- 
nadiers républicains  de  se  rendre;  Tun  d'eux  lui 
tira  lin  coup  de  fusil  à  bout  portant ,  et  Félendit 
mort  sur  la  place. 

Ce  fut  à  l'époque  de  cet  événement ,  que  Ma- 
rigny ,  autre  cbef  vendéen ,  traversa  la  Loire  et 
vint  se  fixer  dans  le  canloii  de  Bressuire ,  qu'il 
connaissait  par&itement.  Il  y  rassembla  les  restes 
de  la  division  deLescure,  et  s'en  ferma  une  petite 
ti  OLipe,  dont  il  établit  le  quartier-général  à  Ccri- 
say.  Ainsi  l'insurrection  se  trouva  divisée  en  trois 
bandes  :  celle  du  Bas-Poitou,  commandée  par 
Charette  ;  celle  d'Anjou  par  Stofflet ,  et  celle  du 
Haut-Poitou  par  Marigny.  La  totalité  de  leurs 
forces  réunies  ne  s'élevait  qu'à  6,000  hommes. 

Les  troupes  des  républicains  étaient  de  42,000 
combattans  aguerris.  Il  était  donc  bien  lacile  alors 
d'en  finir  avec  la  Vendée.  Il  ne  fallait  qu'user  de 
modération  avec  les  vaincus,  compatir  aux  pertes 
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immenses  qu'ils  avaient  faites,  chercher  même 
à  les  désintéresser  ^  enfin  y  si  l'on  se  croyait  trop 
&rt  et  trop  outragé,  pardonner  comme  la  divi- 
nité ,  avec  plein  pouvoir  de  punir.  Maïs  Turreau 
venait  d'être  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
de  rOuest,  et,  dès  son  avènement  au  comman- 
dement, îl  met  à  l'ordre  du  jour  la  violence,  l'in- 
cendie, le  meurtre  et  la  dévastation.  S'il  consulte 
les  représentans  du  peuple  en  mission  près  de 
son  armée ,  ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  Intention  bien 
prononcée  de  tout  incendier  ;  il  veut  seulement 
que  sa  responsabilité  soit  mise  a  couvert  :  que, 
par  un  arrêté,  les  conventiœinels  lui  prescri- 
TCnt  cette  mesure  affreuse,  et  qu'ils  pronoacent 
d'avance,  sur  le  sort  des  femmes  et  des  en£ms, 
s'il  hut  les  passer  tous  au  ûl  de  l'épée.  Les  com- 
missaires se  gardèrent  bien  de  prendre  nnidative 
de  pareils  forfaits,  ils  furent  épouvantes  du  mes- 
sage de  Turreau,  et  ils  demandèrent  leur  rappeL 
Abandonné  à  ses  propres  fureurs ,  et  surpris  de 
ne  pas  trouver  de  complices  dans  les  membres  de 
la  CouTention  ^  qui  avait  décrété  la  formation  des 
colonnes  infernales,  ce  général  écrit  au  Comité 
de  salut  public  :  ce  Je  regarde  comme  indispen- 
m  sable  de  brûler  villes^  villages  et  métairies,  si 
«  l'on  veut  entièrement  finir  atrec  l'exécrable 
«  guerre  de  la  Vendée.  J'ai  lieu  de  croire  que 
<(  vous  Tapprouverez.  Je  vous  demaude  la  grâce 
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ce  de  me  répondre  par  le  même  courrier.  J'ai 
a  d'autant  plus  besoin  de  votre  réponse,  que  je 
a  me  trouve  abandonné  ici  de  vos  collègues.  » 

Le  Comité  de  &alut  public  garda  le  silence. 
Turreau  ne  suspendit  point  Texécution  d^à 
commencée  de  son  plan  d'extermination.  Dans 
l'exposé  qu'il  en  avait  £iit  à  l'armée,  il  lui  avait 
dit  que  douze  colonnes,  réparties  sur  une  ligne 
de  vingt  lieues,  devaient  traverser  la  Vendée,  de 
l'est  à  Touest,  tandis  que  huit  aulres  colonnes, 
parties  des  bords  de  la  mer ,  viendraient  à  la  ren- 
contre des  premières ,  en  mardiant  de  l'ouest  à 
l'est,  a  On  emploiera  tous  Its  moyens  de  décou- 
«  vrir  les  rebelles;  tous  seront  passés  au  fil  de  la 
«  bayonnette.  Les  villages,  métiûries,  bms,  lan- 
ce des,  genêts  et  généralement  tout  ce  qui  peut 
ce  être  brûlé,  sera  livré  aux  £bunmes.  Four  &ci- 
<c  liter  cette  opération ,  on  fera  précéder  chaque 
a  colonne  pai  /^o  ou  5o  pioiiiucrs  ou  travailleurs, 
m  qui  feront  les  travaux  nécessaires ,  pour  pro- 
(c  pager  l'incendie.  » 

Treize  villes  ou  bourgs  devaient  être  exceptés 
de  cet  arrêt  général.  Bressuire  était  de  ce  nom- 
bre. Il  n'en  fut  pas  moins  incendié  par  la  colonne 
qui  sortit  d'Argen ton-Château ,  sous  le  comman- 
dement de  Grignon.  Ses  soldats,  en  entrant  dans 
une  commune  où  les  rebelles  avaient  séjourné , 
passaient  au  iil  de  l'épée  tous  les  individus  qui  s'y 
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trouvaient)  sans  excepter  les  femmes  et  les  eufans 
des  patriotes,  qui  n'avaient  pu  se  sauver.  Des 

officiers  municipaux  en  écharpes  tricolores,  des 
citoyens  munis  de  ccrliûcats  de  civisme  ^  des 
hommes  qui  bénévolement  servaient  de  guides 
aux  dctachemens,  et  qui,  an  moindre  inojivement 
de  l'ennemi,  au  momdre  bruit  d'une  fusillade, 
allaient  prendre  des  renseignemens  précis ,  et  re- 
venaient ,  après  s'être  exposés  aux  plus  grands 
dangers ,  fau'e  part  de  leurs  découvertes  aux  ré- 
publicains, tous  étaient  impitoyablement  égorgés. 
Chaque  colonne  infernale  rivalisait  de  férocilc  : 
une  ceinture  de  feu  marquait  partout  son  passiige. 
Ces  mesures  atroces  donnèrent  de  nouvelles  for- 
ces à  l'insurrection.  Tout  ce  qui  restait  d* hommes 
dans  les  campagnes  reprit  les  armes ,  et  se  battit 
aifec  le  courage  du  désespoir* 

Le  I  ï  mars  1 794?  les  officiers-généraux  et  com- 
mandans  de  l'armée  catholique  et  royale,  assem- 
blés en  Conseil  général  à  Saint-Aubin  de  Baubigné, 
ordonnèrent  une  nouvelle  levée  de  défenseurs 
du  trône  et  de  l'autel.  Le  premier  article  de  cet 
arrêté  est  ainsi  conçu  :  «c  Tous  les  habitans  des 
«  paroisses,  depuis  l'âge  de  quinze  ans  jusqu'à 
«cinquante,  sont  déclarés  soldats  du  roi,  et 
«  comme  tels  obligés  de  suivre  le  corps  de  l'ar- 
«  mée  dans  tous  les  lieux  ou  elle  marchera,  et  dès 
«  les  premiers  ordres  qui  leur  en  seront  donuéSi 
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(c  à  peine  de  dix  livres  d'aiBeude  pour  la  pre- 
a  mière  fois,  et  de  mort  pour  là  sdcenide ,  les» 
<c  quelles  peines  ne  pourront  être  diminuées  ni 
CC'  commuées  en  faveur  de  personne.  » 
-  Le  générfti  en  chef  des  républicnns  avait  ré- 
parti ses  forces  dans  plusieurs  camps  retranchés 
autour  du  foyer  de  l'insurrection.  A  quatre  Ueoes 
environ  de  distance  l'un  de  Pautre,  se  trooraient 
placés  le  camp  de  Largeasse  et  eelni  de  Ghiché  (  i  ). 
De  ce  dernier  poste ,  sortirent,  le  i8  avril,  i,5oo 
hommes  sous  les  ordres  de  Bemardei.  Ils  s'avan^ 
çaient  entre  Boismé  etCbanteloup ,  lorsqu'ils  fii*^ 
rent  attaqués  à  Timproviste  par  Marignj ,  qui  les 
poursuivit  jusqu'au  château  de  Glisson^  il  en  tmlla 
en  pièces  le  plus  grand  nombre  dans  Pallée  méîhe' 
du  château.  A  la  nouvelle  de  cet  échec,  les  répu* 
bticains  ne  se  croyant  point  en  sûreté  à  Bressmve, 
Févacuèrent  pour  se  retirer  au  camp  de  Ghidié* 

(i)  L-ëtendiié  du  camp  dé'Chîdié  était  d*ini'qûart  de  Hèotf.' 
Il- avait  pour  retrandieMeiis  des  fossés  profonds  «  et  renfor-f 
maît  i,ooo  hommes»  soas  le  coaraMBdement  dn  capitaine 

Le  général  Macors  avait  tracé  le  plan  du  camp  de  Lar- 
geasse. Les  retraiidiomens  en  étaient  faits  avec  plus  d'art  qàe 
cens  du  camp  de  ChicUé  ;  jnais  ils  avaient  moins  d'étendue,  et 
ne  renformaîeot  que  3,ooo  hommes^  sous  le  commandement 
dîi  capitaine  Spital.  Les  Vendéens  s'approcbètent  plusieurs 
fois  du  camp  de  Largeasse }  sans  jamais  oser  l'attaqaer. 
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Cette  Tictoire  et  le  concours  des  Vendéens,  qui 
menaient  chaque  jour  grosâr  l'artnée  de  Marignj, 
excitèrent  la  jalousie  de  Charette  et  de  Stofflet. 
Ils  s'occupèrent  de  concert  des  moyens  de  dé- 
truire l'importance  nulitaîre  de  ce  riyal  dange- 
reux. Pour  rempècber  de  soupçonner  leurs  in- 
tentions, ils  vinrent  à  Cerisaj  même  tenir  leurs, 
conférences*  Charette  tenta  de  s'y  âûre  nommer 
généralisâme  ;  mais  cette  proportion  n'ayant  pas 
réuni  les  suffrages ,  SLulllel  proposa  et  fit  adopter 
un  pacte  fédératif,  avec  peine  de  mort  contre  les 
infracteurs.  Charette  et  Stofflet  mirent  bientôt 
Mangny  dans  la  nécessité  d'en  violer  les  clauses. 
Ils  le  jugèrent  euK-mémes,  le  condamnèrent  et 
le  firent  fiisilier.  Ce  meurtre  ne  profila  point  à  ses 
auteurs.  Les  soldats  de  Alaiigny  se  débandèrent. 
Il  n'y  eut  que  les  oiliciers  qui  passèrent  sous  les 
drapeaux  de  Charette  et  de  Stofilet*  Celui'-ci  fit 
une  nouvelle  division  de  tout  son  territoire  en 
huit  arrondissemens.  Il  envoya  un  de  ses  aOidés^ 
nommé  Richard,  pour  remplacer  Marigny  à  Ce-, 
rîsay,  mais  il  n'y  put  gagner  la  confiance  des  pay- 
sans. Il  confia  le  commandement  de  la  division 
d'Argenton-Chàteau  à  un  ancien  huissier,  nommé 
Guidiard.  La  division  la  plus  importante  et  la 
plus  enviée ,  celle  qui  donnait  les  braves ,  dont 
Stofilet  formait  ses  avant-gardes,  et  qui  lui  fom> 
mssait  d'immenses  ressources  en  vivres  et  en. 

*  •  •  •  « 
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fourrages ,  la  division  des  Aubiers ,  fut  confiée  à 
E«naU)  riin  des  pretniers  enrôlés  dans  Famiée  de 
Lescure.  Cette  diyinoi»  s'étendait  depuis  Gh&tilkm 
jusqu'à  Thouai  s.  ÔtoiHet  iit  son  major-général  de 
Trottown,  d^deTant  procureur  syndic  du  district 
de  Tkduara. 

Du  côté  des  républicains,  leur  général  en  chef, 
Vimeux  »  établit  son  quartier-général  k  Niort. 
On  se  borna  de  part  el  dcaptre  lu  une  ^ern« 
d'observation. 

Aux  mesurer  atroces  et  sanguâiaires  dè-Tur- 
reau ,  le  demiw  général  substitua  des  mesures  de 
justice  et  de  démence.  Cette  conduite  était  d'au- 
tant j^us. admirable,  que  le  reste  de  la  France 
gémissaiti  enoore  sous  le  régime  de  la  terreur. 
Vimeux  devint  l'objet  de  plusieurs  dénonciations 
adresséesautComité  de  salut  puUic  :  ily  était  nepi^ 
senté  comme  un  Irmtre.,  comme  un  eomplice  dé 
Charette  ;  011  devait  se  hâter  de  le  rappeler  et  de  le 
«lettre  en  jugement.  La. calomnie  n'eût  pas  manr 
qvé  de  triompber ,  sans  la,  chut»  de  Robespierre  : 
car  les  cuaventionnels ,  en  mission  près  l'armée 
de  l'Ouest,  reçurent  à  ISiort,  le  26  juillet,  trois 
jours  aTànt  Ls  9  thermidor ,  une  lettre  du  Coinité 
de  salut  public,  dans  laquelle  on  taxait  la  con- 
duite de  Vimeux  d^,  indulgence  absurde  ^  de  loche 

'Lsf  rè|;ne  de  la  terreur  finit  avec  Robespierre. 
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Les  principaux  membres  du  tribunal  rc  \  olalioa- 
naire  qu'il  avait  orée,  l'accompagnèrent  ou  ie  sui- 
.  Tirent  à  Uécba&ud.  Fouquior-Thinirille  constata 
l'identité  et  requit  le  supplice  de  son  pi  o Lecteur, 
juges  et  des  jurés  mis  hors  la  loi,  tous  ses  com- 
plices et  ses  amis  ;  il  se  présenta  même  à  la  barre 
de  la  Convention  dans  la  matnice  du  lo  thermidor, 
pour  fpliciter  l'Assemblée  nationale  de  ce  grand 
acte  de  justice.  Barère  osa  le  proposer,  pour  imi- 
plir  les  fonctions  d'accusateur  public  près  le  nou- 
Teau  tribunal  révolutionnaire;  mais  il  £it  repoussé 
par.  l'indignation,  générale  des.  représentans*  Ils 
Toulaient  à  ce  poste  honorable  un  fonctionnaire 
qui  eût  d'autres  mœurs  et  d'autres  principes.  Leur 
choix  tomba  sur  un  jiiriconsuke  habile,  intègre 
et  modeste ,  Michel-Joseph  Leblois ,  accusateur 
pubhcprès  ie  tribunal  criminel  des  Deux-Sèvres. 

Les  causes  les  p}us  célèbres  dont  il  soutint  l'ac- 
cusation ,  fiirent  la  cause  des  94  Nantais ,  que  le 
jury,  déclara  tous  non  convaincus ,  et  la  cause  des 
membres  du  Comité  rérolutionnaire  de  Nantes, 
dms  laquelle  figura  le  conyenlionnel  Garrier, 
comme  auteur  des  noyades  et  des  autres  crimes 
qu^l  avait  commandés  à  ses  agens  subidtemes. 
La  mise  en  accusation  de  Gurier  par  la  Con- 
vention, fit  croire  que  celte  Assemblée  voulait 
mettre  la  justice  à  l'ordre  du  jour. 
i  La  supplice  de  ce  monstre  fit  canxs^fw  aux 
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Vendéens  Peqpoir  d'un  meilleur  avenu*,  et  calma 

leurs  esprits.  Le  Comité  de  salut  public  profitai, 
de  ces  dispo^lions  :  il  envoya  des  commissaires, 
potir  trûter  de  la  paix  avec  les  chefs  da  partr 
royaliste.  Ces  Goumiissaii^es  tinDent  conseil  à 
Niort  avec  le  général  Canclaux,  qui  vemnt  de 
pi*endre  le  commandement  de  Tannée  l'épubli- 
caine.  On  y  convint  de  former  des  colonnes  mo- 
biles, toi^^^^  prèles,  en  cas  de  besoin,  à  d<mner 
plus  de  force  à  des  négociations  pacifiques.  Tavhr 
tefois  l'armée  resta  dans  ses  cantpnnemens  pen-„ 
dant  tout  l'hiver.  Charette  fit  la  paix  en  février* 
Quelques  jours  plus  tard ,  les  officiers  vendéens 
de  l'armée  de  Stofllet ,  à  la  Lète  desquels  était  son 
nujor-général  Trottouin,  signèrent  la  déclaration 
de  Charette. 

Le  25  mars,  le  géné^^al  Canclaux  mit  ses  trour- 
pes  m  mouvement ,  pour  aller  attaquer  Stoiilet. 
Il  marcha  lm^m6me-.sur  Maulevrier,  par  Bres*' 
suire  et  Châtillon.  Les  colonnes  entrèrent ,  sans 
éprouver  de  résistance ,  dans  Cerisay,  Bressuire, 
Ghatillon,  Maulevrier  ,  et  (Çhollet  où  l'avant- 
garde  arriva  le  5i  mai\s.  Canclaux  y  reçut,  le 
I''  avril,  une  lettre  de  ^toillet  qui  demandait  à 
tmter  de  la  paix.  Mais  le  perfide  ne  voulait  que 
traîner  la  guerre  en  longueur. 

Tandis  que  les  colonnes  républicaines  cher- 
chaient à  le  surprendre ,  en  fouillant  les  forêts 
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OÙ  il  se  relirait,  ses  détachemens  qui  avaient  une 
connaissance  parfaite  des  localités»  se  glissèrent 
dans  Pinterralle  des  colonnes ,  parcoururent  le 
pays  au  nord  des  Deux-Sèvres ,  attaquèrent  et 
prirent  Argenton-Chàteau,  le  2à  janvier;  enfin 
ils  poussèrent  des  ayant-postes  jusqu'à  Parthe- 
nay.  Dans  ces  conjonctures,  les  représentans  du 
peuple  tinrent  un  Conseil  de  guerre  à  Thouars.  Ils 
y  appelèrent  les  officiers  de  l'armée  d'Anjou ,  qui 
Tenaient  de  faire  leur  soumission.  Ceux-ci  prirent 
l'engagement  de  guider  les  colonnes.  StoiQeti 
trahi  par  ses  propres  officiers  j  demanda  une  en« 
trevue.  La  conférence  eut  lieu  le  2  mai ,  et  la 
paix  fut  signée  le  même  jour.  Stolllet  ne  fut  pas 
plus  fidèle  au  traité  que  ne  l'avait  été  déjà  Gha- 
rette.  Ces  deux  généraux  subirent  enfin  la  peine 
due  aux  parjures.  Le  dernier  exploit  de  Stofilet 
fiit  le  prise  d'Argenton*43iâteauy  le  ^8  janvier; 
mais,  livré  par  les  siens,  ce  général  fut  passé  par 
les  armes,  le  26  février  1796}  et  Charette,  le 
39  du  mois  suivant. 

AuK  crimes  de  la  guerre  dvile  de'^la  Vendée, 
succéda  la  gloire  des  armées  fi^ançaises  en  Italie  : 
leurs  premiers  exploits  datent  du  mois  d'avril 
4e  Tannée  1 7913. 
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1796  —  1803. 

Ecole  centrale. — BiUiotlièqae  publique.  «-Jafdia  de  boit- 

niqae,  et  rapport  de  Morand  à  ce  sujet. —>  Exploits  de 
Chabot.  —  Son  gouvernement  à  Corfou.  —  Défaîte  de 
Bourmoat  à  Mesiay  par  le  général  Chabot.  —  Ëxpioitf 
de  Moonet.— -Dix-huit  brumaire,  — Nouvelles  adminittra* 
tions.  —  Société  d'agriculture.  -P!-  Sodélé  dea  sdcDccti 
lettres  et  arts.  ~Féte  donnée  k  Panvillîer  par  U  conmane 
de  Niort. -^Extînetion  de  la  mendicité. -^EtablisseoMos 
dus  au  maire  Brîsson.  —  Ses  projets  pour  les  casernes  et 
pour  la  fontaine  du  Vivier.— *  Création  de  pépinières  dans 
le  département, ^Taraad^e«— «Organisation  des  églises 
des  réformés. 

La  loi  du  i8  août  1792,  en  suppricnant  les 
congrégations  sécuLières,  déchargea  la  Conumme 
de  Niort  de  5,5oo  francs,  qu-eile  payait  mmuelle- 
meiit  à  la  maison  de  l'Oratoire,  pour  le  traite- 
ment de  huit  professeurs  et  d'un  préfet  d'études. 
Mais  cette  loi  fit  perdre  à  la  YÎUe  un  ooUége  très 
florissant.  Pour  en  isoler  le  pensionnat^  qui  8*ét«it 
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éleyé  à  80  élèves ,  les  pères  de  l'Oratoire  avaient 
&ii  FacquisitioD,  en  1 781  ^  d'un  terrain  yague  et  de 
deux  maisons,  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  leur 
église.  Ils  comptaient  y  bâtir  des  classes  et  une 
salle  d^exerdces  publics.  Ils  achetèrent  aussi  une 
autre  maison  avec  ses  dépendances,  rue  Saint- 
Kicoias,  pour  y  loger  les  pères  de  l'Oratoire, 
excepté  les  préfets  de  penâon.  Déjà  ils  s'occu- 
paient à  reconstruire  cette  dernière  maison ,  lors- 
que la  révolution  vint  anéantir  tous  leuis  projets. 

L'interrègne  de  l'instruction  publique  à  Niort 
dura  quatre  années.  L'École  centrale  des  Deux- 
Sèvres  n'ouvrit  ses  cours  que  dans  les  premiers 
Jours.de  noTembre  1796*  Beaucoup  de  jeunes 
gens ,  dont  la  révolution  avait  interrompu  les 
études  y  accoururent  à  cette  Ecole.  Mais  cet  éta- 
blissement était  inutile  à  beaucoup  d'autres  élèves, 
qui  ne  pouvaient  y  être  admis  sans  quelques  con- 
naissances préliminaires  ,  dont  ils  étaient  dé- 
pourvus. Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  les 
professeurs ,  dès  la  première  année  de  leur  ins- 
tallation, fondèrent  im  pensionnat  dans  Ten- 
c^te  des  bâtimens  qui  avaient  déjà  servi  à  cet 
usage ,  sous  les  pères  de  FOratoîre.  L'Adminis- 
tratiqn  centrale  les  y  autorisa  par  son  arrêté  du 
i5  juin  ^797. 

Le  Corps  desfNrofesseurs  de  FEcole  chargea  le 
bibliothécaire  de  classer  environ  11, 000  volumes, 
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qui  provenaient  des  bibliothèques  des  comtnunau- 
té$  .suppùpices  dans  département.  11  adressa 
«u  Diredoiro  d^s  I>ei|z.-SèTres  un  mémcMce  du 
professeur  d'histoire  naturelle ,  pour  obtenir  un 
jardin  de.  botanique.  Ces  administrateurs  ac- 
eueiUirent.&vdrablemenl;  la  demande  das  pron 
fesseurs ,  et  ils  réclamèrent  près  du  Directoice 
exécutif  rautoriâation  de  disposer ,  à  cet  eifet , 
d'un  terrain  qui  ayait  autrefois  sera  dei  place 
d'armes  au  diâteau  de  Niort. 

Cette  apiorisation  fi^t  accordée  en.septem-^ 
bre  11798, 

Voici  un  passage  du  rapport  que  Morand, 

député  des  Deux.-Sèvres,  fît,  pour  cet  objet,  au 
Ckms^  d^  Anciens  9  dans  la  séance  .du  22  .fruc- 
tidor an  vi:  ce, Je  ne  puis,  dtoyens  œUègues, 
ce  avant  de  terminer  ce  rapport,  me  dispenser  de 
«  saisir  cette  occasion  de  payer  à  l'£cole  centi»de 
«  des  Deux«Sèvres ,  le  juste  tribut  d'élogea^que 
<i  méritent  les  professeurs  qui  la  composent,  pour 
((  le  zèle  qu'ils  ont  mis  jusqu'à  ce  jour  à  remplir 
«les  fonctions  importEuites  de:  P-enseignement 
ce  dont  lis  sont  chargés  ,  pour  1  inlcrêt ,  pour 
«  Faitrait  qu'ils  ont  su  répandre  dans  leurs  le- 
<c  çons»  .pour  les  heureux  effi>rts  qu'ils  ont  fiits, 
<(  pour  les  difiicultés  qu  lis  ont  vaincues  ù  l'aide 
des  soins  paternels  ^et  de  la  tendre  sollicitude 
«  de  l'Administrotiicni  centrale  »  pour  fimner  un 


i56  HiftTons 

peDSioimat  dont  elle  a  oi^ganisé  la  v^gime ,  qui 
à  réunit  aujourd'hui  près  de  loo  éUres,  et  qui 

((  sera  peut-être  dans  la  suite  un  des  principaux 
«c  prytanées  de  la  république* 

«(  L'accueil  fitvorable  que  tous  avez  fint  aii 
«  premier  volume  des  Essais  de  la  classe  de 
a  littérature  de  cette  £coie ,  sera,  pour  le  pro- 
«  feaseur  qui  la  dirige  et  ses  jeunes  élèves ,  un 
«  encouragement  précieux,  pour  continuer  à  mé- 
«c  riter  vos  suffrages.  » 

Le  jardin  de  botanique  des  Deux-4èn«SG0iite- 
nait  quatorze  mille  six  cent  trente  mètres  de  su- 
perficie. Il  était  situé  en  îàce  de  Tii^coie  centrale  ; 
il  o&nàt  à  ses  élèves  des  bains  oommodes  et  une 
école  de  natation  sans  danger.  Il  réunissait  toutes 
les  vues  d'utilité  et  d'agrément,  dont  un  établis- 
sement de  cette  espèce  est  rarement  susceptible. 
La  gravure  qtû  le  représente  et  la  desciîption 
qu'on  en  a  faite ,  se  tiH>uvent  dans  l'Almanach 
des  Muses  de  l'école  centrale  des  Deux-Sèvres, 
an  IX. 

Pendant  que  les  Niortais  voyaient  prospérer 
IHnstruction  publique  dans  leur  ville ,  le  général 
Chabot,  un  de  leurs  concitoyens,  recevait  la 
capitulation  deMantoue.Le  général  en  chef  Ser- 
rurier }  étant  malade,  avait  laissé  au  général  divi- 
sionnaire Qiabot ,  le  soin  et  le  commandement 
des  troupes  du  siège  de  cette  place.  Wurmser, 
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qui  s'j  trouTttt  renfemé,  nrmt  fait  ^  en  noTem- 

bre  1796}  deux  sorties  iniruclueuses.  Dans  Tune 
d'elles  €»peiidant  il  avait  repoussé  Chabot  dans 
un  marais  ;  nûs  le  chef  de  la  demi-brigade  des 
Deux-Sèvres,  Leferon  de  Par thenay,  vint  pren- 
dre en  flanc  les  troupesi  de  Wurmser ,  qu'il  iorça 
de  rentrer  prédpitaoïment  d«is  Manloue. 

Le  général  Chabot  passa  successivement,  dans 
cette  année  9  au  conuttandeosent  de  Tortonne  et 
d'Alexandrie,  du  Modénoîs  et  de  la  ci-devant 
Romaine.  Il  était  à  Kimini,  lorsqu'il  reçut,  le 
S  -novembre ,  Tordre  de  se  rendre  en  poste  de 
cette  ville  à  Venise,  où  il  devait  Vembarqpier 
avec  des  troupes  pour  l'île  de  Corfou.  Ce  nouveau 
poste  lui  founait  les  occasions  de  déployer  les  ta- 
le«i$  d'un  sage  administrateur  et  d'un  brave  guer- 
rier. Il  trouva  les  arsenaux  et  les  magasins  de 
l'artillerie ,  du  génie  et  de  la  marine  dans  le  plus 
grand  désordre.  Soa  prédécesseur,  le  général 
Gentîli  ,  avait  <9onservé  dans  leurs  emplois  les 
gardes-magasins  vénitiens ,  qui  ne  rendant  jamais 
de  comptes  iSxacU»  et  s'attendent  à  étre^oongédiés 
par  les  Français ,  disposaient  des  diflërens  effets , 
comme  de  lejLir  propriété.  Sous,  le  gouvernement 
de  Yenise ,  ces-agens  subalternes  étaient  accoutu- 
més  à  ces  dilapidations  :  ils  y  étttent  en  quelque 
sorte  autorisés  par  l'exemple  des^  provéditeurs , 
leurs  che&y  qui  craignant  eux-mêmes  dufon 
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n'ëclairAt  leurs  propres  mslvmotteftsv  Ibinuâ 

Tolontiers  les  yeux  sur  celles  de  leurs  inférieurs. 
Le  général  Gbai>ot  réprima  tous  ces  abus  ^  en' 
confiant  les  intérêts  de  l'était  à  des  Maine  pures*: 
L'instruction  publique  al  Lu  a  ses  soins  :  elle  lui 
dut  de  grandes  améliorations.  Il  établit  aussi  un 
théâtre  à  Cknfou*  Enfin,  pour  fellafier  et  fid^^^é^ 
rir  de  plus  en  plus  son  gouvernement ,  il  sV  llbrc.a 
d'inspirer  à  ces  insulaires  des  sentimens  de  tolé- 
rmce  él  de  firatemité*  Il  affranehit  les  imh  ée  la- 
tyrannie  des  Corfîotes.  Avant  IWrivée  du  géné- 
ral Chabot,  tout  Juif  qui  se  serait  montré  kors- 
de  son  quartier  paidant  la  qmniaine'de  PAqeM, 
aurait  risqué  d'être  assassinéé  Grâce  à  la  philan^ 
ti-opie  du  général ,  ils  jouirent  de  la^némeprotec-, 
tioB  et  de  la  même  hbèrté  dans  tottCes'  léi-  jftes' 
Ioniennes.'  -    ..  .  J  .         i.  .-i  

Le  zèle  religieux  de  l'archevêque  latin,  indigné' 
de  cette  condiûte  généreuse,  fef'méf  tlne4ignefaiFec 
la  noblesse  corfiote,  pour  expuls«ir  les' Français; 
il  invoque^  même  contre  euK  le  souvenir  des 
Vêpree  siciliennes,  et* ']^H)mët'  ao'tiom''dù  ôbV  le 
succès  de  Pentreprisê;-  I/at^lnl  fet  sourdement 
concerté  dans  l'ombi^',  mais  le  secret  cessa  d^être 
impénétrable^  âès*qiiHlMlat 'appeler  à'«o«'0xé^* 
cution  piuif  de  cmaplicês.-TinQrielMi'M  s^ecs' 

crut  avec  le  nonil>re  des  conjurés.  Une  foule 
d-intrigaii9,  pom*  soiilever  te  peiàplé',  'Sema'te' 
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bruit  que  les  lies  Ioniennes  allaient  élre  traitées 
comme  ])ays  conquis ,  jusqu'à  ce  que  la  France  les 
livrât  à  l'empereur  d'Allemagne*  Enfin  la  révolte 
était  sur  le  point  d'éclater ,  lorsque  les  Juifs  en 
dévoilèrent  la  trame  au  général  Chabot.  Ceiai^-ci 
saisit  promptement  les  fils  de  la  conjuration ,  et 
découvrit  que  Parchevéque  en  était  le  principal 
moteur  :  il  le  déporta  de  suite  en  Dalmatie.  Cette 
mesure  TÎgoureiise  empêcha  l'effusion  du  sangi  et 
rétablit  entièrement  Fordre. 

Quelque  temps  après,  ce  général  reçut  de  Bona- 
parte des  dépêches ,  qui  lui  apprenaient  la  prise  de 
Malte  et  de  ses  forts.  A  cette  nouvelle  j  les  auto- 
rités civiles  et  les  habitans  s'empressèrent  de  ma- 
nifester leur  joie.  Une  fête  patriotique  fut  célébrée 
avec  la  plus  grande  pompe,  le  28  juin ,  jour  anni- 
versaire de  Tarrivée  des  Français  à  Corfou.  L'en- 
thousiasme  de  ces  insulaires  pour  notre  gloire  ne 
fit  point  négliger  à  Chabot  de  renouveler  ses  de-- 
mandes  de  troupes  et  de  munitions  de  guerre.  Il 
s'adressa  d'abord  à  Delmas  général  en  chef  de 
Farmée  d'Italie ,  à  laquelle  était  attachée  la  divi-* 
sioii  du  Levaat.  On  ne  fit  point  droit  à  ses  récla- 
mations, parce  que  l'opinion  générale  était  alors 
que  les  Turcs  n'attaqueraient  point  cette  division 
fi^ançaise,  et  surtout  qu'ils  ae  b  allieraient  point 
avec  les  Russes:  ils  firent  pourtant  l'un  et  l'autre^ 
après  la  bataille  d' Aboukir. 
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La  dimion  éa  IjeTunt  reçut  néanmoins  un  se- 
cours inattendu.  Le  vaisseau  le  Généreux  ^  forcé 
dans  sa  retraite  d'Alexandrie  j  de  se  séparer  du 
Taisseau  le  GmOaume-Tel! ,  avait  fiiit  rencontre, 
le  iS  août,  d'un  vaisseau  Anglais,  le  Lcandery  de 
58  canons  ;  il  s'en  rendit  maître  après  quatre 
heures  de  combat,  et  il  vint,  le  i*'  septembre, 
avec  sa  prise  glorieuse  relâcher  à  Corfou*  Le 
Cercle  constitutionnel  de  cette  île  fit  le  don  civi- 
que d'un  habit  complet,  à  chacun  des  Sy  marins 
blessés  sur  le  vaisseau  le  Généreux, 

Chabot  ne  s'empressa  pas  moins  de  faire  con- 
naître au  gouvememént  Tembarras  de  sa  position. 
Mais  le  Directoire  était  occupé  de  Texpédition 
d^Iriande,  qu'il  avait  confiée  au  chef  de  division 
Savary.  Nous  devons  dire  ici  que  n  les  deux  mis^ 
sionspour  le  même  objet,  que  ce  maïui  célèbre 
remplilglorieusement  dans  les  mois  d'août  et  d'oc- 
tobre, ne  iîirent  cependant  pas  couronnées  d'un 
plein  succès ,  la  faute  en  fut  seule  au  Directoire , 
qui  avait  conçu  cette  expédition  sur  une  trop 
petite  échelle*  La  gloire  de  Savary  n'en  souffîit 
nullement,  et  dans  cette  occasion,  comme  dans 
tout  le  cours  de  sa  vie  militaire ,  il  n'a  jamais 
baissé  le  pavillon  français  devant  ses  ennemis. 

Revenons  à  la  division  du  Levant ,  qui ,  à  cette 
épo^e ,  n'était  que  de  5,5oo  hommes.  Le  géné- 
ral Chabot  s'en  était  réservé  la  moitié  pour  le 
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département  de  Corcyre,  où  il  avait  éîtabli  soU 

quartier-généi  al.  Il  avait  placé  l'autre  moitié  dans 
les  deux  autres  départ^nens,  sous  la  conduite  du 
général  Lasalcette.  Ces  forces  étaient  âssuréifient 
insullisaiites  en  cas  de  guerre.  (Chabot,  dans  l'at- 
tente des  secours  qiie  lui  promettait  la  France , 
visitâ  les  îles  et  les  deux  arrotidissemens  du 
continent  de  sa  division ,  Pafga  et  Vonizza, 
Pour  rassm^  les  Frévisziens  contre  le  pacha  àé 
Janina ,  qui  les  menaçait  de  l^inTa^on  de  leur  ter^ 
ritoire,  il  fit  construire  deux  redoutes  sur  Tisthme 
de  Nicopolis.  Il  mit  Prévezza  sous  Pabri  d'un 
camp  retranché.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'on  lui 
présenta  le  Grec  Christiaki,  ennemi  juré  d'Ali, 
pacha  de  Janina*,  qui-Pafait  fait  bannir  et  dé- 
pouiller de  ses  biens.  A  Pentrevue  que  le  général 
français  lui  accorda ,  il  vint  chargé  d'armes  bril^' 
lantes  et  couvert  d'une  cuirasse  d'or.  Son  escorte 
nombreuse^  composée  de  capitaines  sulKotes," 
était  armée  et  vêtue  presque  aussi  richement  que 
lui.  Chabot  rétablit  Christiaki  dans  ses  biens^,  et  ce 
Grec,  par  reconnâïissiance,  se  Rendît'  âii  canip  de 
Nicopolis  avec  sa  compagnie  de  60  Sulliotes. 

Le  génféiral  Chabot  visita  successivement  Yo^ 
TkVtiÂ  y  Sfiânte-' Maure  ,  Ithaqn'é  ,  Céphalonie 
Argastoli;  il  était  à  Lixuri,  lorsqu'il  reçut, "'e 
4  octobre^  des  dépèdhes  qui  lui  annonçaient  qué' 
la  Porte '9vait  déèlaréi  là  gi^efre  à  la  France,  et 
II.  II 
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qu'AU,  pacbà,  se  diqiosaU  à  l'attaquer*  £ii  effet, 

le  looclobve,  celai-d  écrit  à  radjudant-géaéral 
Roze ,  commandant  de  Corfou  e^  i  absence  du 
général  9  pour  l'inviter  à  se  l*endre  le  lendenuôn 
au  houFL'  de  Filiatès  en  Basse^Ibanie ,  afin  dd 
cojoierer  sur  les  mo)  eus  de  prévenir  les  hosliiités. 
Boze,  qui  avait  épou$é  U  fiUe  df&  Tua  des  princi- 
paux officiers  de  ce  pacha,  par  qui  elle  avait  même 
cte  richement  dotée ,  fut  assez  im|u^udeiit  pour 
laisser  ses  troupes  sans  chef»  «t  se  rendre  à  cette 
invitation.  Ali  attendait  sa  prme  à  FiUatës.  Aussi- 
tôt que  Roze  parut,  il  le  iiL  saisu',  garrotter  sur 
un  cheval,  conduire  à  Janina  y  et  jeter  d^ns  im 
cachot  infect  et  obscur. 

Chabot  arrive  à  Corfou ,  quatre  jours  après  cet 
événement.  Il  apprend  en  même  temps  q|ie  le  fort 
de  Butrinio  est  presque  entièrement  investi  par 
les  Turco-Albanais.  li  ^  fait  passer  desrenfort§, 
et  s'y  rend  lui-même  accompagné  du  gén^^al  Ver- 
rières; N'ayant  pu  faire  qmtier  aux  ennemis  letfirs 
positions,  après  plusieurs  combats,  ou  Les  généraw 
lailUrent  npén^  être  pris^  Chaixot}  de  Tavis  4^  $W 
conseil,  fit  évacuer  el  détruire  le  fort  deButrinto. 
La  place  de  Corfou  fut  déclarée  en,  état  de  sié§^. 

L'abcmdon  dans  lequel  le  gpuvernfakK^t  ^mk-. 
cais  continuait  dè  laisser  b  divison  du  Levant, 
enhardit  les  nobles  Covfiotes  à  tenter  ui^e  in- 
surrection I  meis  ils  m  purent  ech9pp^r«  à>  U 


Digitized  by 


DE  NIOltTj  ETC.  l65 

surVeOlance  éa  géaaérài,  qui  les  fit  désarmer',  le 

2  novembt  e.  ^1  ali^ré  celle  sai^e  mesure,  l'esprit  de 
révolle  se  propagea  de  la  ville  dans  les  faubourgs, 
l^es  babitans  du  lauboiirg  de  Manduchio  s'msur^ 
gèrent  les  premiers,  et,  réunis  a  des  paysans,  ils 
se  portèrent  au  nombre  de  1,200  sur  les  hauteurs 
du  fort  Abraham  9  et  ils  occupèrent  tontes  les 
avenues  de  la  place.  Le  général  en  sortît  le  len- 
demain matin  à  7  heures  avec  Soo  iiommes  et  une 
fnèce  de  dmon.  La  résistance  opuiiâtre  des  insur- 
gés détermine  Chabot  à  faire  battre  ce  faubourg 
par.rartiUene  du  Fort-Neuf,  de  deux  demi-galères 
et  d'une  bombarde.  Il  chasse  ainsi  les  rebelles  de 
leurs  maisons  où  ils  s'étaient  retranchés,  il  y 
met  ensuite  le  feu  pour  les  empêcher  d'y  re- 
tourner. Il  sdmtne  les  habitans  du  faubourg  des 
Castrades  et  de  celui  de  Saint-Roch  de  rendre 
leurs  armes  et  leurs  munitions,  ce  qu'ils  exécutent 
aussitôt  sans  résistance. 

Le  4  novembre,  on  signale  de  la  citadelle  de 
Corfou  plusieurs  bàtimens  de  guerre  de  la  flotte 
oondsinée  des  Russes  et  des  Turcs.  Le  5 ,  Chabot 
reçut  les  parlementaires  russes  qui  lui  présentè- 
rent une  sommation  duvice-amu  al  Ouchakow» 
qui  demandait  que  la  place  de  Corfou  fiil  remise  ^ 
dans  l'état  où  elle  se  troiivaU  ,  au  v  troupes  com- 
binées de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Hussies 
et  du  grand-'-seignettr. 
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Chabot  répondit  au  colonel  russe  :  ce  Qu^una 
c(  pTace  aussi  importante  que  celle  de  Gnrfou  ne 

(c  pouvait  se  rendre  sans  avoir  été  méritée  ;  qu'il 
€C  espérait  que  Tescadre  russo-turque ,  quelque 
«  nombreuse  qu'elle  fftt,  ne  ferait  jamais  capituler 
«  la  garnison  y  qui  avait  de  grands  moyens  de 
«c  défense*  d 

Après  quelques  momens  de  conversation ,  le 
général  fit  servir  aux  parlementaires  ua  grand 
diner,  auquel  assistèrent  tous  les  officiers  civils 
et  militcdres  présens  à  cette  audience.  L'urbanité 
française  rendit  fort  agréable  le  repas ,  qui  fut  de 
plus  égayé  par  la  musiqué  de  la  79'"''  demi-bn« 
gade.  Au  dessert^  on  cbanta  là  Marseillaise^  et 
le  général  porta  un  toast  aur  braises  de  toutes  les 
nations.  Au  repas  succéda  le  spectacle ,  ou  l'on 
donnale  ballet  de  PEnirée  deis  Français  au  Cairex 
Le  spectacle  fut  suivi  d'un  souper  délicat ,  après 
lequel  les  parlementaires  prirent  congé  du  géné- 
ral  Chabot  ^  qui  leur  dit  :  ce  Si  vous  avea  été  satis* 
((  faits  de  l'accueil  que  vous  avez  reçu,  je  vous 
iL  engage  à  revenir  souvent.  J'espère  de  pouvoir 

encore  longtemps  vous  régaler  de  la  musique 
(C  il  aiicaise  et  du  spectacle  de  Coiiou.  )) 

Dans  la  soirée  du  G  novembre^  la  corvellé/a 
Brune  revint  d' Ancone  annoncer  au  général  Par* 
invce  prochaine  de  (rois  vaisseaux,  avec  5, 000 
hommes  de  troupes  de  débarquement.  Les  vents 
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contraires  ne  periiureut  point  à  ces  secours  d'ar- 
river. Ainsi  la  dÎTiâon  du  Levant ,  réduite  à 
moitié  par  la  prise  du  camp  retranché  de  Nice- 
polis,  et  par  la  destriiciion  des  troupes  du  géné- 
ral Lasalcette  qui  fut  fgdi  prisonnier ,  n'eut  ^mi- 
tres ressources  que  dans  son  courage  et  dan& 
l'expérience  du  général  Chabot.  Cependant  elle 
résista  glorieusement  durant  quatre  mois  à  plus, 
de  4^jOoo  hommes  de  troupes,  soutenues  par 
deux  flottes  combinées,  l'une  de  lo  vaisseaux^ 
de  4  frégates  et  de  plusieurs  corvettes  et  bricks  ^ 
Pautre  de  5o  batimens  de  guerre  de  toute  espèce. 
Les  Russes  a\ aient  Ix'iuu'oup  de  partisans  dans 
Corfou  ;  ils  entretenaient  avec  eux  jour  et  nuit- 
des  intelligences,  parle  moyen  de  signaux  inûtant 
ceux  du  télégraphe. 

ÛMtre  l'insuifisance  de  troupes  et  d  approvi-, 
^onnemens,  il  manquait  au  général  Chabot  un. 
certain  nombre  de  bombardes  et  de  bateaux  ca-. 
nonniers,  armés  <]b  bouches  à  &u  de  gros  calibre» 
pour  couper  aux  ennemis  la.  commjuniçation  de 
la  partie  sud-est  avec  la  partie  nord  du  canal  de. 
Corfou  9  et  pour  protéger  l'arrivée  des  secoursîi 
que  l'on  attendait  de  jour  en  jour. 

La  garnison  eut  beaucoup  à  souffrir,  à  raison, 
de  la  grande  quantité  de  postes  qu'elle  devait 
garder.  Les  soldats  »  ainsi  qu|»  les  artilleurs , 
étaient  toujours  au  corps-de-garde  ou  ^ubivoiiec. 
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Oo  était  obligé  de  prendre  une  partie  de  chaque 
poste  9  lorsqu'il  &llâit  fidre  une  sortie. 

Le  général  Cbabot  organisa  deusi^  eorps.  Tua 
de  canonniers  francs  auxiliaires,  l'autre  de  chas- 
seurs figues  auxiliaires.  Il  lescomposs^  d'une  cen- 
taine d'officiers  d'état-major,  d'offiders  de  ligne 
sans  troupes  ,  d'aclaiinistrateurs  et  d'employés 
qui  lui  avaient  offert  leurs  ser vices. 

Malgré  la  pénurie  de  matériaux  et  d'cMitils, 
qu'éprouvait  la  direction  de  l'artillerie,  et  malgré 
la  faiblesse  du  personnel  de  cette  arme ,  le  gé* 
néral  parvint  à  âiire  mettre  en  batterie ,  pendant 
le  blocus  et  le  siège,  plus  de  5oo  bouches  à  feu, 
qui,  réunies  à  celles  dont  la  place  était  armée, 
.  fi>niièrent  un  total  d'en vinm  '  4^0. 

Les  Juifs,  que  Chabot  avait  affranchis  des 
vexations  des  Gr^cs  et  des  Italiens  >  lui  donuè- 
iffemi  les  plus  foires  prètives  de  t^onnaissance  et 
de  dévouement.  Ils  ej^éculèrent  avec  zèle  toutes 
sortes  de  travaux,  et  exposèrent  souvent  leur  vie 
pour  transporter  des  munitions  devant  Fenûemi, 
et  pour  apporter  dans  la  place  les  morts  et  les 
blessés. 

Si  les  troupes  avaient  un  service  très  pénible , 

el  Si  elles  manquaient  le  plus  souvent  de  viande, 
le  peuple  avait  encore  plus  de  peine  à  se  procu* 
ret  des  vivres.  Dans  le  dernier  mois  du  siège,  il 
ne  trouva  plus  de  pain  à  acheter.  Il  fut  obligé  de 
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ktojttf  dans  des  moulin»  à  poivre  ou  k  café,  le 
grain  et  les  légumes  secs,  dont  il  ne  tirait  que  de 

grosse  farine  avec  laquelle  il  faisait  de  mauv^se 
galette.  Le  général  Chabot  savait  combien  la  dis- 
oipadoik ,  la  miisiqujs  et  la  danse  ont  d'influence 
sur  le  caractère  léger  des  Français  et  des  Italiens. 
Il  y  eut  donc,  par  ses  ofdres,  deux  fois  la  se- 
maine, spectacle  gratis  pour  la  garnison  et  les 
habiiaiis.  li  donna  lui-même  plusieurs  bals  du- 
rant le  Carnaval  de  X799« 
*  Ces  amusemens,  bien  loin  d'être  incompatibles 
avec  le  service  militaire ,  et  de  contribuer  à  éloi- 
gner l'idée  des  dangers  auxquels  on  était  exposé, 
]^roduinrenl  tos  plus  beureux  efiêts  sur  le  moral 
des  soldats  et  même  sur  celui  des  Grecs.  Les  uns 
et  les  autres  s'emfHressaient  d^accoiihr  au  spec^ 
lacle  pour  rire  des  scènes  boufibnnes  d'un  opéra, 
cl  un  ballet  italien,  et  pour  tenter  la  fortune  au 
jeu  de  la  irombola(i).  Le  directeur  du  spectacle, 
Palladini,  est  un  des  braves  qui  se  distinguèrent 
dans  les  sorties  que  fit  la  garnison.  Elles  furent  au 
nombre  de  huit,  et  presque  toutes  heureuses.  Le' 
général  qui  les  commandait,  les  fit  toutes  l'épée 

(i)  La  tfomboTa  est  itn  loto  public,  qnî  se  tîre  sur  le 

tfî^âlre  ;  u  milieu  <Ia  spcclaclc.  Celui  :iu(juel  ci  'ioit  le  pre- 
mier quille,  gague  le  iiioiilant  du  prix  des  carions  qui  cou- 
cmurent  ^  sMif  q«cU|oei  frais  ativ ilMié»  au  diractcor. 
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à  ia  main ,  pour  épargner  les  munitions.  Enfin  il 
couronna  tq]is  cq$  combats  s^glaas  par  une  ca-« 
|»tulaUoii  fort  honorable,  lorsqu'il  ne  lui  restait 
plus  que  800  combattans  ,  et  que  les  enneuiis 
étaient  maîtres  des  forts  qui  couvraient  1»  pi^pé 
de  Cprfou.  Il  reçut  de^  anùFftux  les  témoignages 
les  plus  flatteurs  de  la  considération  qu'il  leur 
avait  inspir^.  La  garnison  ^  depuis  la  capitula- 
tion jusqu'à  son  départ  pour  la  France,  fut  traitée' 
avec  des  égards  dignes  de  peuples  plus  civilises 
que  les  Russes  et  les  Turcs.  Les  amiraux  m- 
lôtj^nt  plusieurs  fois  Chabot  et  son  état-major 
à  dîner  à  leur  bord,  et  ils  vinrent  souvent  eux- 
mêmes  avec  leur  suite  s'asseoir  à  la  table  du 
général  français*  Quelques  jours  après  la  csapitu- 
lalion,  moui ni  ie  lieutenant  d'artillerie  J  issot;  le 
générai  voulut  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs 
funèbres.  Il  en  prévint  le  commandant  de  la  cita* 
délie  de  Coi  iou.  Celui-ci  recul  ordre  d'envoyer 
un  détachement  de  5o  sous-oihciers  et  griena-»» 
diers  avec  deux  tambours  et  un  fifre,  sous  la 
conduite  d'un  lieutenant,  pour  se  joindre  au  cor- 
tège û'ançais. 

D'après  un  article  de  la  capitulation ,  le  général 
Chabot  et  la  garnison  avaient  donné  leur  parole 
d'honneur  de  ne  pas  prendre  les  armes,  pendant 
dix-huit  mois,  contre  les  puissance^  en  guerre 
ouverte  avec  la  France •  Le  général  se  rendit  dans 
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le  Ètm  de  m  famille  àNiort,  o&  il  fiit'acsoueilK  arec 

4^tmclion  pai:  ^es  concitoyens.  L'élat  d'iaacUQii 
ne  coiiTet;fiit  guère  à  Tesprit  martial  ide  oe  brarfi 
capitaipe  ;  il  soupirait  après  les  camps ,  et  il  ne 
tardif  point  à  demander  de  i'empioi  contre  le^ 
'  ennemis  intérieurs  de  la  république.  Bonaparte 
était  sur  le  point  d'arriver  d^E^ypte ,  lorsque  le 
ministre  de  la  guerre  confia  à  Ciiabot  le  com- 
mandement d'une  division  qui  devait  marckeD 
contre  les  dbouaas.  de  général  avait  proposé  et 
fait  adopter,  en  l'an  ii  de  la  république,  uu 
plan  de  destruction  de  ces  rebelles.  Il  devait 
Fexéçuter  de  concert  avec  le  général  Kléber; 
mais  celui-d  lut  presque  aussitôt  appelé  à  l'ar-j 
mée  du  Nord ,  et  lui-même  à  l'armée  d'Italie» 
Quoique  le  plan  proposé  n'eàt  point  alors  son 
exécution,  il  n'en  était  pas  moins  réservé  à  la 
gloire  du  général  Chabot  de  porter  plus  tard  un 
coup  mortel  à  la  cbouaimerie>  par  la  défiute  do 
Fun  de  ses  principaux  chefs. 

X,a  grande  pensée  du  premier  consul ,  en  pre^ 
nant  les  rênes  de  l'Etat,  fut  de  pacifier  l'intériéui:. 
Les  invsui^es  <\v  lii  rive  gauche  de  la  Loire  se  sou- 
mnent  dès  le  ly  janvier;  mais  ceux  de  la  rive 
droite  du  fleuve  ne  parlaient  point  de  se  rendre. 
Les  chefs  avaient  fait  des  levées  considérables, 
et  ils  avaient  obtenu  de  grands  avantageai.  L'un 
âHeux^  \e  coQftte  ^  Sourmont ,  s'était  emparé  dé 
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presque  tout  le  Maine  ;  il  avait  battu  les  répuMi- 

cains  à  Louverné,  surpris  le  Mans,  dispersé  la 
garnison  y  et  s^était  saisi  de  l'artillene  et  deama** 
nitions  de  la  place.  Enfin,  le  si  janvier,  après 
deux  jours  de  marche,  il  était  venu  coucher  à 
Meslay«  bouyg  a^  quatre  lieues  de  Laval.  Ses 
forces  se  montûent  à  8,ooq  bommes  de  bonnes 
troupes.  Il  n'avait  dans  Meslay  que  sa  division 
centrale  de  2,5oq  combattaua*  Le  reste  était 
épars  dans  les  villages  voisins.  Il  apprend  que  le 
général  Chabot,  à  la  tête  de  1,200  hommes,  doit 
venir  l'attaquer,  le  lendemain,  ce  II  sera  bien  beu-> 
«  reux ,  Ai  fionrmont ,  s»  je  lui  laisse  un  ou  deux 
«  hommes  par  chaque  centaine ,  pour  retourner 
«  porter  à  Laval  la  nouvelle  de  sa  déûùte.  »  Ses 
e8[Mon8  lui  avaient  appris  que  Chabot,  à  la  sortie 
de  Lùval ,  avait  pris  sur  la  dioite,  en  quittant  la 
route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Meslay ,  et  qui 
traverse  ce  dief-lieu  de  canton.-  Il  ne  laisse  qu'un 
faible  avant- poste  à  la  tête  du  bourg,  et  place 
toutes  ses  forces  à  l'autre  extrémité  ,  bien  per- 
suadé qu'il  sera  attaqué  de  ce  dernier  côté.  * 

Cependant  le  général  Chabot  arrive  à  la  nuit 
tombante  dans  les  champs ,  à  une  petite  lieue  de 
Meslay.  Il  y  bivouaque  avec  600  fontas^ns  et 
5o  cavaliers.  Il  lait  avancer  l  autre  moitié  de  son 
in^uiterie ,  commandée  par  le  chef  de  bataillon 
LaiTey,  sur  une  éminence  au-dessus  du, bourg;, 
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et  lui  ordonne  de  n'en  iescmàre  pour  attaquer 
Me&lay,  qu'au  moment  où  la  première  colonne 
mnunencara  le  feu< 

Deux  heures  aTant  le  jour,  le  général  Chabot 
se  présente  devant  Meslay ,  par  la  route  de  Lard 
à  ce  bourg-  Il  emporte  W  poste  d'avant-garde,  et 
commenGela  ftiriUade*  A  celte  narohe  imprévue, 
Bourmont  change  ses  dispositions,  et  'fiettt  an 
peu  en  déaorfre,  sxàn de  2,000  hommes  d'élite , 
pour  repousser  Patlaqne  de  Chabol.  Dans  ce 
moment,  Lavolvène,  Vun  de  ses  plus  intrépîdea 
Ueotenans ,  est  massacré  par  les  cavaliers  repu- 
Micms,  avec  quelques  autres  officiers  sortis  du 
quartier  ~  général  pour  rejoindre  leurs  soldait» 
Le  comte  donne  l'ordre  à  5oo  chouans  de  gagner 
les  hauteurs  du  bourg ,  pour  y  prendre  posiben. 
Mais  ils  rencontrent  les  répuWksainSy  k  qui  les 
premiers  coups  de  fusil  avaient  donne  le  signal 
d'accourir.  Ceux-ci  précâpitent  dans  le  ravin  à 
coups  de  bayonnette  les  chouans  déconcartéa, 
leur  passent  sur  le  yenUe,  et  entrent  dans  Mes- 
lay par  Fextrémité  opposée  à  celle  oèi  Tactioa 
avait  commencé.  Les  troupes  de  Bourmont  se 
troav<mt  ainsi  entre  deux  feux.  Dans  cette  posi-; 
«ion  critique,  elles  sont  criblées  de  balles  et  Éar- 
Cées  de  sauver  leurs  débris  par  la  fmte.  Le  joar 
n'offrit  plus  dans  Meslay  d'autres  soldats  du 
comte  que  ceux  qm  avaient  péfi  dans  le  combat, 
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au  nombre  d^emiron  600.  Lm-mème  n'Àsliappe 

qu'avec  peine  à  ce  carnage.  Les  républicains  ont 
aussi  quelques  hommes  tués  et  plusieurs  blessés  ; 
mais  leur  général ,  quoique  toujours  à  la  tète  des 
combaLtans,  ne  reçoit  aucune  blessure.  Seule- 
ment  un  homme  de  sa  suite  ^  Louis  Yauvert,  est 
démonté  auprès  de  lui  d'un  coùp  de  fta  qui  tue 
son  cheval. 

Bourraont  fut  atterré  de  cette  défaite  ;  ses 
soldats,  dans  leur  étonnement,  l'attribuèrent  à 
la  trahison.  Ils  auraient  fait  un  mauvais  parti  à 
leur  chef,  si,  pour  se  soustraire  à  leur  furetir^ 
U  ne  se  fât  empressé  d'envoyer,  deux  jours 
après,  Malartic  à  Angers  pour  traiter  de  sa 
soumission. 

Après  la  pacification  des  chouans ,  Chabot 
reçut  ordre  de  se  rendre  à  Nantes,  pour  prendre 
le  commandement  de  ia  12'"'  division  uuhtaii*e.  Il 
y  fut  maintenu  jusqu^au  mois  de  septembre  1801, 
époque  où  le  premier  consul  Remploya  près  le 
corps  de  troupes  françaises,  stationné  sur  le  terri- 
toire de  la  république  cisalpine* 

A  d'autres  pmnts  du  théâtre  de  la  guerre, 
que  faisaient  à  la  France  les  puissances  ennemies 
de  son  gouyemement,  un  oificierHSupérieMr  du 
déparlement  des  Deux-Sèvres  se  signalait  par 
ses  exploits.  Monnet  était  à  l'armée  du  Kliin. 
(£'est  le  même  qui  avait  &it  prisonnier.  Charette 
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tfn         Monnet)  commsadaiit  de  la  St"^*  demi- 

Inrig^ade,  prit  d'assaut,  en  1798,  la  ville  de  Sion, 
dans  le  Haul-Yalais.  A  la  bataille  de  fiossolingo, 
qui  eut  lieu  le  a5  mars  1799»  il  cdnpa  la  retraite 
à  l'enneim,  et  lui  fit  S,ooo  prisonniers.  Il  reçut 
pour  récompense  sur  le  champ  de  bataille  le 
grade  de  chef  de  brigade»  On  le  cbai^ea  ensuite 
du  commandement  de  la  citadelle  de  ICantoue, 
et  il  déploya ,  pendant  le  siège  de  cette  place ,  un 
sjBtème  de  défense  qui  ne  laissa  pas  d'a|outer  à 
•sa  réputation  militsire.  Nous  aurons  encore  occa- 
sion de  parler  de  ce  général ,  qui  fut  envoyé  en 
lôoo  à  l'armée  de  Hollande» 

Le  18  brumaire  renversa  le  Directoîne*.  Le 
gOLivernenient  de  la  république  fut  coiiiic  à  trois 
consuls  dont  Bonaparte  fut  le  chef.  Ils  entrèrent 
en  fonction  le  décembre  1799  9  ainsi  que  le 
Sénat  conservateur.  Le  Conseil  des  Cinq-Cents 
et  celui  des  Anciens  furent  remplacés  pai^  le  l'ri- 
bunat  et  le  Corps  législatif,  qui  furent  installés 
le  i"  janvier  1800.  l^e  département  des  Deux- 
Sèvres  eut  pour  sénateur  Garan  -  Coulon ,  de 
Saint-Maixent  ;  pour  tribun  »  Jard-Panvillier  ; 
et  pour  membres  du  Coi^s  législatif,  Morand  » 
Auguis  et  Guérin. 

Aux  Admimstrationa  centrales  dedépartemens 
succèdent  alors  les  préfectures.  Le  premier  pré-^ 
fet  des  Deux-Sèvres^  Pupin,  arrive  à  Niort 
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ékk  mars  lâoo»  Les  fitmim  coÉMîHers  ie  pvé^  ' 
fecture  sont  Bemivdiii,  Mathieu,  Cherpentier 
de  Laurière. 

La  Constitulioii  de  Fan  tii  (1795)  subâlU 
ttié,  aux  adininistnitioiis  de  distrîots,  des  admi^ 
nistrations  municipales  de  cantons.  Celles->€i  sont 
rtanpkoéeS}  en  i6cm>,  par  des  sous-pré&ctures, 
en  nombre  égal  à  la  nouvelle  dÎTision  de  la 
France  par  arrondissemens  comiriunaux.  Cette 
OFgttmaalion  aubsiste  encore  en  x83o.  Le  premier 
aoua-préfet  du  premier  arrondisseionent  des  Deux* 
Sèvres,  en  lôoo,  est  Redon  ^  celui  du  deuxième 
est  Charbonneau;  celui  du  quatrième  Frotlier 
de  la  Costa.  Les  fenctionsdu  sous-préfet  du  troi- 
sième arron(^sement  font  partie  de  celles  du 
préfet. 

La  Consdlutic^  de  l'an  lit  nWait  établi  qu'on 

tribunal  civil  par  déparlement.  La  Constitution 
de  Fan  vin  en  place  un  dans  chaque  arrondisse- 
ment ,  et  désigne  Bressuire  pour  le  siège  du  tri- 
bunal civil  du  premier  arrondissement  du  dépar- 
tement des  Deiix-Sèvres. 

La  nouvelle  organisation  munidpale  donne 
pour  maire  à  la  ville  de  INiort  firissoUi  et  pour 
adjoints  Martin  âls  et  M.-A.  Busseau. 

Le  préfet  des  Deux -Sèvres  et  le  maire  de 
Niort  signalèrent  F  un  et  Feutre  leur  adminis- 
tration par  des  établissemens  utiles.  Le  préfet, 
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^éaéiré  de  cës  yérités ,  que  Pagricniltare  est  le 

berceâu  de  tous  les  arU,  qu^elle  est  la  source  et  la 
TéidUble  lichesse  â*m  pays,  et  que  le  commerce 
qui  sort  naturellerisent  de  l'agriculture  y  relent 

par  sa  petite  et  sa  cii  cuialion ,  le  préfet  mit  ses 
premiers  soins  à  s'entourer  d'hommes  éclairés 
dans  les  difiB^rentes  parties  de  l'économie  rurale  ; 

il  en  forma  une  Société  libre  d'agriculture. 
C'était  en  effet  le  moyen  le  plus  prompt,  le  plus 
aclif  et  le  pUis  sur  de  propager  les  bonttiës  m^ 

thodes,  de  faire  abandonner  la  routine,  de  dé- 
Yoilei!  les  secrets  du  premier  d«»&  arts,  par  ks 
succM  c^listana  des  plus  heureuses  expériences. 
Son  attente  ne  fut  point  Iroiupeu.  La  Société  d'a- 
gripuilure,  jusqu'au  temps  où  j'écris  (i85o),  n'a 
c^sé  de  répandre  le  bienfait  de  ses  lumières  sur 
les  campagnes  du  département  des  Deux-Sèvres. 

L'Ecole  centrale  du  même  département  avait 
^t'Oattre  k  Niort  le  gout  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts.  Pour  le  propager,  le  préfet  Dupin 
f^pda,  le  27  septembre  1801  y  uue  Société  libre 
d^s.s€ieiices  et  afU»  quid^syait  s'occuper  de  tous 
les  objets  relatifs  aux.  sciences  physiques  et  mo- 
i^^ales^  ,£mx  ar^s  mécanique^  et  aux  arts  libei  aux. 

méflfie  préfist  &i  enxïore  plus,  il  établit  des 
concours  annuels ,  soit  pour  tous  les  collèges  du 
dcparlcojLe^t»  sc^t^yi  par ûcii lier  pour  le  couis  de 
^4tl^l®^^^:     1^  COUPS  de ,  dessin,  de  l'École 
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centrale.  Le  maii^  de  la  ville  de  NioH,  à  Pappro* 

chedes  fêtes  nationales,  proposait  aussi  des  prix 
au  cours  de  belles-lettres,  et  il  couronnait  publia 
quement  ceux  des  élèves  qui  avaietit  le  mietiie 
célébré,  en  prose  et  en  poésie,  \eà  évënemefas 
glorieux  de  l'époque.  '  *' 

La  suppression  de  l'École  centratë,  éh  iSi^^ 
le  remplacement  du  professeur  de  belles-lettres, 
contre  le  vœu  de  ses  concitoyens,  diminuèrent  à 
Nïori  le  goût  des  beaux-arts  ;  mais  ce  qui  leiir 
porta  un  coup  mortel,  fut  la  destitution  de  Du- 
pin  en  mars  i8i3  :  c'est  en  effet  le  seul  prélét 
des  Deux-Sèvres  qui  ait  protégé  les  lettï^s  d'une 
manière  spéciale. 

La  ville  de  Niort  devait  s'attendre  que  ces 
pertes  Géraient  i*éparées  par  un  litléràjteUr  distin^ 
gué,  né  dans  son  sein,  élève  du  collège  de  l'Ora- 
toire, député  du  département  des  Dëux-Sèvres 
attCoi*ps  législatif,  devénu  enfin  grand-ittallre 'de 
l'Université  de  France:  Fohtanes,  avant  son  élé- 
vation à  ce  dernier  poste,  écrivit  aii  professeur 
de  belles-lettres  de  TËcole  cèbtràle  des  DeifX^ 
Sèvres  :  (c  Je  suis  fier  pour  ma  patrie  de  tous  les 
cf  progrès  qu'y  font  les  bonnes  études.  »  Il  flatta 
même  les  Miortais  du  vaiix  espoir  d'obtenir*  iibi 

lycée.  Mais  il  ne  put  jamais  leur  pardonner 
de  ce  qu'il  avait  passé  dans  leur  ville  trois  se^ 
maînes ,  presque  inaperçu ,  lorsque  li^  nS^odan» 
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y  réuiûssaieDt  5oo  personnes  ^  à  Fhôlei  de  lia 
Bourse,  pour  offiif  leurs  hommages  à  PaimiHer , 

questeur  Jii  Tribunal,  et  lui  donner  la  fête  de 
V Amitié^  de  la  Reconnaissance ,  comme  l'annon- 
çait rinscriplion  de  la  parincipaie  porte  d^entrée 
de  riiote!.  L'École  de  Niort  ne  redeTÏnt  collégé 
de  plein  exercice ,  qu'après  la  mort  de  Fontanes. 

Toutefois  la  irille  de  Niort >  depuis  i^s,  pré- 
sentait aux  étrangers  un  aspect  qui  les  étonnait 
toujours,  lorsqu'ils  venaient  dans  ses  murs.  Ils  n'y 
rencontraient  pas  tm  seul  paavrev  L'eAtinclidn 
(le  la  mendicité  fut  le  bienfait  de  l'administration 
du  docteur  Brisson.  Le  but  que  Ce  maire  se  pro^ 
posa,  et  qu'il  atteignit  ,  fiit  de  rendre  heui^use  la 
classe  indigente,  en  l'accoutumant  à  la  vert  a  prrr 
le  travail.  Le  préfet  Dupin,  par  son  arrêté  du 
4  janvier  i8oa,  apfKrouva  toutes  les  mesures  que 
le  maire  de  Niort  venait  de  prendre  pour  l'aboli- 
tion de  ia  mendicité  dans  ce  cbei^lieu  du  départe^ 
ment»  Il  organisa  simultanément  des  imreaux  de 
bienfeisanee  dans  tontes  les  autres  communes 
des  Deu.v-Sèvres;  il  otivrit  un  vaste  dépôt  de 
mendtcilé  dans  les  bâtimens  de  l'abbaye  de  Sainte 
M aixent ,  et  il  y  établit  un  atelier  de  charité.* 
Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Niort ,  clans 
sa  sesâon  de  ftvriei^  idoa^  en  approuvant  les 
comptes  de  k  mairie,  pour  l'année  précédente , 
déclara  que  le  maire  Brisson,  dans  sa  gestion  des 
II.  lA 
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deuicis  cumaïunaux,  avait  bien  mcnté  de  ses 
coacitoyens.  £n  conséquence,  le  Conseil  arrêta 
que ,  par  l'organe  de  son  président,  il  offrirait  à 
Brisson  le  témoignai^e  Je  !a  gralitiiLlr^  pu])li(|ue 
de  toute  la  conunune,  poiU*  les  services  impor- 
tans  qu'elle  en  a  reçus,  et  quHl  ne  c^sse  4^  lui 
rendre. 

Tandis  que  les  ctablissemens  destinés  à  soula- 
ger la  classe  indigente  étaient,  dans  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  l'objet  de  la  reconnais- 
sance publique,  et  qu'ils  attiraient  Tadmiration 
des  étrangers,  ils  excitèrent  même  eni  Italie  Uiie 
lionorable  émulntion.  L;i  princesse  de  Lucques  cl 
de  Piombino  ixt  demander  au  préfet  Dupiu,  les 
réglemois  et  les  détails  d-âxécution  auxquels  il 
devait  l'extinction  de  la  mendicité. 

Auprès  de  l'hôtel  de  la  maiirie  de  Nior4.,  d^ns 
laTûe  dite  «lors  du  Canon ,  il  y  avait  un  empla* 
cément  considérable  qui  n'était  qu'un  dépôt  d'ini- 
moudiccs ,  ausai  contraire  à  la  sûreté  qu'à  la  salu- 
brité publique*  Le  maire  BrisBon  y  fit  construire; 
en  i8o5 ,  desbâtimens  qui  présentent  une  façade 
uniforme  de  524  pieds,  et  qui  consistent  en  un 
corps-de-garde,  une  halle  aux  blés,  une  halle 
pour  les  charcutiers  et  les  coquetiers  ^  une  halle 
pour  les  étoffes  du  pays,  un  dépôt  des  eiièis  des 
troupes  de  passage ^  la  poissonnerie  de  rivière, 
la  poissonnerie  de  mer,  une  halle  aux  cuirs ,  la 
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boucherie  foraine ,  un  bureau  des  poids  publics , 
la  grande  boucherie  ,  la  tuerie. 
*  Le  préfet  Dupin  se  chargea  dans  cette  circon- 
stance d'acquitter  la  dette  de  la  reconnaissance 
publique  :  il  prit,  le  8  octobre  i8o5,  un  arrêté 
qui  ordonne  que  la  rue  du  Canon ,  faisant  partie 
de  la  grande  route  de  Lyon  à  Brest ,  portera  le 
nom  de  la  rue  Brisson. 

On  doit  à  ce  maire  la  fontaine  du  Port,  qui 
fut  terminée  en  i8o5.  Le  professeur  de  dessin  de 
l'Ecole  centrale  en  fit  les  bas-reliefs ,  qui  sont  les 
attributs  de  la  navigation. 

L'infatigable  Brisson  ne  borna  pas  à  ces  éta- 
blissemens  les  bienfaits  de  son  administration.  Il 
était  dans  le  même  temps  occupé  de  deux  grands 
objets  d'utilité  publique.  Pour  la  réussite  du  pre- 
mier, il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'élever  à 
plus  de  cent  pieds  les  eaux  de  la  fontaine  du  Vi- 
vier, pour  les  amener  d'abord  sur  la  place  des 
Casernes ,  et  en  distribuer  ensuite  des  filets  dans 
les  différens  quartiers  de  la  ville,  pour  y  créer 
dix -sept  fontaines.  Les  dépenses  nécessaires  à 
cette  entreprise  en  avaient  toujours  détourné  les 
maires  ou  le  Conseil  municipal  de  Niort.  Brisson 
fît  adopter  son  projet;  des  fonds  y  furent  aflec- 
tés ,  et  la  chaussée  d'enceinte  des  eaux  du  Vivier 
fut  bientôt  poussée  au  point  où  elle  est  encore 
en  i85o.  Si  cette  chaussée  eût  été  terminée,  les 
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eaux  retenues  par  cette  digue  eussent  amplement 
suiE  à  mouvoir  la  machine  hydraulique  qui  devait 
les  élever  sur  le  coleau.  Les  eaux  destinées  à  la 
ville  eussent  été  prises  et  battues  ;au-dessous  du 
mouiin  du  Vivier.  D'après  ces  dispositions,  on  eût 
été  dispensé  et  de  l'achat  du  moulin  du  Pissot 
(5o,ooo  francs  au  moins),  et  des  frais  de  con- 
struction d'un  canal  du  Vivier  au  Fissot* 

Le  second  projet  de  firisson  concernait  les 
casernes.  Ce  bâtiment,  construit  en  lySS,  offre 
une  iacade  de  cinquante  t^es  de  longueur,  et 
peut  contenir  5oo  chevaux.  Voici  le  plan  des 
augmentatîoins  que  Brisson  fit  commencer  en 
IÔ02  et  lôoS ,  et  poiu*  lesquelles  des  ionds  furent 
affectés  pour  Fannéo  i8o4- 

On  prenait  sur  la  place  de  Saint -Gelais  une 
cour  carrée  de  cmquante  toises.  Jbiiie  devait  être 
entourée  de  batimens  simples  ^  propres  à  conte- 
nir, dans  huit  écuries,  a58  chevaux.  L'ouver- 
ture de  ce  quartier  se  serait  présentée  au  levant, 
en  &ce  de  la  place  Saint-Gelais*  Cette  ouverture 
aurait  été  flanquée  de  deux  pavillons,  dont  un 
aiirBÎt  contenu  un  corps-de-garde  et  une  forge ^ 
dans  l'autre  eussent  été  Tarmurier,  l'épmMinier, 
un  arsenal,  et,  vis-à-vis,  un  manège  de  soixante- 
douze,  pieds  de  longueur  sur  quarante-huit  de 
largeur.  Le  long  du  chemin  du  Pissot  et  en  fiice 
de  TancienDe  caserne ,  un  {Mivillon  y  de  même 
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dunensioii  que  ie  manège ,  eut  été  destiné  j  ainsi 
que  le  dessus  du  manège ,  au  logement  des  offi- 
ciers. Le  rez-de-chaussée  aurait  offert  une  écurie 
à  loger  chevaux  d'oiiiaers,  deux  remises  de 
quarante  pieds  sur  TÎngt-quatre,  et  deux  écuries 
d'infirmerie. 

Ce  projet  était  lié  avec  celui  des  fontaines, 
dont  le  prindpal  ocmrs  devait  passer  devant  ce 
quartier.  Au  centre  de  la  cour,  devait  être  un 
abreuvoir  à  gue  de  quatre-vingt-dix  pieds  de  iai'ge 
sur  cent  trente-six  pieds  de  long,  entretenu  par 
les  eaux  perdues  de  la  fontaine ,  qui ,  placée  dans 
l'intérieur  de  la  coiu*,  aurait  abreuvé  les  mili- 
taires du  quartier. 

Ces  bitimens  deyaienttous  n'avoir  qu'un  étage 
au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Cet  étage,  indé- 
pendanunent  du  logement  des  officiers,  devait 
suffire  à  tous  les  établissemens  nécessaires  au 
quartier,  tels  que  sellerie,  botterie,  cordonnerie^ 
babiliemens,  magaàns,  etc* 

Le  premier  étage  des  pavillons  d'entrée  aurût 
contenu,  à  gauche,  une  sallu  de  discipline;  à 
droite,  une  pharmacie,  le  logement  du  chirur* 
gien-major,  de  son  aide,  de  Taumômer,  et  une 
inliiinerie. 

A  gauche  du  oianége  auraient  été  étabhs  tous 
les  bureaux  de  la  comptabililé. 

A  Pextrériiilé  de  la  gauche  de  l'abreuvoir,  on 
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aurait  creusé  un  canal  de  décharge,  par  lequel 
eussent  été  entraînées  les  immondices  des  latrines 
du  quartier,  toutes  les  fois  que  l'eau  du  bassin 
aurait  été  renouvelée. 

Les  ouverture^  extérieures  de  cet  édifice  de- 
raient  être  répétées  sur  la  cour.  Mais ,  à  l'heure 
fie  la  retraite,  tout  eut  été  fermé  à  l'extérieur,  et 
les  def&  eussent  été  renûses  chaque  soir  à  Tofii- 
der  chargé  de  la  police.  Les  nûlitaires  n'auraient 
pu  sortii^  alors  que  par  le  pavillon  d'entrée  où  se. 
se  f&t  trouvé  le  corps-de-garde,  ce  qui  eût  as- 
suré le  maintien  de  la  discipline. 

L'exécution  des  deux  grands  projets  de  Bris- 
çon  fiit  ajournée  par  la  retraite  inattendue  de  ce 
ma^strat.  G>ntrarié  dans  ses  vues,  il  donna  la 
démission  de  sa  place.  Le  vide  qu'il  laissa  dans 
l'administration  municipale  fut  une  calamité  pu- 
blique. Les  Niortais  ne  virent  que  dix -neuf  ans 
plus  tard  les  eaux  du  Vivier  jaillir  sur  la  place 
des  Casernes,  et  les  çasernesi  elles-mêmes  n'ont 
encore  reçu,  en  i83o,  iiucune  augmentation. 

Je  trouve  dans  une  feuille  hebdomadaire  de 
1773  {j4 fiches  du  Poitou,  rf  45)  le  passage  sui- 
vant de  la  lettre  d'un  Niortais  :  ce  J[e  ne  dois  pas 
ce  omettre  de  vous  parler  de  notre  fontaine  du 
<(  Yivier,  située  a  un  quart  de  lieue  de  Niort. 
^  Cest  une  source  dont  il  serait  &cile  de  fidre 
<i(  us^e,  pour  ayoir  de  bonne  eau  à  1^  place  du 
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<c  Château  de  notre  "ville.  Cette  source  forme  sur 
<c  le  lieu  même  une  grande  nappe  d'eau  ;  la  dé- 
<(  pense  ne  serait  pas  bien  considérable ,  il  y  a 
<c  assez  de  pente  ;  on  pourrait  fiiire  des  conduits 
€C  souterrains  qui  la  porteraient  le  long  des  murs 
<c  de  la  ville,  en  dehors,  le  long  de  la  rivière  jus- 
«c  qu'à  la  place  du  Château...  »  Brisson  aTait  d'au-, 
très  Tues  que  ce  Niortais. 

En  1800,  il  n'existait  pas  une  seule  pépinière, 
d'arbres  fruitiers  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres.  Au  mois  d'octobre  de  cette  année,  le 
prèle l  prit  un  arrêté  pour  enjoindre  aux  maires 
de  faire  planter  les  cimetières,  les  Toiries,  les  ter- 
rains vagues ,  et  le  pourtour  des  pâturages  com- 
munaux. Il  fit  en  même  temps  un  appel  à  tous  les 
propriétaires  et  les  cultivateurs  ^  pour  les  inviter 
et  même  les  presser  de  former  des  pépinières.  Il 
déclara  qu'il  oflrirait,  en  i8oi ,  un  jeune  taureau 
et  une  vache  suisses  à  celui  qui  aurait  fait  les  plus 
nombreuses  plantations. 

Les  habiUuis  des  Deux -Sèvres  répondirent 
avec  zèle  aux  désu's  du  premier  magistrat  du  dé- 
partement. Ils  plantèrent  dans  l'année  plus  de. 
120,000  arbres  de  toute  espèce.  Le  préfet  Dupin 
les  en  iehcita  dans  la  lettre  à  ses  concitoyens  ^ 
qu'il  publia  le  a5  novembre  1 801  • 

Pour  exciter  de  nouveau  leur  émulation ,  il* 
promit  de  donner  ^  eu  1802  ^  unemédaiille  d'or,  de 


la  valeur  de  aoo  francS|  à  celui  qui  ferait  la  plus 
grande  quantité  de  semis  en  plantations. 

Enfin ,  d'après  les  ordres  du  nûnistre  de  l'In- 
trieur  y  le  préfet  invita  le  Conseil  général  du  dé- 
parjtement  à  TOter  des  fonds  pour  i'établissenient 
de  plusieurs  pépinières.  14  obtint  3^000  francs, 
et  avec  celle  modique  somme  il  créa  quati  e  pépi- 
nières,  une  par  arrondissement ,  et  n'alloua  à 
diacune  que  5oo  francs  pour  tous  frais  d'établis-* 
sèment  et  d'entretien.  La  pépinière  centrale  fut 
pkcëe  dans  l'enceinte  du  Jardin  des  plantes»  et 
confiée  à  la  direction  du  professeur  d'histoire  na- 
turelle (Je  l'École  de  iNiort.  Ce  professeur  fit,  en 
180S ,  un  rapport  sur  Fétat  proq>ère  de  trois 
de  ces  pépinières,  qui  possédaient  déjà  ^ifii^^ 
plants^  sans  çompter  les  semis. 

Le  gouvernement  i^'avait  pas  encore  réorganisé 
les  haras ,  lorsque  le  préfet  Dupin  fit  &ire ,  en 
février  180 3,  l'acquisition  de  dix  étalons  du  plus 
beau  choix  9  pour  améliorer  dans  son  départe- 
ment les  Faces  des  cheyaux  sellp^  et  des  che- 
vaux de  U  ait. 

La  Société  d'agriculture  est,  la  preoûère  société; 
iG|n  France  qui  ait  formé  en  idoS,  et  exécuté 
en  1804,  ie  projet  de  fonder  une  école  de  tai^au- 
dag^.  La  fontaine  dite  d'4-usterlit»  offi<e  k  Niort  un 
Hionument  de  cette  école.  On  dmt  encore  à  cette 
soçié).^  rimportalion  dan$  le  pa^s  de  cinquante 
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jiunens  normandes,  picardes  eL  cauchoises,  pour 
y  régàiérer  les  jumens  poileviDes.  CotU  compa- 
gnie savante  s'unit  encore  au  préfet,  en  i8o5y 
pour  Tintroduction  dans  le  département  de  vingt- 
cuaq  taureaux  suisses  et  de  cinquante  vaches  de 
mAme  race.  La  distribution  s'en  fit  aux  proprié- 
taires ciilti valeurs  dans  le  mois  Je  novembre  de 
la  môoie  année* 

Deux  décrets  du  i5  de  ce  mois  autorisent  : 
l'un  5  les  réformés  des  communes  de  Moncou- 
tant  et  de  baint-jQuin-<le-Miily  (Deux* Sèvres) 
à  faire  construire  un  temple  à  Moncoutant  pour 
l'exercice  de  leur  culte;  l'autre,  rétablissement 
de  deux  temples  dans  les  communes  d'Aigonnay 
et  de  Chavagné ,  à  la  charge ,  par  les  réformés, 
de  payer  aux  propriétaires  des  édifices  la  rétri- 
bution convenue  entre  eux. 

L'organisation  des  églises  protestantes  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  approuvées  par  le 
premier  consul,  date  du  mois  d'octobre  i8o3.  La 
population,  qui  s'élevait  alors  à  3o,a4^,  fut  divi- 
sée en  cinq  églises  consistoriales(i)  qui  devaient 


Population.  Controunit. 

(i)  i**  Eglise  de  Niort  ,  6,086.  •  .  .  i3 

2»         ■  ■    SaînI'Maîxcnt. .  .  6,1^  ,  .  ,  ao 

3»  — —  Melle  5,899.  .  .  .  i5 

 La  Molhe  6,233.  .  .  .  i3 

5o   Leiaj  5,88i.  ...  14 
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êlre  desservies  par  huit  pasteurs.  On  s'occupa, 
dès  le  mois  de  janvier  ido4}  de  la  formation  des 
consistoires. 

Le  21  novembre  1804,  il  fut  rendu  un  décret 
qui  autorisa  les  réformés  de  la  Mo the -Sainte^ 
HérayeàoQnstniire  un  traiple  dans  le  local  qu'ils 
avaient  acquis  à  cet  effet. 

Ma  autre  décret,  du  aô  mars  ido6,  autorisa  le 
consistoire  de  Saint-Mùxent  à  faire  construire 
aux  frais  des  réformés  un  temple  dans  la  com- 
mune de  Cherveux,  pour  l'exercice  de  leur 
culte. 
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CHAPITRE  VU, 
1805  — 1812. 

Incendie  des  arclnves  dv  département.  r^OuYCitofc  do  canal 

de  La  Kochellc  à  la  Sèvre  niorUîse.—: Dessèchement  da 
marais  de  Bessinc.  —  Passage  à  Niort  de  l'empereur  Napo- 
léon.— Le  maire  <lc  Bessiue. —  Sa  harangue. — Ses  succès. 
— EzploiU  da  ^nérj^l  Chabot  en  Ëspagnç. 

Un  événement  digne  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,  qui  ne  fut  pourtant  que  l'effet  de  l'impru- 
dence, l^icendie  des  archives  du  département 
des  Deux-Sèvres,  éclata,  pendant  la  nuit  du  19  au 
décembre,  dans  les  bàtimens  de  la  Chanté. 
Là,  se  trouvaient  placés  au  second  étage  tous  les 
papiers  des  archives ,  qu'un  corridor  de  quatre 
pieds  sépai  ait  des  ateliers  de  rimprimeur  de  la 
préfecture.  A  la.  suite  et  sur  la  gauche  de  ces  àewL, 
établissemens,  se  trouvaient  le  greffe  de  la  Cour 
criminelle  et  celui  du  tribunal  civil.  Le  rez-de- 
chaussée  de  cet  édifice  était  occupé  par  les  prétoiT 
res  et  les  salles  du  conseil  de  ces  deux  tribunaux* 

Le  fi:*oid  de  la  saison  était  très  rigoureux.  Lm 
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ouvriers  de  Fiiiipiimerie ,  en  sorlaal  assez  tard 
de  leur  atelier»  le  19  décembre»  remplirent  de 
bois  leur  poêle ,  afin  de  retrouver  le  même  degré 
de  chaleur,  dans  l'endroit  où  ils  comptaient  re- 
prendre de  bonne  heure  leurs  travaux  le  lende- 
main matin. 

Au  bout  de  quelques  heures  sans  doute,  le 
tuyau  du  poêle  rougit  et  creva  peut  -  être.  Le 
feu  se  communiqua  bientôt,  par  le  comble  du 
bâtiment,  dans  presque  tout  le  second  étage. 
L'embrasement  j  devint  général ,  et ,  malgré  de 
prompts  secours ,  il  fut  impossible  de  soustraire 
aux  tlammes  aucun  des  papiers  du  dépôt  des  ar- 
chives du  département,  ni  aucun  des  effets  de  l'im- 
primerie. Le  concierge ,  qui  logeait  au  premier 
étage  avec  sa  famille,  ue  put  sauver  de  l'incendie 
ni  ses  meubles,  ni  même  son  lit.  Il  était  enviroa 
trois  heures  du  matin  lorsqu'on  s'aperçut  du  feu* 
Les  papiers ,  la  charpente ,  les  meubles ,  fournis- 
saient aux  flammes  un  aUment  inépuisable  :  les 
poutres ,  les  chevrona  embrasés ,  le  plomb  fonda, 
tombaient  de  toutes  parts  dans  l'intérieur.  La  po- 
pulation entière  de  Kiort  était  sur  pied.  Il  eût  fallu 
des  tovrens  d'eau,  mais  à  tout  moment  on  était 
forcé  de  jeter  de  l'eau  bouUlanle  sur  les  lujaux 
des  pompes ,  parce  que  la  gelée  en  interrompait 
le  service.  Il  ne  fîit  possible  que  de  concentrer 
le  feu  dans  son  fojer. 
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C'est  au  miUeu  du  tumulte  et  du  désordre  in-* 
séfwrables  d'un  incéiidie,  qui  menaçait  de  dé* 

truire  tout  un  {[uarder  de  la  ville,  que  le  greffier 
de  la  Cour  crimiuciie  et  celui  du  tribunal  civil 
parvinrent  au  fleoond  étage  de  cet  édifice ,  ju»- 
qu'au  dëpoL  do  leur  greffe,  et,  h  l'aide  d'une  dou- 
aaine  de  lenunes  du  peuple,  ils  en  reluirent  tous 
les  registres. 

Dans  le  même  temps,  un  élève  du  cours  de 
dessin  de  i'JËcoie  centrale,  nommé  Chrétien ,  en-» 
leva  y  au  travers  d'une  pluie  de  ploidb  fondu ,  le 
tableau  dont  Bernard ,  ton  mettre ,  avait  décoré 
le  prétoire  de  la  justice  crimuielle. 

Dans  cette  nuit  furent  la  proie  des  flammes  les 
minutes  des  actes  de  vente  et  les  pix>oès-verbaux 
d'expertise  des  domames  nationaux,  les  titres  et 
papiers  des  d^devant  abbayes  et  mmsons  reli- 
gieuses des  Deux-Sèvres.  La  perte  la  plus  sen- 
sible causée  par  cet  incendie  lut  celle  de  tous  les 
legislres  de  l'état  civil  du  d^arteomt,  malgré 
les  lacunes  qm  s^  lrencontraîent(  i  ).  Ces  registres 
n'auraient  pas  du  être  aux  archives.  L'art.  4^  du 

(i)  district  de  Bressuire  ti*avaU  fourai  que  dein  cm. 
trou  liagtes  de  papiers.  Le  reste  avtit  été  lacéré  ou  brûlé 
peodaat  la  guerre  emie*  Vingt  maires  de  cet  arroodisseineiit 

envoyèrent  en  blanc  leurs  registres  de  l'an  JX  (1800- i8oi). 
Ragjpori  du  prejtt  au  Conseil  généml  ^  preàrial  an  X. 
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Code  civil  dit  positivement  qu'ils  devaient  être 
déposés  aux  greffes  des  tnbunatix  de  première 
instance.  Mais  comme  il  s'ag^ssdit  en  1804  d'une 
mesure  générale  ,  parce  que  tous  les  préfets 
avaient  trouvé  réunis  aux  archives  de  leurs  dé-* 
partemens  les  registres  de  l'état  civil  ^  qu'oii  y 
avait  fait  placer  à  l'cpof)ue  de  la  suppression  des 
districts  y  ie  préfet  des  Deux-Sèvres  écrivit  à  ce 
sujet  au  ininistre  de  la  Justice.  Gelui-<n  lui  ré- 
pondit d'attendre  rordre  général  de  I  administra- 
tion. Cet  ordre  n'arriva  point  avant  l'incendie 
dont  nous  "venons  de  parler. 

Parmi  les  malheurs  publics  de  cette  nuil ,  quel- 
C^Ues  familles  trouvèrent  sujet  de  se  réjouir  j 
car  elles  fiirent  libérées  des  obligations  les  plus 
graves,  consignées  dans  certains  registres  des 
archives  y  dont  la  destruction  anéantit  les  seuls 
titres  qu'on  pouvait  leur  opposer. 

Le  30  juin  1806,  se  fit  l'ouverture  du  canal 
de  La  B.ochelle  à  la  Sèvre  mortaise  enti-e  Rom- 
psay  et  Terre-Nouvelle  (1).  Dès  i74o>  on  avait 

(1}  La  partie  entreprise  sV*ten(1aît ,  au  mois  d'avril  i83i, 
depuis  La  KocheUe  jusqu'à  la  téte  du  canal  de  Tranche ,  en 
&ce  de  Saiat-Oaen ,  sur  une  longueur  de  trekè  mille  sept 
cents  mètres. 

Il  a  été  dépensé  en  tota(Ut« ,  jusqu'au  i**  janvier  i83i , 

4.^551,246  francs  io  cent. 

La  dislance  du  point  où  le  canal  est  parvenu  auprès  de 
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présenté ,  mais  inutilement ,  au  Conseil  d'état  ce 

projet  de  navigation  intérieure,  comme  une 
source  de  richesses  pour  Niort  et  La  Kochelle^ 
soit  en  temps  de  paix,  soit  en  temps  de  guerre. 
Ce  canal  derait  servir  à  dessécher  plus  de  cent 
mille  arpetis  de  marais,  et  à  rendre  salubre  un 
pays  presque  inhabitable. 

Cet  utile  projet  fut  reprodiût  par  le  Conseil 
général  des  DeU&*SèTres  dans  sa  session  de  i8oo. 
On  j  refirésenta  cfue  le  commerce  et  Fagricul-' 
ture  en  retireraient  les  plus  précieux  avantages  : 
les  chanyres  que  la  marine  se  procure  à  grands 
jEntts  chez  les  puissances  du  Nord ,  croîtraient 
avec  abondance  dans  cette  partie  du  territoire 
enlevé  depuis  des  siècles  au  commerce.  Ce  canal 
Aciliteraît  le  transport  des  bois  nécessaires  à  la 
marine ,  et  les  grandes  routes  deviendraient  d^ufi 
entretien  Éioins  dispendieux. 

Deux  ans  ayant  FouTertore  de  ce  canal ,  avait 
été  rendu  le  décret  impérial,  qui  ordonne  le 
dessèchement  du  marais  de  Besûne ,  pour  faire 
cesser  les  maladies  auxquèlles  donnait  lieu  ce  ma- 
raiS)  et  pour  rendre  à  Tagrioulture  et  àTindustrie 

Saint-Oueo ,  pour  joindre  la  Sèvre  à  Marans  ,  est  d^envîroa 
dem  lîcttes  et  demie.  La  disUnce  du  même  point  k  la  Sèm» 
en  suivant  la  directioii  sor  Dampvîz ,  est  d'environ  sept  lienes 
et  demie* 
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une  étendue  de  plus  de  quatre  ceitts  beCiUira» 

de  terrai» ,  frappés  d'une  stérilité  aussi  longue 
que  dangereuse.  L'mtérét  particulier  et  l'inté- 
rêt général  paraissaient  se  réunir  pour  l'exécu- 
tion de  ce  décret.  La  dépense  nécessaire  pour 
eliècluer  ce  dessèchement  fut  évaluée  à  4o»oco 
francs.  Le  préfet  ne  douiant  poinl  que  eel^ 
somme  ne  fût  promptement  foiu'nie  par  voie  de 
souscription,  comme  l'indiquait  le  décret,  prit, 
le  7  août ,  un  arrêté  par  lequel  il  créa  deuK  centtft 
actions  de  200  francs  chacune.  La  souscription 
se  trouva  remplie  et  fermée,  le  24  du  même  mois$ 
mais  un  nombre  considérable  dlmbitanadè  Saint- 
Liguaire  et  de  Bessine  en  témoignèrent  un  ^and 
mécontentement,  et  ils  en  portèrent  plainte  à 
l'autorité.  Ils  prétendirent  que  les  actionnaires 
•voulaient  les  dépouiller  de  leur  propriété;  qu'on 
leur  avait  dérobe  jusquau  26  août,  la  connaia*- 
sance  du  décret  impérial  et  de  l'arrêté  du  préfet, 
qui ,  l'un  et  Pautre ,  accordaient  aux  habitans  êm 
la  commune  de  Bessine  la  pt-éférence  dans  la  dis- 
tribution des  actions.  Le  préfet,  par  son  arrêté 
du  5  octobre,  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
suspendre  le  dessèchement.  lies  réclamans  n'en 
continuèrent  pas  moins  à  s'opposer,  par  toutes 
sortes  de  moyens,  à  la  paisible  jouissance  des 
actionnaires  du  marais.  Le  maire  de  .Bessine,  à 
l'aide  d'un  habile  jurisconsulte  et  au  nom  des 
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habitans,  propriétaires  et  bienS'^enaDS  de  Bessine 

et  Saint-Liguaire ,  publia,  en  1807,  un  long  et 
savant  Mémoire  sous  le  titre  de  très  humbles  et 
très  respectueuses  suppUoations  et  remontrances  f 
a  S.  M.  r Empereur  et  Roi,  sur  le  décret  impérial 
du  7  messidor  an  xii  (:26  juin  i8o4)« 

Dans  ce  Mémoire  on  remonte  au  xii^  siècle 
(1170);  Ton  y  rapporte  des  titres  qui  prou* 
vent  que  la  propriété  des  marais  de  la  Sèvre 
était  passée  de  la  maison  de  Lusignan  à  Tordre 
des  Templiers  ,  et  de  cet  ordre  à  celui  des 
cbeyaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ainsi 
qu'aux  moines  de  Maillezais.  On  y  prouve  que 
ces  chevaliers  et  ces  mmnes,  sm?  la  fin  du 
XIV*™*  siècle  (iSgo),  se  dessaisirent  de  la  propriété 
de  ces  marais  »  en  fiiveur  des  habitans  des  pa-<* 
roisses  et  seigneuries  riveraines  de  la  Sèvre ,  aux- 
quels lis  accordèrent  le  droit  de  faire  pacager 
leurs  bestiaux  sur  l'étendue  de  tous  ces  marais, 
moyennant  le  cens  et  la  redevance  fixés  par  le 
pasquer  de  Sainte-Gemme,  ce  qui  kui  trans- 
féra la  pleine  propriété,  et  non  pas  seulement  la 
propriété  utile.  Les  réolamans  dtmit  en  outre  une 
foule  de  pièces,  qui  tendent  à  prouver  que  les 
moines  de  Saint-Liguaire  accensèrent  le  marais 
de  Besnne  aux  habitans  de  Bessine  et  de  Saint- 
Liguaire.  Ils  soutiennent  même  qu'ils  rapporte- 
ruent  de  nouvelles  preuves  de  leur  propriété,  si 
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les  ardûyes  du  département  des  Deux -Sèvres 

n'eussent  été  la  proie  des  flammes. 

Les  aclioanaires  ne  laissaient  pas  de  répondre 
à  leurs  adyerssâres  et  leur  opposaient  les  titres 
mêmes  relatés  dans  leurs  supplications.  Ils  pré- 
tendaient y  trouver  la  preuve  que  le  marais  de 
Bessine  avait  élé  la  propriété  des  moines  de  Saint- 
Liguaire  jusqu'à  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux, époque  où  le  gouvernement  a  succédé  à 
leurs  droits.  Ils  ajoutaient  que  l'uûbté  et  l'urgence 
du  dessèchement  de  ce  marais  avaient  été  k  con- 
nues 9  et  par  le  Conseil  général  du  département 
et  par  une  délibération  du  Conseil  municipal  de 
Bessine  ;  que  le  décret  impérial  était  fondé  sui* 
Ces  deux  pièces^  eniin  qu'Us  avaient  lait  creuser 
plusieurs  canaux  de  seize  à  vingt-cinq  pieds  de 
largeur  dans  ce  marais^  depuis  qu'ils  en  étaient 
propriétaires. 

Ces  graves  dîscusâons  se  tenninèrent  par  une  . 
scène  comique,  qui  eut  lieu  à  l'époque  du  passade  - 
de  l'Empereur  à  Niort,  le  7  août  180Ô.  Sa  Majesté 
voulut  alors  s^occuper  de  la  réclamation,  qui  lui 
avait  été  adressée  par  les  habitans  de  Bessine ,  et 
qui  contenait  leur  opposition  au  dessèchement  du 
maxiais  de  leur  commune*  Dans  l'audience, que 
Napoléon  donna  aux  maires  des  Deux -Sèvres, 
les  princes  dirent  à  Sa  Majesté  :  «  Voilà  un 
«  maire  qui  a  des  Mémoires  a  vous  présenter,  ]» 
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Guibert ,  maire  de  Bassine ,  s'ayance  arec  des 

papiers  sous  le  bras.  Ce  Sévrois^  d'une  petite  sta- 
ture et  doublement  boiteux,  rappelait  un  peu  le 
paysan  du  Deawbe,  par  sa  figure  et  par  son  ac- 
coutrement singulier.  Guibert  était  bien  inférieur 
au  Germain  du  côté  de  l'éloquence,  mais  il  le 
surpassât  peut-être  en  audace.  Il  présente  ses 
Mémoires,  ce  Monsieur  Sire,  dit-il,  voilà  ce  que 
«cj'ai  l'honneur  de  tous  mettre  sous  les  yeux, 
«  Vérifiez  les  fiûts  ;  si  je  tous  en  impose ,  ma  tête 
((  est  là  pour  en  répondi^e.  »  Napoléon  prend  les 
Mémoires  de  Guibert,  les  remet  au  prince  de 
ITeufchâtel,  et  dit  :  «  Ah!  mon  pauvre  maire, 
racontez-moi  donc  votre  affaire.  »  Alors  l'in- 
génieur en  chef,  Dumouceau,  prend  la  parole:- 
oc  Sire,  je  m'en  vais  tous  expliquer  ce  que  le  maire 
ce  de  JBessine  veut  dire.  L'affaire  est  au  Conseil 
«c  d'état,  et  doit  y  être  jugée.— Et  moi  aussi,  je 
«juge,  répond P£mpereur. — Sire,  ajoute  Pin- 
ce génieur,  j'ai  été  chargé  de  diriger  les  travaux, 
«c  et  j'ai  bàt  outtît  des  canaux  d'une  largeur  et 
«d'une  profondeur  con^dérables...s>  Guibert, 
l'interrompant  :  <i.  Ce  magistrat  en  impose,  mon-> 
«  meur  Sire,  monteur  l'Empereur. }»  A  ces  mots, 
un  sourire  moqueur  parut  sur  tous  les  Tisages. 
Le  préfet  frappe  sur  le  bras  du  paysan,  et  lui  fait 
obserTer  qu'on  ne  £t  pas  monsieur  en  s'adres- 
sant  à  l'Empereur.  «  Laissez,  laissez  parier  cet 
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(ic  homme,  dit  Sa  Majesté  »  il  ne  peut  me  man- 
te quer,  »  Guibert ,  encouragé  par  ces  paroles  et 

par  les  gestes  des  princes,  reprit  sa  phrase,  et  con- 
tinua ainsi  sbûob  la  moindre  hésitation  :  <c  Ne  les 
((  croyez  pas ,  monsieur  Sire ,  ils  yous  trompent 
((  comme  ils  nous  ont  trompés.  Des  aoibitieux 
te  ont  commencé  par  gagner  ce  braye  homme  (  il 
<{  indique  le  préfet),  ils  ont  trompé  sa  religion, 
((monsieur  Sire^  ils  lui  ont  fait  accroiie  qu'un 
<c  marais  qui  depuis  plusieurs  siècles  nous  a  été 
^  accensé  n'est  pas  notre  propriété  ;  ils  lui  ont 
<ic fait  accroire ,  monsieur  Sire,  qu'un  marais  qui 
*cc nourrit  i,5oo  tètes  de  gros  bétail  et  ^^000 
«  «doutons  est  un  marais  moiâllé,  pourri,  perdu 
((  pour  l'agriculture.  Voilà  pourquoi  la  vérité  n'a 
<c  pu  parvenir  jusqu'à  tous  ,  monsieur  Sire,  et 
t(  TOUS  avez  rendu  TOtre  décret  du  7  messidor 
((  an  XII.  Ils  ont  fait  prendre  uu  arrêté  à  ce 
<c  brave  homme  (montrant  le  préfet)  pour  exé- 
«  cuter  votre  décret,  monsieur  Sire;  et  parce  que 
<(  dans  ce  décret  et  cet  arrêté  il  y  avait  des  arti- 
<i  des  qui  nous  étaient  iavorables ,  nos  ennemis 
•m  ne  nous  les  ont  laissé  connaître  que  lorsqu'il 
«  n'était  plus  temps  pour  nous  d'en  proiiter.  Mon- 
<ic  sieur  Sire,  ils  se  plaignaient  que  l'air  était  em-* 
«  pesté  par  nos  marais,  quand  nous  en  jouissions 

<c  paisil:)lemciit.  Depuis  qu'ils  s  en  croient  pro- 

n  pnétaireS|  ûs  nous  ont  £uit  interdu:e  le  parcours 
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net  pâturage  pour  tous  nos  troupeaux.  Sans 
«  doute  ils  appellmt  cela  purifier  l'air.  Que  n'ap- 
a  pellent-ils  aussi  humanité^  l'entreprise  d'ôter  le 
(L  pain  à  1,200  de  vos  sujets?  car  si  on  nous  eii- 
a  lèrenos  nuiraifl,  on  nous  réduit  à  la  mendicilé. 
(c  Ils  parlent  de  dessécher  des  marais  qui  n'en 
ce  ont  pas  besoin  j  ils  osent  même  se  vanter  d'à- 
4ic  Toir  creusé  de  larges  canaux  :  des  canaux  !  c^ 
«  ne  sont  que  de  misérables  fossés,  sans  issues, 
((  qui  ne  me  coûteraient  pas  une  éjalambade 
«  (enjambée )...^ 

Le  paysan  de  Bessine  accompagna  ces  der- 
nières paroles  ci  un  geste  imitatif  ^  qui  lui  fit  por- 
ter son  soulier  ferré  presque  sur  le  ped  de  l'£m- 
pereur.  Sa  Majesté  sourit  en  se  retirant  un  peu 
en  arrière,  et  dit  à  Guibert  :  (c  Je  vois  bien  qu'il 
«  faut  que  j*arrange  cette  ai&ire  :  le  marais  sera 
«  desséché ,  parce  qu'il  importe  à  l'intérêt  de 
«  l'Etat  qu'il  le  soit^  mais  j'en  ferai  les  frais,  et  je 
«c  le  donne  à  la  commune, 

Ce  jugement  fut  accueilli  par  ces  acclamations 
unanimes  :  ce  C'est  parler  en  roij  \ive  l'Empe- 
reur! » 

Le  passage  de  l'Empereur  à  Niort  fiit  marqué 
par  d'autres  actes  de  sa  munificence  impériale  ; 
mais  avant  de  les  rapporter,  il  est  à  propos  de 
parler  de  la  manière  dont  le  prince  fut  reçu  dans 
cette  YiUe. 
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Sur  ia  lia  du  mois  d'avril,  les  IN loi tais  conçu- 
rent l'espoir  que  Ô.  M.  r£mpereiir  et  Jioi  -vien- 
drai! les  miter  à  son  retour  d'Ëspagne*  Ausàcât 
soixante-huit  jeunes  ^ens ,  des  premières  maisons 
de  Niort,  se  présentèrent  pour  former  une  garde 
d'honneur;  ils  organisèrent ,  le  8  mai  suivant, 
deux  compagnies,  l'une  de  cavalerie,  qui  prit 
pour  chei  Sainte-Hermine;  l'autre  d'infanterie, 
qui  choisit  pour  capitaine  M.*J.-B.  &oi^et-de^ 
Gûurcez.  Elles  furent  passées  en  revue  par  le 
préfet  et  le  maire  le  i6  juillet,  et  le  lendemain 
eut  fieu  la  bénédiction  du  drupeau  donné  par  la 
ville  à  la  garde  d'honneur. 

Un  instituteur  (Peux)  prjésenta  aussi  une  com- 
pagnie d'environ  80  élèves  de  neuf  a  douze  ans, 
sous  le  commandement  de  l'un  d'eux ,  fils  dti 
préfet  ])upin(i).  Dans  le  mçme  temps  que  le 
préfet  se  rendit  avec  la  compagnie  de  réserve 
aux  limites  du  département ,  pour  y  attendre 
LL*  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice,  la  com-* 
pagnie  des  jeunes  élèves  vint  asseoir  son  camp  à 

(1)  Leur  antlîniiie  était  ainsi  composé  :  babît ,  gilet  et 

pantalon  collant  de  drap  bleu-foncé ,  boatons  de  métal  por- 
tant au  milieu  Taigle  de  i  université  ;  brodequin^  pour  chaus- 
sure ;  collet  et  paremens  d'habit  de  drap  Lieu-clair  ornés 
d'au  liseret  d'argent  ;  le  chapeau  à  la  française ,  ganse  en 
argent ,  plnnet  bien.  Pour  annes,  movsqoetOD,  bajonnelte , 
petit  sabre  et  gj9>cnie  à  la  bnssarde. 
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Pextrémitë  du  territoire  niortaîs  sur  la  gauche 
de  la  route  de  La  Rochelle.  A  la  téte  du  camp, 
sur  le  bord  de  cette  route,  s'élevait  un  autel  de  la 
patrie,  surmonté  d'un  aigle  aux  ailes  déployées  ^ 
orné  de  guirlande^  de  fleurs  et  de  couronnes  de 
laurier,  autour  de  plusieurs  écussons  portant 
les  noms  des  principales  victoires  de  Napoléon. 
Deux  jeunes  sentinelles  auprès  de  cet  autel  sq 
releTÙent  d'heure  en  heure. 

A  une  lieue  de  la  ville,  k  garde  dlionneur  à 
cheval  se  joignit  à  la  garde  impénale ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  l'Empereur,  qui  fit 
prévenir  le  commandant  Sainte -Henmne  qu'il 
l'autorisait  à  se  tenir  à  la  portière  gauche  de 
sa  voiture.  Comme  le  cortège  arrivait  à  la  butte 
de  Chamaillard,  et  avant  de  passer  sous  l'arc 
de  triomphe  que  la  commune  de  Bessine  avait 
dressé,  Sa  Majesté  lit  arrêter  un  instant,  pour 
recevoir  le  placet  du  maire  Guibert,  qui  s'était 
précipité  au-devant  de  sa  voiture,  en  criant  de 
toutes  ses  forces  ;  V ive  V Empereur}, 
'  Vn  moment  après  on  entendit  le  canon,  et  le 
tambour  de  la  compagnie  des  élèves  qui  battait 
au  champ.  Cette  jeune  troupe  accourt  aussitôt  se 
ranger  en  ordre  de  bataUle.  L'Empereur  fait  ime 
nouvelle  pause  devant  l'autel  de  la  patrie; ,  pour 
recevoir  Folii-ande  du  maue  de  Niort,  qui  lui 
présente  les  die&  de  la  ville,  m  Ces  clefs,  dit  Sa 
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«[  Majesté,  étaient  bien  entre  vos  maîns;  je  tous 

a  les  rends  avec  plaisir  et  confiance.  »  A  ces  mots 
îtout  le  cortège  entre  dans  I^iort  aux  cris  de  vive 
FEmpereur  !  vive  FImpératrice  !  il  était  minuit  et 
demi.  Toute  la  ville  est  resplendissante  de  lu- 
mière^ toutes  les  rues  que  traversent  Leurs  Ma* 
jeatés  pour  arriver  au  palais  qui  leur  est  destiné 
(l'hôtel  de  la  préfecture)  sont  ornées  de  guir- 
landes de  verdure.  Jamais  Niort  n'avait  vu  dans 
ses  murs  un  concours  A  nombreux  d'babitans  ét 
d'étrangers  se  presser  sui^  le  passage  de  ces  au- 
g^ustes  voyageurs,  pour  jouir  du  bonheur  de  les 
voir. 

Les  grands-seigneurs  qui  accompagnaient  Leurs 
Majestés  étaient  le  prince  de  Neufizfaâtel)  le  duc 
de  Frioul  ;  Decrès,  ministre  de  la  marme;  les  gt^ 
néraux  Bertrand^  Nansoud  et  Ordener. 

La  garde  d'honneur  fit  le  service  intérieur  du 
palais;  elle  partagea  le  service  extérieur  avec  la 
garde  impériale.  La  compagnie  des  jeunes  élèves 
rivalisa  de  zèle  avec  ces  braves  militaires;  elle 
resta  sous  les  armes  toute  la  journée  du  7  sur  la 
place  de  la  Comédie  en  face  du  palais  impérial* 
Gnnme la  chaleur  était  excessive,  les  dames  du 
palais  leur  envoyèrent  divers  raffraîdhis^emens. 
Cette  jeune  ti^oupe  devait  escorter  r£mpereur| 
qui  s'était  proposé  de  parcourir  la  ville;  mais  des 
aflàires  multipliées  s'opposèrent  à  Fexécution  de 
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ce  projet*  Sa  Majesté  se  borna  donc  à  donner 
une  audience  qui  dura  depuis  une  heure  jusqu'à 
cinq  heures.  Jard  -  Pauvillier,  président  de  la 
Chambre  des  comptes,  et  Auguis,  membre  du 

Corps  législatif,  eurent  l'honneur  d'être  présen- 
tés les  premiers.  Après  eux  furent  reçus  Dupin, 
préfet  des  DeuX'-Sèvres ,  Chauvin-Hersant,  se- 
crctaire-général ,  les  sous-préfets  de  Bressuire, 
de  Parthenay  et  de  Meiie ,  les  membres  du  Con- 
seil général  du  département,  les  juges  de  la  Cour 
criminelle,  les  chefs  des  administrations,  les 
maires  de  toutes  les  communes  du  département , 
les  juges  de  paix,  le  tribunal  de  première  in- 
stance ,  le  tribunal  de  commerce  ,  la  Chambre 
consultative  dfi  commerce  de  Niort,  le  maire  et 
le  Conseil  municipal  de  Niort,  le  corps  des  oflSi- 
ciers  de  la  garde  nationale,  les  officiers  de  la 
garde  d'honneuTi  les  officiers  en  activité  de  ser- 
vice^ enfin  les  membres  du  clergé  et  dea  cinq 
consistoires  du  département.  Lingrimière ,  mairo 
de  Niort,  eut  l'honneur  d'être  présenté  à  S.  M« 
rimpératrice,  et  de  lui  offîir  un  pied  d'angélique 
de  six  pieds  de  hauteur  et  du  poids  de  cinquante 
livres. 

Dans  les  réceptions  de  ce  jour,  S.  M.  l'Empe- 
reur se  fit  rendi'e  compte  des  besoins  et  des  res- 
sources du  département»  On  mit  sous  ses  yeux 
des  échantillons  de  tofis  les  produits  industriels 
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des  Deux-Sèvres  ;  il  en  parut  satis&it.  Le  Con- 
seil général ,  par  l'organe  de  son  président , 
Monsset,  sollicita  l'ouyerture  de  deux  grandes 
routes  dans  te  nord  du  département  :  l'une ,  de 
Poitiers  à  jXantes  ,  par  Parthenay,  Chi(  lié  ,  Bres- 
suire  et  Chatillon;  l'autre,  de  Fontenay  à  Sau- 
mur,  par  Bressuire,  Saint-Forchaire  et  Thouars. 
Il  supplia  Sa  Majesté  de  rendre  na\]j^^ables  et  le 
Thouet  et  la  Sèvre  nantaise  :  la  première  de  ces 
rÎTÎères,  depuis  Airrault  et  Thouars,  jusqu^à 
Montreuil;  la  dernière  rivière,  depuis  le  terri- 
toire de  Chàtillon,  jusqu^à  son  embouchure  dans 
)a  Loire.  De  la  part  du  préfet,  Sa  Majesté  fut 
priée  d'ordonner  la  construction  d'un  hôtel  de 
sous-préfecture  à  Bressuire,  et  d'ua  hôtel-de- 
ville  à  Châtillon.  Napoléon  fit  droit  à  toutes  ces 
suppliques.  Il  accorda  de  phis  à  la  TÎlle  de  Niort, 
stu"  la  demande  du  niaire ,  le  château  et  ses  dé- 
pendances, et  la  caserne  de  la  gendarmerie  ;  enfin 
il  ordonna  que  le  port  serait  réparé  et  curé,  et 
qu'il  serait  construit  un  quai  le  long  des  Fabri- 
ques de  chamoiserie  (i). 

La  Tille  de  Niort  avait  préparé  un  bal  brillant. 
Dans  l'espérance  que  Leurs  Majestés  voudraient 
bien  l'honorer  de  leur  présence,  on  avait  élevé  un 
trône  dans  la  salle,  et  plusieurs  jeunes  demoiselles 

(i)  Vojres  les  Pièces  justificatives. 
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devaient  dianter  des  couplets  analogues  à  la  ftte; 
mais  l'Empereur  et  l'Impératnce  partirent  pour 
Fontenay  à  nx  heures  du  soir. 

Dans  le  cours  de  ce  mois,  le  3^  régiment  na- 
politain,  d'environ  i,6qo  hommes >  et  Tenant  de 
Mantoue>  arrÎTa  à  Perpignan  pour  y  fiiire  partie 
de  la  divifflon  de  réserve,  aux  ordres  du  général 
Chabot.  JHous  avons  eu  déjà  plus  d'ime  fois  occa- 
sion de  parler  des  exploits  de  .ce  Niortais.  Il  alla 
de  suite  avec  ce  régiment  prendre  position  &  la 
J  on  qui  ère,  afin  de  protéger  les  commumcations 
ayec  Eiguières* 

Le  4  septembre,  ce  petit  corps  de  troupes  y 
fut  attaqué  par  les  Espagnols  au  nombre  de  5  à 
4)000  hommes*  Il  sa  défendit  vigoureusement, 
et  parvint ,  après  huit  heures  de  combat,  à  re- 
pousser l'ennemi  sur  tous  les  pomts. 

Malgré  la  gloire  de  cette  journée,  qui  devait 
donner  au  s***  régiment  napolitain  le  sentimenl 
de  ses  forces  ,  quelques  lâches,  séduits  par  les 
promesses  de  l'ennemi ,  ou  intimidés  par  ses  me- 
naces, abandonnèrent  leurs  drapeaux.  Le  corps 
en  conçut  de  vives  inquiétudes  ,  et  le  général 
Chabot  jugea  nécessaire,  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  cette  désertion,  de  lui  fidre  prendre  des 
cantonnemens  sur  la  frontière,  eu  airière  du  fort 
de  Bellegarde. 

liO  chef  et  tous  les  oiSciers  ne  négligèrent  rien 
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pour nmkner  lé  ooura^  du  soldat,  «t  bientôt  le 

corps  demanda  lui-même  à  reprendre  ses  pre- 
mières positionSii 

L'Empereur  Tenait  d'arriver  à  Bayonnc.  Il 
donna  l'ordre  au  7"'  corps  d'armée  de  commen- 
cer ses  opérations.  GouTion-Saint-Gyr  était  le 
général  en  chef.  Il  confia  l'arrière-garde  à  Cha- 
bot. Celui-ci  prit,  avec  ses  deux  bataillons  napo- 
litains y  position  à  la  Jonquière  y  et  le  lendemain , 
Il  novembre,  à  Espolla  et  à  Babas.  Il  fut  d'a- 
bord employé  à  couvrir  le  siège  de  Roses ,  puis  ii 
iiit  appelé  au  siège ,  où  il  se  distingua.  Aussitôt 
après  la  prise  de  cette  place.  Chabot  se  met  en 
route  avec  son  régiment  pour  se  réunir  au  corps 
d'armée  qui  se  rassemblait  sur  la  Fiuvia.  Gou- 
vionr&dnt*Cyr,  qin  voulait  arriver  promptement 
devant  Barcelonne  avec  toutes  ses  forces  pour 
secourir  cette  place  y  destina  le  2"^  régiment  na- 
politain ,  avec  un  bataillon  de  chasseurs  des  mon- 
tagnes, pour  couvrir  sa  marche.  Il  confia  le  com- 
mandement de  cette  arrière- garde  au  général 
Chabot.  Ce  poste  était  d'autant  pltis  périlleux, 
qu'il  y  avait  lieu  de  présumer  ([ue  la  garnison  de 
Gironne  ne  manquerait  pas  de  harceler  les  der- 
rières de  l'armée.  Le  xi  décembre,  le  7"**  corps 

vint  traverser  le  Ter  à  une  lieue  de  Gii  onne. 
L'arrière-gardç  se  mit  en  position  de  protéger  ce 
passage  :  elle  passa  k  fleuve  à  son  tour»  et  suivit 


Digitized  by  Google 


DE  fiflOAT.  £TC.  2o5 

Tannée  jusqu'à  Baroelotme  sans  être  inquiétée  et 

sans  éprouver  d'autres  pertes  que  celles  que  lui 
causa  le  feu  du  fort  d'Hostalrick.  Le  jour  le  plus 
glorieux  dans  celte  campagne ,  pour  le  gèoiéral 
Chabot,  fut  le  21  décembre. Le  général  en  chef 
avait  résolu  d'attaquer  Parmée  espagnole  retran- 
chée sur  la  riye  (droite  de  LLobrégat.  Il  réumt 
dans  la  journée  du  20  septembre  toutes  ses  for^ 
ces  y  qui  se  montaient  à  xS^ooo  hommes.  £n  fai- 
sant la  reconnaissance  de  Fennemi,  il  s'aperçut 
que  le  général  espagnol  Heding  s'attendait  à  Yoir 
anÎTer  les  Français  par  le  beau  pont  du  Moulin- 
du-Roi  (Molino-del-Rey  )  ;  Grouvion -Saint -Cyr 
fit  manœuvrer  pour  le  laisser  dans  cette  opuùon^ 
et  même  pour  l'y  oonârmer.  Indépendamment 
de  la  coupure  et  de  l'^Miulement  exécutés  à  la 
queue  du  pont,  des  deux  tours  en  maçonnerie 
qui  les  défendaient  ;  outre  les  deux  grandes  re- 
doutes  placées  en  arrière  et  garnies  d'une  artîUe^ 
rie  considérable  qui  rendait  le  débouché  de  ce 
pont  impossible,  le  général  espagnol  y  avait  en-, 
core  aggloméré  la  majeure  partie  de  son  artillerie 
de  campagne.  Il  avait  coui^onné  du  reste  de  ses 
troupes  toutes  les  hauteurs,  et  avait  établi  sur  sa 
droite  une  batterie  de  deux  pièces  de  gros  cali- 
bre et  d'un  obusiier,  pour  battre  le  débouché  par 
lequel  sa  droite  pouvait  être  tournée*  Ce  &t  ea 
efiët  de  ce  côté  que  le  général  en  chef  Saint -Cyr 
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dirigea  le  lendenudn  sa  yéritable  attaque*  Toute- 
fois une  (le  ses  divisions  exécuta  des  mouvemens 
contraires  et  propres  à  laisser  crou*e  à  rennemi 
qu'on  Toulait  déboucher  par  le  pont.  Dans  le 
même  temps  deux  autres  divisions  françaises  tra- 
versèrent à  gué  leLlobrcgat  au-dessous  du  village 
du  Moulin-du-Roi.  Le  général  Chabot  en  fit 
autant  à  la  tête  de  ses  trois  bataillons ,  et  vint  se 
placer  à  l'exirémité  de  la  gauche  de  l'armée. 

Dès  que  le  général  espagnol  aperçut  tous  ces 
mouvemens ,  il  sentit  la  faute  qu^  avait  &ite 
d'agglomérer  toutes  ses  forces  devant  le  pont  du 
Tillage ,  tandis  qu'il  y  ayait  plus  bas  deu  ou  trois 
gués  mal  gardés.  Il  conçut  les  plus  grandes  in- 
quiétudes pour  sa  droite ,  qu'il  voyait  comme  en 
l'air,  et  près  d'être  tournée.  Il  se  hâta  de  rectifier 
sa  poâtion.  Il  détacha  plusieurs  bataillons  qui, 
en  suivant  la  crête  des  montagnes ,  cherchèrent 
à  déborder  la  colonne  commandée  par  le  général 
Chabot,  et  à  lui  empêcher  d'arriver  sur  le  som- 
met. Mais  ni  les  diffîculiés  du  terrain,  ni  l'avan- 
tage de  la  portion  de  l'ennemi,  ne  purent  arrêter 
ces  braves ,  qui  firancbirent  la  montagne  sous  une 
grêle  de  balles,  et  enlevèrent  toutes  les  positions 
a  la  bayonnette.  La  droite  de  l'ennemi ,  tournée 
par  Chabot  avec  ses  napolitains ,  fiit  rejetée  der- 
rière son  centre  j  le  centre»  attaqué  par  une  bri- 
gade italienne  et  une  division  finEOiçaise ,  fiit  rejeté 
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sur  la  gandie,  et  tous  ensemble  pèle -mêle  »  et 

dans  la  plus  grande  confusion,  furent  acculés  au 
pont  du  Moulin-du-Roi.  ce  II  n'y  avait,  dit  Saint- 
ce  Cyr,  que  les  troupes  espagnoles  capables  de  se 
((  tirer  de  là.  Mais  comment  le  firent-elles?  en 
«[jetant  honteusement  leurs  armes,  et  abandon- 
ce  nant  de  leur  équipement  tout  ce  qui  pouvait  les 
((  empêcher  de  couiir  ou  gêner  leui^  passage  à 
a  travers  les  bois,  les  rochers,  etc. 

Durant  cette  ailaire  et  une  poursuite  de  quinze 
heures,  on  ne  put  atteindre  que  ijooo  à  1,200 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  le  gé- 
néral Caldaguès,  commandant  Faile  droite  de 
l'armée  espagnole  ,  son  chef  d'état  -  major,  tix>is 
colonels  et  six:  lieutenans-colonels. 

Après  plusieurs  marches  et  contre-marches  et 
quelques  engai^eniens  dans  la  Catalogne,  la  divi- 
sion Chabot  lut  renforcée  de  600  hommes,  infan- 
terie et  cavalerie,  avec  deux  pièces  de  canon, 
par  un  événement  auquel  elle  était  loin  de  s'at- 
tendi*e.  Le  17  mars  1809,  général  Chabot, 
qui  occupait  Monblanch ,  pour  gêner  les  commu- 
nications des  généraux  Reding  et  WinfTphen,  en- 
tendit une  canonnade  et  une  fusillade  assez  vive, 
à  une  petite  distance  au-delà  de  ses  avant-postes. 
Il  expédia  une  reconnaissance  qui  facilita  l'arrivée 
du  colonel  Briche ,  envoyé  de  Fraga  par  le  ma- 
réchal Mortier  pour  étabhr  des  communications 
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entre  le  S"*  et  le  7"^*  corps  d'armée.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  parvenir  jusqu'à  Monblanch, 
et  il  n'y  réussit  que  parce  que  les  Catalans  prirent 
ce  Jétachcineiit  pour  Tavant-garde  d'un  corps 
de  troupes  qui  le  suivait.  Le  général  Chabot  9 
qui  devait  partir  le  lendemain  de  Monblanch, 
y  resta  deux  jours  de  plus ,  pour  faciliter  le 
retour  du  colonel  firiche  à  son  corps  d'armée; 
mais  quoiqu'il  Pappuyât  jusqu'à  une  certaine  dis- 
tance ,  cette  colonne  ne  put  s'ouvrir  un  passage; 
elle  resta  à  la  division  Chabot. 

Le  7"*  corps  partit,  le  20  mars,  pour  se  rap- 
procher de  Barcelonne.  Le  27,  le  2""  régiment 
napolitain  eut  ordre  d'entrer  dans  cette  place  pour 
s'y  refidre.  Lorsque  Farmée  marcha  sur  Vich, 
le  général  Chabot  demanda  et  obtint  d'avoir 
de  nouveau  ce  régiment ,  dont  il  avait  tant  à  se 
louer.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  avantage , 
car  il  fut  grièvement  blessé  à  la  cuisse,  le  22  mai, 
dans  une  affiùre  d'avant -poste  qui  s'engagea  à 
Centellas,  gros  bourg  à  trois  lieues  environ  de 
Vich.  Le  général  Chabot  fut  obligé  de  quitter 
l'armée  d'Ëspagne.  Le  ministre  de  la  guerre  lui 
écrivit  :  ccL^tention  de  l'Empereur  est  que  vous 
<c  preniez  le  commandement  de  la  9"*'  division 
«[militaire.  Vous  voudrez  bien  en  conséquence 
<c  vous  rendre  à  Montpellier,  aussitôt  que  votre 
<jC  santé  vous  le  permeltia.  » 
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La  Tille  de  Niort  avait  reçu,  vers  la  fin  de 
mars ,  1,200  prisonniers  espagnols.  Ils  fuisent 
logés  dans  les  batkoens  des  casernes.  Le  maire 
leur  donna ,  pour  préau  j  toute  Tétendue  de  la 
place  8aint-(jrelais. 

Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Parthènaj^ 
dans  une  séance  extraordinaire  tenue  le  5  août 
i8og,  délibéra  sm^  le  vœu  à  émettre  pour  Tob- 
tention  d'armoiries.  Il  arrêta  qu'il  soUidterait  en 
iayeur  de  la  ville  au  moins  la  concession  de  let- . 
ires-patentes  de  baronnWf  s'il  piait  à  Sa  Majesté 
l'Empereur  de  ne  lui  accorder  que  ce  titre< 

Le  6  de  ce  mois,  on  cbànta  dans  Fëglise  de 
Saint -André  un  Te  Deurn  solennel  en  actions 
de  grâce  de  la  victoire  de  Wagram,  remportée  le 
6  juillet  sur  les  Autridûens.  Plusieurs  Niortais 
se  distinguèrent  dans  cette  glorieuse  joiirnce  : 
&.  Sevret,  chef  d'escadron ,  aide  -  de  -  camp  du 
prince  de  Ponte -Corvo,  le  capitaine  Galandy 
Pierre  Petit,  fimtier  au  89*"'  de  ligne,  Pierre  Biais, 
de  Yillefolet,  cbasseur  dans  le  19*"%  Ces  deux  der-. 
mers  recurent  des  dotations  de  r£mpereur. 

Par  décret  impérial  du  i5  août,  le  préfetDupiit 
fut  créé  baron. 

Le  t6  août  eut  lieu  la  capitulation  de  Flessin*- 
gue,  par  suite  de  laqpiélle  le  général Mcmiwt  (i) 


(i)  Voyes  80it  article  Udgrapliî^  d»$  cé  voltaiDe^ 
II.  14 


2110  niSTOIftB 

•t  la  garnison  de  cette  place  iui*ent  conduits  en 
Angleterre,  comme  prisonniers  de  guerre. 

Le  ?v  iortais  Barre  -  de  -  Chabans  fut  nommé , 
dans  le  mois  d'août ,  en  récompense  de  ses  glo- 
rieux services,  chef  d'escadron  et  membre  de 
la  Légion  *  d'honneur.  Il  était  à  la  journée  de 
Wagram. 

La  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  impérial 
décerna  au  Niortais  M.-D.  Martin-Beaulieu,  en 
octobre  1809,  le  second  grand-prix,  de  composi- 
tion musicale 9  et,  en  octobre  1810,  le  premier 
grand-prix  de  compoâtion  musicale.  Ce  digne 
élève  de  Mchul  mérita  Inmi  de  ses  concitoyens, 
en  leur  inspirant  du  goût  pour  la  musique.  Il  fut 
l'âme  de  cette  Société  philharmonique,  à  laquelle 
la  ville  de  Niort  dut  ses  réunions  les  plus  agréa- 
bles et  les  plus  brillantes. 

Un  décret  du  19  décembre  établit  à  ^iort  un 
Conseil  d'administration  de  la  Société  maternelle, 
composé  de  c;nq  dames.  Cette  vilie  est  une  des 
premières  villes  de  l'Empire,  qui  ait  joui  du  bien- 
fait de  cette  institution,  destinée  à  secourir  les 
pauvres  femmes  en  couches. 

Avant  161 1  il  n'y  avait  point  eu  de  sous -préfet 
nommé  dans  l'arrondissement  des  chefe- lieux  de 
préfecture.  Ce  fut  le  12  janvier  de  cette  année, 
que  l'Empereur  rendit  un  décret  par  lequel  il 
plaçait,  (Hrès  de  plusieurs  préfilU,  des  auAteurs 
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au  Conseil  d'état ,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
sous -préfet.  Trois  mois  enyiron  après  la  date 

de  ce  décret,  l'Empereur  nomma,  pour  la  sous- 
préfecture  de  l'arrondissement  de  Niort,  Carré 
de  Sainte-^Gemme,  auditeur  au  Conseil  d'état. 

M.  D.  Martin-Beaulieu  ne  profita  point  de  l'a- 
van  tnge  <^ue  lui  doQuait  le  premier  grand-prix, 
d'aller  continuer  ses  études  en  Italie ,  aux  frais 
du  gouvernement.  Mais  il  envoya ,  de  Niort,  à  la 
CUsse  des  beaux-arts,  le  prennii  elle  second 
tribut  de  travail ,  jpresait  aux  élèves  couron- 
nés. La  Classe  trouva  ces  morceaux,  d'une 
grande  étendue ,  éciits  avec  élégance  et  correc- 
tion j  pleins  d'imagination  et  de  senâbilité^ 


212  HISTOnE 

CHAPITRE  VIII. 
1812  — 1816. 

Sucre  de  betterave.  —  Opérations  électorales.  —  Révocation 
du  préfet  Dupin.  —  Gardes  d'honneur.  —  Prénoms  étran- 
ges.— Adresses  du  Sénat  et  du  Corp  législatif.  —  Charte 
de  iSi^.  —  Fédérés  de  Niort.  Mouvemens-  dans  la 
Vendée.  NégOGÎatioDs  de  Fonclié.  —  Mort  de  Louis 
de  Larochcjaqueleîn. — L'ex- Empereur  passe  à  Niort. 
—  Mort  de  lîernard-Chambijiièrc.  — Trait  de  courage  de 
Chabot  à  Montpellier.  —  Fontanes  préside  à  Niort  le 
collège  électoral. — Cours  prévotales. 


Dès  le  premier  mois  de  cette  année,  le  préfet 
des  Deux-Sèvres  écrivit  atUL  sous-préfets  et  aux 
maires  de  ce  département ,  pour  engager  ses  ad- 
ministrés ù  se  livrer  à  la  iabricalion  du  sucre  de 
betterave,  «c  Les  nombreuses  fabriques ,  leur  dit- 
ce  il,  qui  se  sont  élevées  dans  le  cours  de  i8ii 
((  pour  l'exploitation  clii  sucre  de  betterave ,  ont 
ce  prouvé  par  1  abondance ,  la  beauté  et  la  bonté 
«  de  leurs  produits,  que  la  France  parviendra 
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«  en  très  peu  de  temps  à  tirer  deisoil  sol  et  de  son 
c(  industrie  un  objet  de  grande  consommation; 

dont  les  deux.  Ind^s  étaient  en  possession  cIq 
<c  TapproTiidonner»  » 

Un  décret  impérial,  du  1 5  janvier,  prescrivit 
d'accorder  dans  l'Empire  cinq  cents  licences,  paur 
la  iabricatien  du  sucre  de  betterave.  JLe  5o  mars 
suivant^  le  ministre  des  manu&ctures  et  du  com- 
merce gratifia  du  bénéfice  d'une  licence  le  phar- 
macien Carcault-Philippain ,  et  celui-ci  établit 
Fatelier  de  sa  £ibri^e.  dans  les  bàtimens  de  l'bos* 
picedeNioi*t. 

'  Dans  le  mois  d'avril ,  un  employé  dans  les  bu- 
reaux de  la  préfecture,  nommé  Biactot,  parvint 
à  ftire  du  sucre  de  betterave  en  état  de  casso^ 
naJe.  Il  obtint  ce  résultat,  quoiqu'il  ne  possédât 
aucune  notion  de  chimie,  et  qu'il  ne  fût  muni 
d'aucun,  des  ustensiles  indiqués  dans  les  pro-> 
grammes  pubUés  sur  celte  matière.  La  Société 
d'agriculture  des  Deux-Sèvres  9  dans  sa  séance 
publique  du  ât  mai,  après  avoir  entendu  l'ex-. 
trait  du  rapport  de  filactot,  sur  les  procédés  au 
moyen  desquels  il  était  parvenu  à  fiibriquer  du 
sucre  de  betterave ,  lui  décerna  un  prix  d'en^ 
couragement  de  100.  francs. 

Par  un  arrêté  du  9  du  mois  de  mai ,  le  préfet 
Bupin ,  voulant  prescrire  l'usage  du  sirop  de  rai- 
sin  dans  tous  les  hospcea  du  département,  m 
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remplacexaeût  du  sucre  des  colonies ,  prit  de 
suite  les  mesures  nécessaires,  pour  assurer  INip 
provisionnement  des  hospices  pendent  Texerdee 
de  i8i5. 

Les  opérations  électorales  de  cette  ennée  pré* 
sentent  les  nominations  suivantes  :  dans  le  dépaî** 

lement  des  Deux-Sèvres,  le  collège  de  départe- 
ment élut  pour  candidats  au  Sénat  consertateoi*  : 
le  comte  Lobau ,  général  de  division,  et  proprié-» 
taire  de  la  terre  de  la  Mothe-Sainte-Héraj^e,  et  le 
Niortais  Chabot,  lieutenant -général,  comman- 
dant de  la  9"*  division  militaire.  lie  même  eoU^e 
nomma  candidats  au  corps  législatif  :  le  général 
Puiresse,  commandant  mi U taux  du déparL^jnent, 
.et  Busseau-Magnao.  La  députation ,  cliargée 
d'aller  porter  aux  pieds  du  trône  de  Sa  Majesté 
Impériale  les  vœux  du  collège,  fut  composée  de 
Morisset,  président,  Dufresse,  Genêt,  Clhebroû- 
Lespinatz  et  Chauvin  -  Boissavary.  Sa  Majesté 
Impériale  nomma  les  cinq  membres  de  cette  dé- 
putation chevaliers  de  l'ordre  de  la  Réunion, 

Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  no^<- 
mèrent  pour  candidats  au  Corps  législatif  :  à 
Niort,  Main,  préàdent  du  cc^iége,  et  Moris- 
set, président  du  Conseil  général  dudép^ite- 
ment  ;  k  Melle ,  Bernardin  ,  conseiller  à  la 
Cour  impériale,  et  Jard-PanviUier,  sous-pré- 
fet 3  à  Bressuîr^ ,  Chauvin  -  Boissamjr iiïaire 
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de  Sanzay  ,  et  Giiilbaiilt,  jugej.  à  Parthenay, 
Chastcau,  juge,  et  CharboniMau,  sous^préfet. 

Bans  le  rafyport  fmt  à  Sa  Majesté  Impériale 
et  Roj^^ale  par  Son  Altesse  Impériale  le  vice-roi 
d'Italie  sur  les  combats  livrés  à  OstrownO)  le  aS^, 
le  a6  et  le  37  jiûHet,  ce  prince  cite  d'une  manière 
toute  particulière  le  chef  de  bataillon  Poudret- 
de-Sevret,  de  Niort,  du  106"*,  et  il  sollicite  pour 
ce  brave  officier  les  grâces  de  l'Empereur* 

Par  décret  de  Sa  Majesté,  rendu  au  quartîer- 
général-iiupérial  de  Yilepsk ,  le  6  août ,  Bernard- 
Cihambinière,.  membre  du  G>nseil  munidpal,  fut 
Bommé  mmre  de  la  ville  de  ]Hiort« 

Le  6  janvier,  le  Sénat  consr  rvatciir  termina  la 
nomination  des  meraibrea  du  Corps  législatif  à 
élire  parmi  tes  candidats  présentés^  en  idi3,  par 
les  collèges  électoraux  de  département  et  d^ar^ 
rondissement  (i'^  série).  Le  résultat  du  scrutin 
donna  la  majorité  absolue  des  suffrages  j  potu*  le 
département  des  Deux-Sèvres,  à  Chauvin-Bois- 
savary,  maire  de  Saint-Martin-de-Sanzay,  et  à 
Morisset,  président  du  Cpnseii  générai  du  dépar« 
tement. 

Le  baron  Dupiii  fui  révoqué  de  ses  fonctions 
de  préfet  après  treize  ans  d'exercice.  Les  Labitaus 
du  département  des  Deux-Sèvres  ne  laissèrent 
pas  d^étre  fort  surpris  de  cette  destitution.  Cet 
administrateur  était  a  leurs  yeux  un  des  préiets 


2l6  HISTOIftE 

de  la  France  les  plus  éclairés ,  les  plus  laborieux 
et  les  plus  zélés  à  seconder  les  vues  du  chef  de 
FEmpire ,  en  levant  chaque  année  un  nombre 
de  conscrits,  supérieur  à  celui  <£ue  devait  fournir 
le  dépai^tement. 

Le  fils  du  baron  Dupîn  donne  sur  cette  desli* 
tution  l'explication  suivante  :  «  Après  rembarras 
«qu'on  avait  éprouvé  en  1812  pour  les  subsis- 
te tances  9  on  adressa  aux  préfets  une  série  de 
«c  questions ,  parmi  lesquelles  était  cellerd  :  jéa* 
<(  rait'On  traversé  plus  facilement  ce  moment  de 
m  crise  j  si  les  mesures  de  réquisitions  n'avaierU 
oc  pas  été  employées?  M.  Dupin  répondit  que 
<(  dans  son  dcpartemeuL,  où  il  y  avait  eu  un  peu 
a  de  cherté,  ipais  point  de  disette ,  elles  avaient 
«C  jeté  l'alarme  et  fait  resserrer  les  blés,  ce  qui 
«était  vrai.  Cette  réponse  franche  à  une  con- 
<c  suilation  confidentielle  servit  de  prétexte  à  sa 
ce  révocation,  qu'il  regarda  plus  tai*d  comme  un 
<c  bienfidt.  Mats  ce  prétexte  ne  fut  pas  le  seul , 
<t  car  l'empereur  Napoléon ,  dans  la  vue  d'exal- 
«c  ter  le  zèle  des  préfets ,  pour  pressurer  la  nation 
«  et  obtenir  des  contingens  de  conscrits  plus  con- 
<(  sidérables  que  ceux  désignés  dans  les  appels, 
<ic  destitua,  au  mois  de  mars  x8i5,  plusieurs  de 
«  ces  administrateurs ,  au  nombre  desquels  se 
a  trouva  le  préfet  du  département  des  Deux- 
^  Sèvres.  » 
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Le  nouTeau  {«réfet,  Busdie ,  auditeur  au  Cou* 

seil  d'état ,  arriya  dans  la  ville  de  Niort  le 
x5  avril.  Le  même  jour,  toutes  les  autorités  ci« 
viles'  et  niilitaires  furent  admises  à  lui  présenter 

leurs  hoaimages.  Le  i5  mai  suivant,  ce  ma^s- 
lri|t  ipstalla  maire  de  INiort  Bernard  i  (Ihambi -r 
nière,  négociant  distingué  de  cette  ville* 

Du  lo  juin  au  25  juillet,  quatre  détachemens 
de  gardas  d'honneur,  fournis  par  le  département 
des  Deux-Sèvres,  partirent  de  Niort  pour  se  ren- 
dre à  Tours.  Le  premier,  sous  les  ordres  de 
Piet-Berton ,  fils  unique  d'un  ancien  major  d'in- 
&ntene,  chevalier  de  Saint-Louis^  le  seoond 
était  commandé  par  Gamache^e-RouauU  j  dont 
un  des  aïeux  fut  le  célèbre  maréchal  de  France 
Joackim  Gamacbe-de-RouauIt;  le  troisième  déta^v 
ch^ent  eut  pour  chef  Frottier  de  la  Coste-*Mes^ 
selière,  fils  d*uu  ancien  ambassadeur,  mort  préfet 
du  département  de  l'Allier.  Le  quatrième  déta- 
chement fut  sous  la  conduite  de  Lesnonier,  fils 
d'un  ancien  procureur-syndic  du  district  de  la 
Bocbe-sur-Yon  (Bourbon- Vendée),  et  allié  à  la 
fionille  du  général  cïomte  Béliard. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  république ,  une 
foule  de  citoyens ,  pour  iaire  inontre  de  patrio-» 
tisme ,  crurent  devoir  en  quelque  sorte  se  débap- 
tiser;  ils  substilucreiit  à  leurs  prénoms  les  noms 
das  personnages,  les  plus  illustres  d'Athènes  et  d^ 
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Rome.  Ils  allèrent  plus  loin  :  aux  enfims  nou- 

TCaux-nés,  ils  iiaposèretit  on  les  noms  des  plantes, 
ou  des  mois,  ou  des  jours  de  la  décade.  C'était 
le  temps  que  les  villes  même  portaient  les  noms 
bizarres  :  Lyon,  de  Commune  affranchie ^  Sainl- 
Maur,près  Paris,  de  f^wantsur-Marnej  Saint- 
Maixent ,  de  Liberté-y auclair. 

Les  officiers  de  Pétat  ciril  refnsaient  encore , 
en  iôi5)  d'admettre  pour  prénoms  dans  les  actes 
de  naissance  les  noms  despersonn^es,  soit  de 
Fanden,  soit  du  nouveau  Testament.  Le  préfet 
des  Deux-Sèvres  se  vit  dans  i\obl]«^ation  de  rap- 
peler aux  maires  de  son  département  les  termes 
de  Part*  i**  de  la  loi  du  1 1  germinal  an  xi  :  Les 
ce  noms  en  usage  dans  les  difrérens  calendriers, 
ft  et  ceux  des  personnages  connus  de  l'histoire 
«  ancienne,  peuvent  seuls  être  reçus  comme  pré* 
<(  noms  sur  les  registres  de  l'état  civil,  destinés  à 
«constater  la  naissance  des  enians.  11  suit  de 
«  cette  disposition,  ajouta  le  préfet,  que  les  offi- 
ce ciers  de  l'état  civil  ne  peuvent  se  refuser  à  ad- 
«  mettre  pour  prénoms ,  sur  les  actes  de  nais- 
«c  sance  des  enfans  qui  leur  sont  présentés  (quelle 
«r  que  soit  la  religion  que  professent  leurs  parens), 
ic  les  noms  de  personnages  connus  dans  la  Bible , 
«puisqu'elle  £iit  partie  de  l'Histmre  ancienne.  J> 

*Un  déCTet  impérial  du  29  août  érigea  en 
lycée  le  collège  de  Niort.  Ce  décret  est  resté 
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sans  exécution ,  quoiqu'on  n'ait  pas  laissé 
Doncer  l'ouTerture  des  Cours  de  ce  l^cée  pour  le 
1*' qavembre  i8i5. 

Un  sénatus-cotisulte  8a  9  octobre  mit  i  la  dilh 
position  de  l'£oipereur  280^000  conscnts.  TTil 
antre  sënatus*  consulte  du  1 5  novembre  ordonna 
la  levée  de  Soo,ooo  nouveaux  soldats. 

Un  décret  du  17  décembre  présenta  le  tableau 
des  villes  qui  devaient  fournir  des  cobortes  de 
difiSrentes  olasses,  selon  leur  population.  Niort 

y  figura  pour  une  cohorte  de  première  classe. 

Deux  campagnes  (i8i2-i8i3)  avaient  anéanti 
les  glorieux  résultats  de  vingt  années  de  victoires^ 
et  dissipé  le  prix  da  ^ang  de  2,000,000  de  Fran- 
çais. L'envahissement  prochain  de  nos  frontières 
avait  donc  nécessité  des  mesures  extrêmes.  Le 
plus  dEffidle  était  de  les  faire  adopter  par  la  na- 
tion,  sans  murmurer  contre  Fauteur  de  tant  de 
calamités. 

Dans  ces  circonstances  critiques ,  TEmpereur 
s'adresse  au  Sénat  et  au  Corps  législatif^  les  ins- 
trumens  passife  de  sa  volon  té. 
•  La  commission  prise  dans  le  sein  du  Sénat 
conservateur,  le  22  décembre,  nomme  le  JNiior- 
taia  comte  de  Fontanes,  pour  être  l'organe  de  ses 
sentimens.  A  la  séance  du  37,  il  fiiit  son  rapport 
sur  les  évëncmens  politiques  qui  agitent  l'Europe,' 
sur  les  projets  des  ennemis ,  sur  les  trahisons  des 
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atliéS)  sur  les  mesures  à  prendre  et  les  ressources 

Jle  la  France.  Le  tableau  fut  revêtu  des  couleurs 
las  plus  iavorabies  au  chef  de  l'empire^  et  les  plus 
propres  à  disposer  ses  sujets  à  tous  les  sacrifices* 
^  RalBons-nous,  s'écrie  Fontanes ,  t^liovs^nous 
«c  autour  du  diadèoie  y  où  l'éclat  de  cmquaule 
«  yictoires  brille  à  travers  un  nuage  passager.  Ia 
«  fortune  ne  manque  pas  longiempb  aux  nations^ 
«c  qui  ne  se  manquent  pas  à  etles-mémes.  » 

L'£mpereur  ne  trouva  pas, le  Qorps  législajûf 
animé  du  même  esprit  de  serviUté  que  le  Sénat* 
Le  rapport  de  la  comimssion  fut  digne  de  la  re- 
préseutation  nationale.  fJon  en  peut,  juger  par 
rimpresaioKL  douloureuse  qu'il  fijt  sur  l'àme  de 

Napoléon,  ([ui  le  sii^nLiUi  comme  une  œuvre  sédi- 
tieuse y  et  qui  ajourna  le  Corps  législatif.  Celte 
assemblée  avait  demandé,  dans  son  rapport,  que 
l'Empereur,  par  une  dcclaralion  solennelle,  dés- 
abusât la  l' rance  et  l'Europe ,  sui'  le  dessein  qu'on 
lui  prétait  de  vouloir  conserver  un  territoire  trop 
étendu  et  une  prépondérance  contraire  à  l'indé- 
pendance des  nations....  Les  Français  avaient 
besoin  d'être  convainci|s  que  leur  sang  ne  serait* 
versé  que  pour  défendre  la  patrie  et  des  lois  pro- 
tectrices... On  suppliait  Sa  Majesté  de  maintenir 
l'entière  et  constante  exécution  des  Ipis,  qui  ga- 
rantissai^t  aux  Français  les  droits  de  la  liberté, 
de  la  sûreté 31  de  la  propriété,  et  à  la  nation  le 
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libre  ezerdcè  de  ses  droits  politiques.  Cette  ga- 
rantie paraissait  le  plus  effieaœ  moyen  de  rendre 

aux  Français  l'énergie  nécessaiie  à  leur  propre 
défrise. 

De  telles  renlontrances  ne  fiirent  pas  plutôt 

connues  de  Napoléon,  qu'il  fit  fermer  les  portes 
de  la  salle  des  séances  du  Corps  législatif* 

La  France^  tout  en  i^laudissant  aux  derniers 
efibrts  de  ses  représentans ,  ne  lûssa  pas  de  côn^ 
courir  avec  zèle  au  triomphe  du  chef  de  l'empii^e. 
Son  despotisme  lui  paraissait  moins  insupporta- 
ble, que  les  abus  de  l'ancien  régime  et  les  préten- 
tions des  classes  privilégiées  de  la  monarchie  des 
Bourbons. 

A  la  nouvelle  de  l'envahissement  de  nos  fron- 
tières ,  le  département  des  Deux-Sèvres  redou- 
bla de  dévouement  et  de  sacrifices.  A  la  fin  de 
janvier,  Niort  avait  fourni  des  approvisionne* 
mens  considérables  à  l'armée  d'Espagne;  400 
chevaux  furent  livrés  pour  le  service  de  la  cava- 
lerie; les  contingens,  dans  les  divers  appels , 
étaient  partis  ;  hommes  de  la  garde  nadonale 
étaient  en  route  pour  l'armée;  enfin  la  cohorte 
urbaine  mortaise  était  organisée.  Le  dernier  dé- 
part de  conscrits  eut  lieu  le  aS  mars.  Le  sénateur 
lioissy  -  d'Antçlas ,  commissaire  extrauidmau  c  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale ,  dans  la  1:3'"''  di- 
vision militaire 9  avait,  le  18  de  ce  mois  9  pris  un 
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arrêté,  en  yertu  duquel  il  deyait  être  formé  k 
Niort  un  certain  nombre  de  compagnies  franches^ 
sous  les  ordres  du  commandant  du  département. 

des  Deux-Sèvres.  Quelques  mouvemens  d'insur- 
rection eurent  lieu  dans  la  Vendée ,  et  par  suite 
dans  l'arrondissemisnt  de  Bressuire  et  dans  celui 
de  Parlhenay.  La  capitulation  de  Paris  et  le  rap- 
pel des  Bourbons  au  trône  empêchèrent  le  retour 
de  la  guerre  civile. 

Dans  la  nuit  du  9  au  lo  du  mois  d^avril ,  Niort 
reçut  le  courrier  des  dépêches  de  Paris,  dont  il 
ayait  été  privé  depuis  huit  jours.  Cette  semaine 
avait  été  fêconde  en  grands  événemens*  La  Cu- 
riosité publique  eut  abondamment  de  quoi  se  re- 
paître. £lle  apprit  avec  surprise  que  te  Niortms 
comte  de  Fontanes  avait  ré^gé  le  décret  pal* 
lequel  le  Sénat  prononçait  la  déchéance  Je  Na- 
poléon. Cet  Empereur,  dans  les  beaux  jours  de 
son  règne,  n'avait  pcànt  eu  de  panégyriste  pins 
éloquent  que  i  ontanes. 

Le  lâ  avril,  le  Conseil  municipal,  présidé  par 
le  maire  Cbamhinière,  vota  et  signa  une  adresse 
au  gouvernement  provisoire ,  pour  lui  témoigner 
sa  reconnaissance  d'avoir  replacé  la  France  sous 
le  sceptre  des  Bourbons ,  avec  la  garantie  d^une 
Constitution  qui  devmt  assurer  le  bonheur  de  la 
patiie.  Dans  cette  même  journée se  réumrent, 
sur  la  place  martiale,  toutes  les  autorités  civiles 
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et  miiilaires  ;  et  là,  le  maire  offrit  à  tous  les  chefs 
la  cocarde  blandie.  La  fêta  se  temnoa  par  un  ftu 
de  joie,  par  une  illumination  générale  et  par  des 

danses  qui  se  prolongèrent  jusqu'à  minuit. 
.   £n  mai ,  le  roi  choisit  cinq  membres  du  S^at 
et  autant  du  Corps  législatif ,  pour  Texamen  d»  la 
nouvelle  Constitution  (i).  Voici  la  lettre  close 
que  Chauvin-Boissavary  reçut  de  Sa  Majeté* 

Paris  9  20  mai  i8i4- 

<!cLe  roi,  Monsieur,  yous  a  nommé  pour  Pun 

(C  des  meoibres  de  1^  commission  destinée  à  con- 
fs,  courir  au  trayail  important  »  qui  devra  être  mis 
«c  sous  les  yeux  du  Sénat  et  du  Corps  législatif, 
<c  conformément  à  la  déclara  lion  du  2  mai. 

((  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  la  com- 
<!c  mission  se  réunira  dimanche  33,  à  deux  heures, 
((  à  l'hôtel  de  la  Chancellerie.  Je  me  félicite, 
<c  Monsieur,  d'être  auprès  de  vous  l'organe  des 
ce  volontés  du  roi.  Je  suis  persuadé  que  le  Corps 
ce  auquel  tous  appartenez,  verra  avec  plaisir  dans 

(i)  La  conunUsîoii  fut  composée ,  i*'  de  troif  nûoJttccft, 
Bambraj,  Montesipiiou  et  Beugnot  ;  30  de  cinq  sénateurs  :  Sé- 
monvîlle ,  Boissy-d'Anglas,  Fontanes ,  Pastoret  et  ViUnansy  ; 
^  des  députés  Lainé ,  de  la  Gironde  ;  Duchètie  de  Gillevoi- 

siu,  de  Seine-  et-Marne  ;  Duhamel,  de  la  iManche  ;  Clausel 
de  Cousergue,  de  l'Avejronj  et  Chauvin- Boissavary,  de» 
l>eiix-SèvMs.. 
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«  la  noitiuiaâoii  de  la  ooiiiiiii8â6n«  ^ue  ce  trâtail 
ce  préparatoire  ne  pouvant  être  lait  que  par  un 

a  petit  nombre  d'individus ,  le  choix  de  Sa  Ma- 
<c  jesté  s'est  porté  sur  des  membres  qui  avaient 
«  tous  reçu ,  dans  diverses  drconstances,  des  té- 

flf  moignages  ménlés  de  la  cuuiiaoce  de  leurs  col- 
iL  lègues. 

«  Recevez  Fexpression  des  sentimens  avec  les- 

«  quels  je  vous  suis  y  Monsieur,  bien  sincèrement 
attaclic.  y>  Dambray. 
Le  5  juin,  Bernard -Cbambinièrè,  maire  et 
préâdent  de  la  députation  de  la  ville  de  Niort , 
eut  l'honneur  de  présenter  au  Roi  une  adresse 
de  félidtation  sur  son  avènement  au  trône  de  ses 
pères. 

Les  Niortais  avaient  fait  de  grands  préparatifs 
pour  recevoir  le  duc  d'Angoulême.  L'arrivée  de  ' 
ce  prince  devait  avoir  lieu  le  3  juillet*  Le  com- 
mandant de  la  12'"*  division  militaire  leur  an- 
non(  a ,  le  6  5  que  Son  Altesse  Royale  se  rendi  ait 
à  La  Rochelle  sans  passer  par  Niort*  Aussitôt 
partirent,  de  cette  dernière  ville  pour  La  Rochelle, 
plusieurs  députât!  on  s  précédées  par  le  préfet  des 
Deux-Sèvres.  £Ues  fiu*ent  toutes  fevorablement 
accueillies.  Le  prince  admit  à  sa  table  le  préfet 
Busche ,  et  Lingrimière ,  président  de  la  députa- 
tion de  la  ville  de  Niort* 

Une  ordonnance  du  roi^  en  date  du  19  juillet, 
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nomma  sous-préfet  à  Melle,  en  remplacement 
de  son  oncle  démissionnaîre,  Jard-PanTiLlier)  fils 
du  baron  Jard-Panviliier,  président  de  la  Cour 
des  comptes. 

Le  Ck>nseil  général  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ouvrit  sa  session  du  mois  d'octobre,  par 
le  vote  d'une  adresse  de  félicitation  et  de  recon- 
naissance à  son  auguste  et  bien&isant  Monar- 
que. Le  marquis  de  Larochejaquelein ,  le  baron 
Monsset  et  le  chevalier  Chauvin -Boissavary^ 
membres  du  Conseil  général,  présens  à  Paris, 
lurent  priés  de  la  porter  au  pied  du  trône.  Ils 
s'acquittèrent  de  cette  honorable  mission ,  le 
1*'  novembre. 

Le  même  Conseil  général ,  en  terminant  sa  ses* 
siûu ,  vota  des  remerciemens  au  préfet  qui  avait 
administré  le  département  des  Deux-Sèvres^  avec 
une  sagesse  propre  a  tempérer  la  rigueur  des  lois 
arbitraires  et  Ycxntones  sous  T empire,  et  a  faire 
mieux  apprécier  et  goûter  les  avantages  et  les 
douceurs  d'un  meilleur  ordre  de  choses ,  sous  la 
reslaiu  ation. 

En  novenibre ,  le  roi  nomma  ce  préfet,  cheva- 
lier de  laLégion-d'Honneur.  Il  lui  accorda  même 
une  audience  particulière,  et  le  reçut  dans  son 
cabinet,  le  5  janvier  iôi5<  Cet  admii^islrateur  fut 
honoré  de  la  confiance  de  deux  gouyememens 
bien  différens,  et  il  devsdt  bieotât  en  receT<nr 
II.  i5 
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de  nouveaux  témoignages.  Un  décret  impérial 
du  6  avril  le  maintint  préfet  des  Deux-Sèvres. 

Cbauvm-Hci  sant  fut  réintégré  dans  les  fonctions 
de  secrétaire^énéral  de  la  préfecture. 

Les  colléj^es  électoraux  du  même  département 
nommèrent  députés  au  Corps  législatif:  Vmcent- 
Mohnière ,  ayocat-général  à  la  Cour  impériale 
(le  Poitiers  ;  Bujault ,  avocat  à  Melle  ;  Chauvin- 
Hersant  ,  secrétaire  -  général  de  la  préfecture; 
Bernardin ,  conseiller  à  la  Cour  inqpériale  de 
Poitiers;  Andrieux,  propriétaire,  et  Aubin,  pro- 
cureur impérial  à  Bressuire. 

Le  34  mai ,  fîit  affichée  à  Niort  la  liste  des  fédé- 
rés. Cette  association  eut  pour  but  de  concourir 
au  ma'mtien  de  la  tranquillité  publique,  en  veillant 
à  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 

Le  préfet  des  Deux-Sèvres,  par  son  arrêté  du 
29  mai ,  nomma  Morand ,  fils  de  Fancien  député 
de  ce  nom  au  Corps  législatif,  secrétaire-général  de 
la  préfecture  par  intérim ,  en  l'absence  de  Chau  vin- 
Hersant ,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

La  Tendée  était  restée  tranquille  pendant  le 
mois  d'avril.  Les  chefs  en  méditaient  le  plan 
d'insurrection.  Suzannet  devait  exercer  son  in- 
fluence sur  l'ancien  domaine  de  Gharette  ;  Sapi- 
naud,  sur  l;i  Vendée  centrale;  d'Autichamp,  sur 
le  Haut- Anjou;  et  Auguste  Larochejaquelein , 
sur  les  paysans  de  Chàtillon  et  de  Bressuire.  Ce 
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dernier  dief  mit  le  plus  d'activité  dans  tous  les 
moyens  de  persuasion.  Il  fit  valoir  les  nombreux 
services  de  sa  famille.  La  mort  de  son  frère  Henri 
ne  laissait  pas  de  donner  beaucoup  de  force  à  ses 
exhortations ,  et  d'exciter  la  confiance.  Le  mar- 
quis Louis  de  Larochejaquelein ,  après  avoir  es- 
corté le  roi  à  Gand  ^  s'était  rendu  à  Londres ,  et 
y  réclamait  des  secours  pour  la  Vendée.  Le 
II  mai  plusieurs  chefs  vendéens,  entre  autres 
Auguste  de  Larocbejaquélein,  se  réunissent  en 
conseil  à  la  Chapelle^Basse^Mer.  Ils  y  décident 
que,  le  1 5  et  à  iiiidi  précis,  on  sonnera  le  tocsin 
dans  toute  la  Vendée.  Cétait  le  jour  et  l'heure  o& 
le  marquis  de  Larochejaquelein  devait  opérer  son 
débarquement  avec  armes  et  munitions  :  ce  qu'il 
exécuta  en  effet,  sous  la  protection  des  insurgée 
accourus  sur  la  côte  de  Saint- Jean-de-Monts. 

Dans  le  mérae  temps  Auguste  de  Larochejaque- 
lein se  porta  sur  Bressuire,  où  il  entra  avec  envi'=' 
ron  1,000  Poitevins.  On  remarquait  dans  cette 
troupe  le  général  Canuel ,  et  le  jeune  Catlieljneau 
fik  du  premier  généralissime  Yendcen. 

Après  cette  expédition,  A.  deLarochejaqueièîn 
se  dirige  avec  sa  colonne  sur  Maulevrier.  Il  avait 
eu  connaissance  des  mesures  vigoui^cuses  que  Ton 
prenait  contre  lui.  Dès  le  17,  Delaage,  comman- 
dant du  département ,  était  parti  de  cette  ville , 
pour  établir  son  quartier-général  à  Par thenay^  De 
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nombreuses  brigades  de  gendarmerie  mardiaîent 
sur  les  points  inquiétés.  Dix-sept  cents  hommes 

de. troupes  de  ligne,  venant  du  midi,  allaient  tra- 
verser Niort,  pour  se  r^dre  de  suite  dans  le 
nord  du  département  des  Deux-Sèvres  ;  les  gar^ 
des  nationales  n'attendaient  que  des  ordres,  pour 
se  mettre  en  campagne* 

Malgré  ces  dispositions,  Parmée  vendéenne 
s'organise.  Le  marquis  de  Lai  ochcjaquelein  en  est 
reconnu  le  généralissime.  Le  4*°*  corps  reste  sous 
sa  direction  et  celle  de  son  frère  Auguste. 

Fouché,  ministre  de  Napoléon,  cherche  à  di- 
viser les  Vendéens,  ou  du  moins  à  ralentir  par 
des  n^odations  Pardeur  de  leurs  chefe.  II  leur 
fait  faire  des  propositions  de  paix ,  et  il  les  laisse 
maîtres  des  conditions.  C'est  ainsi  qu'il  parvint  à 
gagner  Suzannet,  Sapinaud  et  d'Autichamp.  Les 
deux  Larochejaquelein ,  restés  âdèles  au  parti 
royaliste,  et  sans  désespérer  de  leur  cause,  en- 
voient un  courrier  à  leur  sœur,  pour  lui  deman- 
der des  renforts^  puis  ils  vont  donner  le  signal 
d'un  second  débarquement  d'armes  et  de  muni- 
tions qui  viennent  d'Angleterre. 

Cependant  le  général  Travot  est  à  leur  pour- 
suite à  la  tète  de  i  ,âoo  hommes.  Il  s'avance  vers 
la  côte ,  et ,  dans  une  vive  fusillade  qui  s'engage  à 
Saint-Gilles ,  il  perd  le  commandant  de  son  avant* 
garde.  Ce  fut  durant  cette  action  que  s^opéra 
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une  grande  partie  du  debaïquement  de  fusils, 
de  canons  et  de  poudre.  Le  marquis  en  dirigea 
le  convoi  dans  le  Marais;  il  arriva,  le  5  juin, 
à  Saint~Jean-de-Monts  avec  la  division  de  son 
frère.  Là,  il  apprend  qu*une  forte  colonne,  corn-- 
mandée  par  le  général  Estève,  va  se  porter  à  la 
ierme  des  Mathes  sur  le  bord  du  Marais.  Il 
donne  aux  royalistes  Tordre  de  suivre  la  même 
direction ,  et  de  marcher  à  la  rencontre  de  leurs 
ennemis.  Larochejaquelein  complaît  attaquer," 
mais  Ëstève  le  prévint,  le  4  à  la  pointe  du  jour.  li 
eut  la  gloire  de  le  repousser  deux  fois  ;  mais  à  la 
troisième  attaque ,  un  chef  de  paroisse  lâcha  pied 
et  entraîna  sa  troupe.  Le  marquis  s^ékmce  pour 
rallier  ses  soldats,  mais  dans  le  moment  même  il 
est  irappé  d'une  halle  à  la  poitrine,  et  tombe 
mort  au  premier  rang.  Son  frère  est  atteint  d'tmè 
balle  à  la  euisse,  et  toute  la  ligne  des  royalistes 
est  rompue. 

Aussitôt  arrivent,  mais  trc^  tard,  tes. paysans 
du  Marais,  qui  repoussent  les  vainqueurs.  Lude 
Larochejaquelein  accourait  aussi  au  secours  de 
ses  frères  avec  a,ooo  hommes,  qu'elle  avût  ras^ 
semblés  dans  les  communes  situées  à  l'extrémité 
du  département  des  D.eux-Sèvres.  et  dans  celles 
qui  en  sont  limitrophes. 

Niort  ressembladt  alors  à  une  ville  do  guerre  : 
des  canons  hérissaient  les  tours  et  les  remparts 
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du  château;  des  redoutes  et  des  chemins  couverts 
fiirent  pratiqués  dans  tous  les  lieux  suscqptibleB 
de  défense.  Chaque  jour  voyait  arriver  en  cette 
ville  des  troupes  qui  se  dirigeaient  de  là  sur  dif- 
ffârens  pcnnts.  La  gardé  nationale  s'accrut  de 
deux  nouvelles  compagnies,  l'une  de  eanonniers, 
et  l'autre  de  chasseurs  à  cheval,  qui  devaient  s'é- 
quiper et  se  monter  à  leurs  frais.  On  ouvrit  un 
registre  dans  l'assemblée  des  fédérés  des  Deux- 
Sèvres,  pour  l'habillement  et  Téqui peinent  de  la 
garde  nationale  active 3  il  fut  à  Tinstant  couvert 
de  sousmptions. 

Le  général  I^amarque  porta  un  coup  mortel 
à  Tinsurrectioa  par  le  gain  de  la  bataille  de 
Boche^-Servières.  Le  mtoe  jour,  a  ou  3,ooo  in- 
surgés 5  sous  la  conduite  d'Auguste  de  Laroche - 
jaquel^i  se  présentèrent  devant  Thouars.  La 
garnison ,  qui  se  montait  à  peine  à  aoo  honunes , 
se  retira  sur  la  route  de  Parthenay ,  d'où  elle 
revint  la  nuit  suivante  avec  Un  renfort  de  plus 
de  a, 000  combattans,  commandés  par  le  brave 
Delaage.  Ce  général  chassa  de  Thouars  les  re- 
belles,  qu'il  poursuivit  vivement.  Mais  bientàt 
satisfait  de  les  avcnr  mis  en  plâne  déroute ,  il 
rentra  dans  Thouars,  et  donna  la  liberté  aux 
prisonniers  qu'il  avait  faits. 

Animé  des  mêmes  sentimens  d'humanité,  le 
général  Lamaic^ue  offrit  la  paix  aux  royahsles, 
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le  leudemaiii  Je  sa  victoire  à  Roclie  -  Servières. 
Feu  de  jomi's  après»  il  en  signa  le  traité  avec  leur& 
chefs.  Le  28,41  se  mit  en  mârche  pour  quitter  la 
Vendée  et  repasser  la  Loire.  Le  niéine  jour,  le 
général  Delaage  vint  à  Bressuire  avec  la  majeure 
fkartie  de  sa  colomite;  et,  de  cette  ville,  il  alla 
prendre  possession  de  Qiollet,  par  suite  de  la 
pacification. 

Le  i**  juillet,  sur  les  huit  heures  du  soir,  un 
brigadier  de  gendarmerie  descendit  à  Niort  cfiez< 
Lagrave,  à  l'hôtel  de  la  Boule-d'Or.  Il  était  por- 
teur du  traité  de  paix  générale  de  la  Vendée, 
Une  heure  plus  tard ,  se  présente  au  même  hôtel 
un  courrier  qui  demande  à  Lagr&ve  s'il  peut  dis- 
poser de  deux  chandïres,  pour  recevoir  le  général 
Becker  et  sa  suite.  Sur  la  réponse  affirmative, 
il  lui  donne  l'ordre  de  préparer  le  souper  de 
quatre  personnes.  Ces  voyageurs  ne  devaient 
pmnt  séjourner  à  Niort;  mais  la  garde  nationale 
de  Suiut-Maixent  arrêta  leur  calèche ,  et  de- 
Qienda  leivs  passe* ports.  Jjd  général  Becker, 
commissaire  du  gouvernement^  exhiba  son  passe» 
port,  ainsi  que  les  ordres  dont  il  était  porteur. 

Les.  chefs  du  poste,  ne  se  trouvant  pas  en- 
tièrement satis&its  par  la  lecture  de  ces  papiers , 
opposèrent  des  diflicuUés  j  il  y  eut  même  quelques 
explications  assez  vives  »  dont  le  général  Becker 
tiiompha.  La  calèche  continua  si^  route;  mais  cet 
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incident  donna  à  penser  aux  voyageurs  ;  ils  jugè- 
rent qu'il  était  prudent  de  s!arréter  à  Niort,  pour 
y  prendve  des  renseignemens  sur  ce  qui  se  pas- 
sait dans  les  environs.  Une  demi-heare  après  l'ar- 
rÎTée  de  son  oourner,  l'Empereur  descend  a  rhô- 
tel,  sous  la  conduite  de  Becker,  et  accompagné 
de  Bertrand  et  de  Savary.  Ils  entrent  de  suite 
dans  Tappartement  qui  leur  est  destiné  pour  le. 
souper*  Lagraye ,  qui  les  introduit ,  ignore  que  ce 
soir-là  il  se  trouve  être  le  maîlre-d'liôtel  d'un 
Prince,  qui  a  vu  à  ses  pieds  presque  tous  les  poten- 
tats de  l'Europe.  Cependant  le  corps  dans  lequel 
Lagrave  servit  en  Pan  v ,  fut  passé  en  revue  à 
Mantoue  par  Bonaparte  ;  il  eut  encore  occasion 
de  Toir  ce  général  à  Milan  et  à  Trévise  ;  mais  à 
cette  époque  Bonaparte  était  fort  maigre,  son 
teint  était  olivâtre ,  sa  figure  longue  ^  il  portait  les 
cheveux  plats.  Aujourd'hui  qu'il  a  acquis  beau- 
coup d'embonpoint,  sa  figure  paraît  plus  arron-  ^ 
die,  sa  peau  plus  blanche j  il  a  les  cheveux  à  la 
Titus,  et  il  est,  ainsi  que  ses  compagnons  de 
voyage,  en  frac  bourgeois,  et  sans  aucun  signe 
extérieur  de  distinction.  Lagrave  est  d'ailleurs 
fort  occupé  de  son  service ,  et  en  même  temps  de 
ses  réponses  aux  diverses  questions  qui  lui  sont 
adressées  par  ses  nouveaux  hôtes.  • —  Quoi  de 
nouveau  dans  ce  pays?  —  Mesâeurs,  peu  de 
dose.  —  Que  pense-t-on  de  Waterloo?— On 
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regrette  les  Français  qui  ont  péri  dans  cette  grande 
journée.  —  Quel  est  Pesprit  des  habîtans  de  cette 
ville  ?  T—  Messieurs,  il  est  fort  bon.  —  Et  celui  de 
la  gendarmerie? -^Messieurs >  assez  bon.  (Il  est, 
dit  un  auguste  personnage^  U  est  modeste,  le 
compère  !  )  Messieurs ,  il  n'y  a  pas  deux  heure» 
qu'il  est  descendu  à  mon  hôtel  un  brigadier  de 
gendannme  qui  m'a  dit  éire  porteur  du  traité  de 
la  padfication  générale  de  la  Vendée,  signé  par  te 
général  Delaage  et  par  Larochejaquelein.  »  Un 
des  Toyageurs  dit  alors  :  «c  Je  croyais  que  Laro- 
chejaquelein aTait  été  moissonné  dans  les  marais 
de  Saini  Gilles.  »  Un  autre  répliqua  :  «  C'est  Au- 
guste qui  a  signé  le  traité.  —  La  garde  nationale 
est-elle  partie  ayee  sèle? — Avec  zèle,  messieurs.)» 

A  l'instant  le  souper  se  trouva  servi ,  et  rhôLelfier 
se  retira.  A  peine  le  repas  fut-il  achevé,  que  le 
général  Bertrand  fit  appeler  Lagrave  pour  le  con^ 
duire  chez  le  colonel  Bourgeois,  commandant  de 
la  gendarmerie.  Après  une  conférence  d'un  quart 
d'heure»  Bourgeois  et  Bertrand  allèrent  ensem- 
ble è  l'hôtel  du  préfet.  Bertrand  revint  à  minuit  à 
la  iiouie-d'Or.  Un  ht  lui  élait  desUué  dans  la 
chambre  de  l'Empereur,  mais  il  en  demanda  et 
en  obtint  un  autre  dans  un  cabinet  voisin,  seulç 
pièce  alors  vacante. 

Le  2  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  le  préfet  et  plu- 
âeurs  àBBâers,  soit  de  gendarmerie,  soit  d'autres 
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corps ,  accourent  à  l'hôtel  de  la  Boule>d'Or  pour 
j  olTrir,  à  son  lever,  leurs  hommages  à  l'Empe- 
reur, lie  préfet  descendit  un  instant  après  pour 
faire  venir  sa  calèche.  Dès  qu'elle  fut  entrée  dans 
la  cour  de  rhotel,  il  en  ût  fermer  le  portail,  afin 
de  dérober  aux  re|;ards  de  la  foule  croissante  la 
Tuè  du  grand  personnage  qu'il  Tenait  chercher. 
Au  moment  où  la  voiture  traversa  la  Brèche  pour 
se  rendre  à  l'hôtel  de  1»  préfecture ,  il  y  avait  sur 
la  place  le  dépôl  du  iS"*  de  chasseurs  et  celui  du 
de  hussards,  rangés  en  bataille.  Il  arriva  dans 
la  matinée  pliiâeurs  voitures  et  pluâeurs  foui^gons 
du  convm  de  l'Empereur.  On  les  fit  remiser  .à 
l'hôtel  de  laBoule-d'Or  et  à  celui  du  Grand-Cerf. 

X^e  bruit  se  r^Mmdit  bientôt  par  toute  la  ville, 
que  l'Empereur  était  à  Niort.  Les  travaux  y 
furent  suspendus  comme  dans  un  jour  de  fête. 
La  foule  obstruait  toutes  les  avenues  de  l'hôtel 
de  la  préfecture.  Elle  y  resta  presque  la  journée 
eiUière  ai  una  partie  de  la  nuit  suivante.  L'air 
relenlissait  des  cris  de  vive  l'Empereur!  Ce  iut 
un  triomphe  populaire.  Les  officiers,  les  soldats 
et  les  notables  de  la  cité  inonuèient  le  même 
empressement.  Tous  le  suppliaient  de  ne  pas  s'é- 
loigner,  mais  de  se  mettre  à  leur  tête  et  de  sauf 
ver  la  France.  Entraîné  par  cet  élan  patriotique 
jQt  par  V enthousiasme  de  la  garnison ,  JNapoléon 
ordonne  au  général  Becker  d'éc^rire  au  gouver- 
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aement  provisoire  que  si,  comme  il  Vayait  appris, 
une  croiâère  anglake  devait  s'opposer  au  départ 

de  l  Empereur,  celui-ci  offrait  ses  services;  on 
pouvait  disposer  de  lui  comme  géaéraL|  unique^ 
ment  occupé  du  salut  de  la  patrie  ;  que  si  l'on 
acceptait  les  propositions  qu'il  ne  faisait  que  réi- 
térer, les  affaires  chaQ§eraient  bientôt  de  ÙLca'^ 
^u'il  exercerait  encore  une  f^rande  influence ,  en 
appuyant  les  négociations  par  une  armée,  à  la- 
quelle sou  nom.  servirait  de  pomt  de  ralUemeal. 
Il  chargeait  aussi  le  général  Becker  de  demander 
au  gouvernement  d'autoriser  le  capitaine  de  la 
frégate  à  communiquer  avec  le  commandant  de 
la  station  anglûse,  pour  sa  sûreté  personnelle^ 
et  pour  épargner  à  la  France  la  douleur  et  la 
honte  de  le  voir  enlever  à  son  dernier  asile,  pour 
être  livré  à  la  discrétion  de  ses  ennemis* 

Napoléon  se  décida  à  partir  dans  la  nuit  du  2 
au  3*  lies  troupes  qui  occupaient  Isiort  le  sup- 
{Aèrent  aTec  tant  d'instance  de  leur  permettre  de 
lui  fournir  une  escorte ,  qu'il  ne  put  le  leur  refu- 
ser. Il  partit  avec  un  piquet  de  cavalerie  légère^ 
et  il  atteignit  Rocheibrt  à  neuf  heures  du  matin» 

Ce  jour-là,  Niort  perdit  un  exccUerii  ciloveii, 
Bernard -Ghambinière»  Bon  iiis  ,  bon  époux  ^ 
bon  père,  négodant  et  magistrat  intègre,  ses 
vertus  lui  firent  beaucoup  d'amis,  il  fut,  pour 
plusieurs  y  un  port  assuré  dans  la  tempête^  en 
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obligeant,  il  paraissait  n'acqiuUer  qu'une  dette  : 
c'était  celle  de  sou  cœur.  Maire  de  la  ville  en  des 
jours  de  troubles  et  d'orages.^  son  administratioa 
fut  toute  paternelle. 

Dès  le  4  juillet,  parvÎÉit  à  Rochefort  la  réponse 
dugouYememevit  provisoire)  à  la  lettre  que  l'Em- 
pereur avait  dictée ,  le  3  à  Niort ,  au  général 
Bedker.  Celte  réponse  était  adressée  à  ce  général 
que  le  goavemenient  erojait  encore  à  Niort. 
Elle  contenait  le  reiiis  des  services  dfferts  par 
Napoléon  :  «  Faites  qu'il  arrive  sans  délai  à  Ro- 
cs chefort,  et  faites- le  embarquer  aussitôt*  Jm 
<!c  commissîoa  voit  des  incouTéniens  à  ce  que 
c(  iVapoléon  communique  avec  l'escadre  anglaise. 
«  Elle  ne  peut  accorder  la  permisdoii  qui  lui  eit 
a  demandée  à  cet  égard.  y> 

Une  ordonnance  royale  du  i3  juillet  prononça 
la  dissolution  de  la  Chambre  des  députés ,  et  la 
couTOcation  des  collèges  électoraux. 

Par  une  autre  ordoiinauce  du  14,  le  préfet 
Buscbe  fut  révoqué  de  ses  fonctions.  Il  avait  mé? 
rité  et  il  emporta  les  regrets  de  ses  administrés. 

Les  collèges  électoraux  d'ai^roiidisscment  du 
département  des  Deux-Sèvres  s'assemblèrent  le 
14  du  mois  d'août.  Ils  présentèrent  pour  candi- 
dats dans  l'arrondissement  de  Niort ,  le  baron 
Morisset,  le bai^on  Jard-Panvillier,  Albert,  mé- 
dedn;  dans  Tarrondissemeat  de  Melle,  le  baron 
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Morisset ,  le  baroa  Jard-^Fanvillier  ,  Bujauit , 
aTocat;  dans  TamnidiMenieiit  de  Parthenaj, 

Busche  (Antoine),  cx-picfet  des  Deux-Sèvres, 
Failiy ,  substitut  du  procureur  du  roi  à  Parthe- 
nay  y  Bouchet  de  Lingrimière;  dans  Parrondissé- 
ment  de  Bressuire,  Chauyin-BoissaTary,  ancien 
membre  de  la  Chambre  des  députés ,  Auguste  de 
Larochejaquelem  y  officier  de  la  maison  du  rà^ 
Castres  de  Tersac,  maire  ^  dieTafier  de  Saînl- 
Louis. 

Vers  celte  époque  9  un  régiment  ^  Tenant  du 
côté  de  l'Espagne ,  derait  se  rendre  à  Nimea  en 

passant  par  Montpellier.  Arrivé  dans  cette  der- 
nière Tille 9  et  au  moment  de  partir,  il  refusa 
de  marcher  aTant  d'être  payé  de  quelques  mois 
de  solde  arriérés.  Le  général  Chabot ,  comman- 
dant de  la  9*^  dÎTision  militaire ,  est  aTerti  de 
cette  insubordination.  Il  ordonne  à  deux  ba- 
taillons du  1 14*°'  régiment  de  ligne ,  en  garnison 
à  Montpelliwy  de  prendre  les  armes,  de  se  ren- 
dre sur  la  place  de  la  citadelle,  et  de  se  placer 
en  bataille  derrière  le  réjL^iment  qui  refuse  de 
continuer  sa  route.  Le  générai  Chabot  se  trans- 
porte sur  les  lieux,  et  harangue  les  officiers  du 
régiment,  pour  les  engager  k  f;iire  partir  la 
troupe,  avec  promesse  qu'elle  sera  payée  à  sa 
destination;  mais  ils  ne  peuTent  déterminer  leurs 
soldats  sk  se  rendre  à  leurs  prières.  Alors  le  général 
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Chabot  remet  son  épée  dans  le  fourreau,  et, 
saisissant  un  dé  ses  pistolets  d'argon ,  il  se  rend  à 
la  première  file  dos  grenadiers  de  ce  régiment ,  et 
crie,  en  pi'ésentant  son  pistolet  sur  la  poitrine 
du  chefdd  file  :  Grenadiers ^ par  k  flanc  droit/ 
mais  ce  n'est  qu'à  la  seconde  menace ,  que  \û  file 
de  grenadiers  fait  par  le  flanc  droit ,  et  tout  le 
rëgitiient  la  «suit.  Le  général  Chabot  les  accompa- 
gne jusqu'au-delà  des  fiiubourgs  de  Montpellier. 

La  session  du  collège  électoral  du  département 
des  Deux-Sèvres  s'ouvrit,  le  du  mois  d'août, 
sous  la  présidexice  du  comte  de  iPontanes,  pair 
de  France,  et  membre  de  Tlnstitut.  Dans  son 
discours,  il  se  félicite  de  se  retrouver  avec  des 
compatriotes  qui  lui  ont  toujours  été  chefs.  Il  a 
accepté  1  honneur  de  les  présider,  parce  qu'il 
connaissait  le  bon  esprit  du  département  et  de 
cette  ville  où  il  est  né. 

Les  suffrages  des  électeurs  appelèrent  à  la 
Chambre  des  députés  Chauvin-Boissavary,  Jard- 
PanvilKer  et  Chebrou  de  la  Routière. 

Une  loi  du  mois  de  décembre ,  en  établissant 
les  Cours  prévôtales,  mit  pour  deux  ans  tous  les 
Français  dans  la  classe  des  suspects. 
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CHAPITRE  IX. 
1816  — 1824. 

Aniinslitf. — Epurations. — Conr  prëvètale. — Collèges  ëlec- 

toranx.  —  Ordonnances  royales.  —  Le  comte  de  Sainte- 
Ueimiae  mairede  Mîort. — L'hommage  le  plus  flatteurrendu 
à  la  mémoire  iSe  Méhnly  vient  de  Niort.  — Cours  de  NoU- 
mt.  Ordoimaiiccs  lojalet*  —  Ko«ières  de  la  Motfae.  — 
BacheUene  de  Melle, —  Fontaine  da  Yivier.  —  MédaSlief 
décernées  par  le  Comité  de  vaccine.  —<»  Entreprise  du  géné- 
ral lit  r ton.  —  l'ileciîons.  —  Noîrot  et  Ferrct  reçoiTent  des 
médailles.  —  Suppression  du  dépôt  de  mendicité. 


Une  étrange  loi  d'amnistie,  du  iJ2  janvier , 
o£fre  les  exceptions  suivantes  :  par  Part,  a ,  elle 
maintient  l'ordonnance  du  :i4  juillet  précédent, 
qui  avait  prescrit  la  mise  en  jugement  de  19  géné- 
raux ou  officiers  supérieurs.  Quant  aux  58  indivi- 
dus mis  en  surveillance  par  celte  ordonnance,  la 
loi  d'amnistie  dit  que  le  roi  pourra,  dans  l'espace 
de  deux  mois,  les  éloigner  de  la  France,  s'ils 
n'ont  été  traduits  devant  les  tribunaux.  Le  roi 
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pourra  également  les  primer  de  leurs  biens  et 
pensions  à  eux  accordés  à  titre  gratuit.  Par  l'ar- 
ticle 7  (i),  qui  était  une  Violation  âé  la  Chatte  de 
iôi4>  cette  loi  d'amnistie  exclu i  à  perpëliiité  et 
prive  de  tous  .droits  civils  les  derniers  Jbnction- 
naires  pubUcs  qui,  dans  la  Convention,  UVaient 
voté  la  Mort  (le  Louis  XYI. 

Les  épurations,  autre  sorte  de  proscription , 
frappèrent  les  membtes  des  tribunaux.  Enfin  une 
ordonnance  du  mois  de  septembre  autorisa  les 
missions  en  France,  pour  y  préparer  le  retour 
des  Jésuites.  Telles  fiirent  les  calamités  de  i8i6. 

La  Cour  prévôtale  du  département  des  Deux- 
Sèvres  fut  installée,  le  i8  avril,  sous  la  prési- 
dence de  Louis-Augustin  Avrain,  vice-président 
du  tribunal  civil  de  Niort.  Ge  tribunal  épuré  fut 
installé  le  1 5  mai  suivant.  Il  conserva  son  véné- 
rable président  Chauvin. 

Les  collèges  électoraux,  assemblés  en  septem- 
bre, nommèrent  pour  candidats  à  la  Chambre  des 
doutés  :  à  Miort,  le  baron  Morisset  et  le  baron 
Jard-Panvillier  ;  à  Melle,  le  baron  Jard-Panvil- 
lier  et  Bujauit,  jurisconsulte  ;  à  Parthenay ,  d'A- 
badie  et  le  marquis  de  fireuillac;  à  firessuire, 
Chauvin*Bois$avary  et  le  prince  de  Latrimouille. 

(i)  Cet  article  n'était  pas  dans  le  projet  de  loi  présenté 
aux  Chambres. 
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Les  membres  du  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  élurent,  pour  députés,  le 
baron  Jard-Panvillier,  commandant  de  la  Lé- 
gion-d  Honneur,  membre  de  la  dernière  Cham- 
bre, et  président  de  la  Cour  des  comptes,  et  le 
baron  Morisset,  ofiicier  de  la  Lé^lon-d'Honneur, 
membre  de  la  Chambre  de  i8i4)  inspecteur  des 
eaux  et  forets,  et  président  du  Conseil  général 
du  déparlement  des  Deux-Sèvres. 

L'année  1817  n'est  remarquable  i^uc  par  des 
ordonnances  royales. 

Une  ordonnance  royale  du  1 5  janvier  autorise 
la  vente  Jes  terrains  enviromianl  le  château  Je 
P^iort. 

Une  seconde  convoque  les  électeurs  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres- 
Une  troisième  ordonnance  du  mois  de  septem- 
bre alloue  49>^^o  francs  a  l'arrondissement  de 
Bressuire ,  et  pareille  somme  à  l'arrondissement 
de  Parthenay,  pour  les  indemniser  des  pertes 
occasionées  par  la  guerre  de  iôi5. 

Le  25  février  iSi8,  le  comie  de  Sainte-Her- 
mine fut  nommé  maire  de  Niort,  en  remplace- 
ment de  Chebrou  de  la  Roulière. 

La  loi  qui  avait  rétabli  les  Cours  prévotales, 
n'ayant  point  été  renouvelée  dans  la  session  de 
1817,  cessa  d'avoir  son  effet  le  17  mai,  époque 
de  la  clôture  des  Chambres.  Les  amis  d'une  sage 
ji.  16 
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liberté  Tirent  ayec  une  grande  satisfaction  ce  re- 
tour au  régime  paisible  et  protecteur  de  la  jus- 
tice ordinaire* 

Le  s  octobre  18199  dans  le  temple  desbeaux" 

arts,  Quatremère-de-Quincy  prononça  l'éloge 
de  Méhul.  La  mort  de  ce  ^Yori  de  la  muse  lyri- 
que avait  rouvert  les  blessures  encore  signantes 
des  pertes  successives  de  Grétry,  de  Martini,  de 
Monsigny.  L'Académie  royale  de  Munich  lui 
décerna  les  bonneurs  d'un  chant  funèbre  dans 
•une  de  ses  séances ,  et  de  toutes  parts  un  long 
•concert  de  regrets  accompagna  et  suivit  ses  fu- 
nérailles. 

c(  Mais  (  ajoute  Porateur) ,  parmi  tous  ces  té- 
oc  moignages  de  douleur  et  d'admiration ,  pour- 
<<£  rais-je  ne  pas  dter  de  préférence  la  compod- 
«  tion  de  cette  messe  de  Requiem  ^  qu'une  sorte 
((  de  piété  filiale  inspira  àM.Beaulieu  (de  Niort), 

élève  de  M.  Mékul;  monument  d'une  tendresse 
<!i  religieuse ,  dont  nous  avons  regretté  que  Tex*- 
«  pression  ne  pût  trouver  place  dans  celle  solen- 
«  nité  académique  ;  noble  et  touchant  hommage 
«  d'amour  et  de  reconnaissance!  tribut  vraiment 
«  ilatteur,  et  qae  le  cœur  de  celui  auquel  il  s'a- 
a  dresse,  eût  choisi  entre  tous  i  car  quels  présens 
«  valent  ceux  du  cœur?  et  quelles  fleurs  plus 
«  dignes  du  talent,  que  celles  (^ui  sont  les  otFrandes 

«du  sentiment?  Oui,  les  fleurs  qu'il  cueille,  et 
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«  que  le  temps  ne  flétrit  jamais  >  sont  seules  pro- 

«  près  à  s'enlacer  avec  les  rameaux  de  la  gloii  e, 
ce  dans  la  couronne  immortelle  du  génie.  » 

D'après  la  nouvelle  loi  sur  les  élections,  qui 
introduisit  le  double  vote,  le  département  des 
Deux-Sèvres  eut  deux  collèges  d'arrondissement 
et  un  collège  de  département ,  trois  doutés  au 
lieu  de  deux. 

Cette  année  fut  l'époque  de  la  fondation,  à 
Niort,  d'un  établissement  qui  doit  ajouter  à  la 
célébrité  et  à  la  prospérité  de  cette  ville.  L'extrait 
du  registre  des  délibérations  de  la  commission  de 
l'instruction  publique  est  ainsi  conçu  :  «c  Procès- 
ce  Teri>al  de  la  séance  du  9  août  i8ao.  La  com- 
ce  mission  de  l'instruction  publique  arrête  ce  qui 
«  suit  :  M«  Dumas  est  autorisé  à  ouvrir  un  Cours 
a  de  Notariat  à  Niort,  département  des  Deux- 
ce  Sèvres.  6igné  le  bai  on  Cuvier,  exerçant  les 
a  fonctions  de  président,  et  Petitot,  secrétaire- 
«c  général.  y>  Cet  établissement  a  pour  objet  de 
former  des  notaires  versés  dans  la  science  du  droit 
et  dans  Tart  de  la  rédaction.  A  l'aide  d'une  doc-, 
trine  sûre  et  d'une  méthode  simple ,  deux  années 
suffisent  pour  acquérir  ces  connaissances.  Depuis 
la  fondation  de  ce  cours  jusqu'à  présent,  plus  de 
vingt  départemens  en  ont  été  tributaires.  Les 
succès  des  élèves  ont  justifié  cet  empressement. 

Une  ordonnance  royale  du  5o  août  autorise 
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^exécution  des  irayaux  nécessaires  pour  éleyer 
les  eaux  ie  la  fontaine  du  Vivier,  et  les  distri- 
buer dans  la  ville  de  Wiort. 

Une  autre  ordonnance  du  octobre  nomme 
pour  présider  le  corps  électoral  des  Deux-Sévres 
le  comte  de  Sainte-Hermine,  maire  de  Niort.  Le 
collège  se  réunit  dans  cette  ville,  le  i3  novem- 
bre, et  il  élut  député,  au  premier  tour  de  scrutin, 
Andrault  de  Melle. 

Le  roi  créa  chevaliers  de  la  Légion -d'Hon*- 
neur  le  comte  de  Sainte^Hermine,  J«-F.  Chau- 
vin, président  du  tribunal  de  première  instance  à 
Niort,  et  Girault  de  Crouzon,  maire  de  Saint- 
Maixent. 

Par  ordonnance  du  20  juin,  et  conformément 
à  celle  du  i3  janvier  1816,  sur  le  renouvelle- 
ment quinquennal  des  maires,  le  roi  réélut  en 
cette  qualité  le  comte  de  Sainte-Hermine ,  qui  en 
l'emplissait  les  fonctions  depuis  181 5. 

Par  testament  du  i5  janvier  1816,  un  céliba- 
taire, Charles  -  Benjanûn  Chameau,  légua  une 
somme  d  envii'on  60,000  francs,  dont  le  revenu 
doit  être  employé  chaque  année  à  doter  trois 
filles  vertueuses  de  la  Mothe-Sainte-Héraye ,  sa 
patrie.  Le  testateur  mourut  à  Paris,  le  10  décem- 
bre 1816. 

La  fête  des  trois  rosières  fut  célébrée  à  la 

Mothe-Sainte-Héraye,.poui'  la  première  fois,  le 
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g  juillet  1821.  Le  sous-préfct  de  Melle  conduisit 
lui-même  l'une  des  rosières  à  l'aulel.  Le  bureau 
d'administration  ne  négligea  rien  pour  donner  à 
celte  lete  tout  l'éclat  dont  elle  était  susceptible. 

Au  chef-lieu  du  même  arrondissement  (Melle),. 
on  célèbre  tous  les  anS)  de  temps  immémorial, 
des  fêtes  appelées  laBacheUerîe,  On  ignore  l'épo- 
que de  la  fondation  et  le  nom  du  fondateur.  On 
présume  qu'il  se  nommait  Bachelier,  Ses  cendres 
ont  longtemps  reposé  sur  la  voie  publique ,  et  ce 
n'est  qu'en  1808,  qu'elles  ont  été  ti^ansférées  dans 
relise  de  Saint-Pierre*de*Melle  par  le  bachelier 
alors  en  fonction.  Aînâ  reposent  avec  quelque 
pompe,  dans  le  temple  du  Seigneur,  les  cendres, 
d^un  inconnu,  qui  revit  chaque  année  par  ses  bien- 
&its  dans  le  souyenir  de  ses  concitoyens.  Le- 
mardi  de  Pâques,  les  jeunes  ii^arcons  de  Melle, 
réunis  dans  le  pré  légué  par  ie  fondateur,  procla- 
ment l'un  d'entre  eux  capitaine-bachelier.  Celui- 
ci  plante  une  branche  d'arbre  dans  ce  pré,  en 
signe  de  propriété. 

Le  G>nseil  municipal  de  Niort  arrêta,  dans  sa 
séance  du  17  septembre  1821 ,  quHl  solliciterait 
ime  chaire  de  piniosophie  et  un  collège  royal 
pour  le  dief-^lieu  du  département  des  Deux-Sè* 
Très  ;  il  vota  en  même  temps  les  fonds  nécessaires 
à  cet  étabUssement. 

Le  39  septembre  on  posa  solennellement ,  en. 
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présence  d'un  grand  concours  de  citoyens  de 
toutes  les  classes^  la  pierre  angulaire  (i)  du  mo- 
nument qui  contient  la  machine  hydraulique  des- 
tinée à  11  ansporter  les  eaux  du  Vivier  sur  la  place 
du  Quartier  de  Niort.  On  plaça,  dans  un  encadre- 
ment rempli  de  cire  et  de  goudron  fondus  ,  une 
plaque  en  cuivre  couverte  d'une  enveloppe  de 
plomb,  et  contenant  l'inscription  suivante  : 

Louis  XVIII  régnant ,  Tan  i8a  i ,  le  29  septembre ,  la  pre- 
vuèie  pierre  de  cet  édifice,  où  doit  être  placée  la  wififhinf 
hydranliqne  destinée  k  faire  pnrvenir  des  eaœ  salnbres  dans 
b  ville  de  Niort,  a  été  posée  en  présence  de  M.  le  baron 
Poyferré  de  Cèrc,  officier  de  la  Légion- d'Honneur ,  préfet 
des  Beus-Sèvres  ;  de  M.  le  comte  de  Choiseul,  maréchal-de- 
camp,  commandant  le  département;  de  M.  le  comte  de 
Sainle-Hemine,  chevalier  de  la  Légion-d'Honnenr,  mûre, 
et  de  MM.  Lambert  et  Fkappîer  jcnne ,  adjoints.  —  Les  dé- 
penses ont  été  votées  par  le  Conseil  momcipal ,  le  ns  sep* 
tembre  1818. 

Le  même  jour,  29  septembre,  eut  lieu  l'ad- 
judication des  travaux  définitif  de  la  route  de 
Poitiers  à  Nantes,  entre  Parthenaj  et  Bressuire. 

Le  20  octobre ,  en  présence  du  Conseil  marii- 
dpal  de  la  ville  de  Niort ,  ime  médaille  d'argent, 
décernée  par  le  ministre  de  l'intérieur,  au  nom 

■  (i)  On  déposa  sons  cette  pierre  plusieurs  pièces  de  mon^ 
naîe  d'argent,  au  millésime  de  i8ai. 
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du  comité  de  vaccine  f  fat  soleimellement  remise 
au  docteur  Ternhes,  en  récompense  de  son  zèle 

pour  la  propagation  de  la  vaccine,  en  181 8  et  en 
1819.  Le  docteur  Boifinet^  médecin  à  Sauzé- 
Yaussûs,  obtint  une  pareille  médaille  à  la  même 
époque  et  poui-  Iti  même  motif.  Deux,  autres  mé- 
dailles d'ai^eni  avaient  précédemment  été  décer- 
nées au  nom  du  comité  db  vaccine  r  Fune  au 
docleur  Guillemeau  jeune>  en  i8u5  j  L'autre  au, 
docteur  Dupuis^^en  18 18.. 
Le  Conseil  municipal  de  la  ville  dé  Niort,  par 

son  arrête  dii  2  novembre ,  coda  le  terrain  du 
Jardin  des  Plantes,  pour  y  construire  l'hôtel  de. 
la  préfeetuce  des  Deux-Sèvres*. 

Le  24  février  1 822  ,  à.  six  heures  du  matin ,  les 
habitansdeThouars  furent  réveillés  par  le  tocsin. 
Cette  alerte  leur  était  donnée  p^le  général  Ber- 
ton,  maréchal- de ^ camp.  Ce  général  avait  &ît 
preuve  de  taleos  militaires  et  d'une  grande  bra- 
Toure  sous  le  consulat  et  sou$  Fempire,  Mais , 
après  la  restauration  y  ayant  été  mis  en  non-acti- 
vité de  service,  et  n'ayant  pu  obtenir  du  gouver- 
nemcent  royal  la  justice  qui  lui  était  due,  il  avajll 
pratiqué  des  intelligences  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire  et  dans  celui  des  Deux-Sèvres. 
La  police  le  £ûsait  rechercher  à  Paris,  pendant 
qu'il  avborait  déjà  siur  la  place  de  Saint-Médard 
à  Thouars  la  cocarde  et  le  drapeau  tricolores. 
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Revêtu  de  son  uniforme ,  il  y  annonce  le  renver- 
sement du  trône  des  Bourbons,  et  proclame  le 
goavèmement  provisoire,  où  il  place  les  noms  de 
cinq  membres  de  l'opposition  de  la  Cliaaibre 
des  députés.  Il  a  fait  fermer  les  portes  de  la  ville 
et  mettre  en  arrestation  le  curé  Jagault  (i) , 
Laville-de-Baugé  (2) ,  Mairet  ,  marcchal-des- 
logis  de  la  gendarmerie,  et  Guilbaut,  juge  au 
tribunal  de  Bressuire. 

Les  principaux  personnages  qui  l'entourent, 
sont  le  capitaine  Delon,  Pombas,  oûicier  en  re- 
traite et  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Thouars,  le  capitaine  Rivereau,  secrétaire  de  la 
municipalité ,  le  lieutenant  Moreau ,  deux  méde- 
cins de  Parthenay,  Fradin  et  Laidin ,  le  chirur* 
gien  Ricque,  de  la  même  ville. 

Berlon  fait  lire  diverses  proclamations,  pour- 
voit au  remplacement  ou  à  la  confirmation  des 
fenctionnûres  publics ,  prend  le  titre  de  général- 
commandant  Tarmée  nationale  de  TOuest,  et 
marche  surSaumur,  tambour  battant  et  bannière' 
déployée.  Il  était  onze  heures.  Cette  colonne 
était  formée  de  i5  hommes  à  cheval  et  de  120 

(i)  Jagault  fut  sccrétaire-géaéral  du  coaseil  supérieur  des 
Vendéens  en  1793. 

(a)  Laville-de-fiaugé,  ex*officiep-général  dans  les  années 
de  la  Vendée. 
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hommes  à  pied.  £Iie  s'augmenta  sur  la  route  de 
^elques  autres  petits  détachemens*  Saunnir  est 
muni  d^un  château  fort  où  se  trouvait  un  dépôt 
d'armes  considérable.  Il  y  avait  dans  cette  ville 
une  école  de  cavalerie,  composée  de  sous-offîciers 
de  tous  les  régimens  de  Parmée.  Les  autorités 
de  Saumur  étaient  dans  la  plus  grande  sécurité. 
£lles  ignoraient  la  marche  de  Tennemi,  tandis 
qu^  recevait,  de  distance  en  distance,  des  émis- 
saires qui  lui  faisaient  connaître  les  dispositions 
prises  pour  sa  réception.  A  trois  heures  li  arrive 
àMontreuil  (i),  et  somme  la  gendarmerie  de  le 
suivre.  Le  brigadier  répond  que  ses  gendarmes 
sont  absens ,  et  il  en  dépêche  un  pour  Saumur 
par  un  chemin  de  traverse.  Le  messager  arrive  à 
quatre  heures  et  demie,  deux  heures  avant  la 
troupe  de  Berton.  L'alarme  est  dans  la  ville.  Les 
autorités  s'assemblent  et  déhbèrent  en  tumulte. 
On  apporte  la  nouvelle  que  Berton  arrive  au 
pont  Fouchard.  Il  l'avait  même  dépassé,  lorsque 
le  maire  de  Saumur  vint  parlementer  avec  lui. 
Après  quelques  pourparlers,  le  général  repassa  le 
pont,  le  barricada  et  établit  des  postes,  afin  de 
n'être  pas  surpris.  Au  heu  d'agir,  il  perdit  plu- 
àeurs  heures  en  délibérations  et  en  conférences  ; 
il  donna  le  temps  à  un  détachement  de  l'École  de 

(i)  MonfreuU  est  à  trois  lieiies  àt  Saumur. 
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monter  à  cheral  et  de  défendre  l'entrée  de  la 

ville.  A  minuit,  Berton  apprit  qa'A  devait  être 
attaqué  au  point  du  jour,  et  se  détermina  bientôt 
à  fidre  sa  retrmte.  Il  l'efi&ctua  en  bon  ordre  et 
sans  être  inquiété.  Il  comptait  se  replier  sur 
Thouars;  mais  le  sous-préfet  de  Bresâuu-e  était 
accouru  dans  cette  Tille;  il  j  avait  fidt  prendre 
des  mesures  pour  s'opposer  à  la  rentrée  des  in- 
surgés. Il  leur  fallut  se  séparer.  Plusieurs  des 
chefs  ne  songèrent  qu'à  se  dérober  par  la  fuite 
aux  poursuites  de  la  justice;  Berton  lui-même 
erra  quelques  mois  dans  le  département  des 
Deux-Sdrres  et  dans  celui  de  la  Gharente-Infi^ 
rieure.  Enfin  il  fut  arrêté ,  le  17  juin,  dans  la 
commune  de  Saint-Florent. Telle  fut  l'issue  d'une 
tentatÎTe  aussi  mal  conçue  que  mal  exécutée.  La 
Cour  royale  de  Poitiers  instruisit  une  procédure 
contre  Berton  et  contre  55  personnes  accusées 
d'avoir  partidpé  avec  lui  i  l'insurrection  de 
Thouars.  Le& prévenus  devaient  être  ju^és  par  la 
Cour  d'assises  des  Deux -Sèvres  ,  mais  celle  de 
PcHtiers  fiU  saisie  de  cette  affaire^ par  arrêt  de  la 
Cour  de  cassation,  rendu  sur  le  réquisitoire  du 
ministère  public  ^  pour  cause  de  ^ïuspicion  légi- 
time* 

Le  12  septembre,  Berton,  Caffé,  Fradin,  Sé- 

néchault,  Saugé  et  Jaglin  furent  condamnés  à 
la  peine  de  mort,  ainsi  que  onze  contumaces» 
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Quinze  antres  accusés  iaraat  condamnés  à  dnq 

ans  de  prison ,  quatre  à  trms  ans ,  six  à  deux  ans , 
et  dix  à  im  an.  Le  roi  commua  la  peine  poor  Fra- 
din  etSénëdiault.  Saugé  et  Jaglin  forent  exécu- 
tés à  Thouars  le  7  octobre. 

Au  mois  de  mai,  les  collèges  électoraux  d'ar- 
rondissement)  dans  les  Deux-Sèvres,  nomment  à 
Niort,  Bujault,  avocat;  à  Paitlienay,  Gilbert- 
des-Voisins.  Le  collège  électoral  du  département 
él  t  Qerc-Lasalle. 

Le  1 8  juillet,  le  Conseil  municipal  de  Niort,  en 
tenninant  sa  session,  s'empresse  d'exprimer  sa 
TÎTereconnussance  au  maire,  le  comte  deSainte- 

Henxiine,  pour  le  bienfait  d'avoir  amène  au  sein 
de  la  Tille  les  eaux  de  la  fontaine  du  Vivier.  Le 
rétid>lissement  d'une  chaire  de  philosophie  au 
collège  de  Niort  ne  date  que  du  mois  de  novem- 
bre de  cette  année. 

Noirot  et  Ferret ,  fiibricans  de  peaux  de  daim 
i  Niort,  envoyèrent  à  Paris,  en  183$ ,  des  pro- 
duits de  leur  fabrique  à  l'exposition  géniale  de 
ceux  de  l'industrie  française.  Ils  obtinrent  une 
médaïUe  d'argent*  Texier,  de  Niort,  reçut  pour 
un  objet  semblable  une  médaille  en  bronze. 

Le  dernier  événment  de  ce  règne,  dont  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres  ait  eu  à  se  plaindre, 
iut  la  suppression,  faite  en  18:24,  du  dépôt  de 
mendicité  établi  dans  les  bâtimens  de  la  ci-devant 
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abbaje  des  Bénédictins  à  Saint-Maixent.  Le  gou- 
vememe&t  autonsa  l'éTéque  de  Poitiers  à  subsd- 
tuer  à  cet  utile  établissemeiit  celui  d'une  seconde 
école  ecclésiastique.  Ainsi ,  fut  enlevé  à  la  popu- 
lation des  Deux- Sèvres,  le  plus  grand  bxeuiaii 
de  son  premier  préiet  le  baron  Pupin.^ 
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CUAPITRE  X. 
1824—1830. 

Début  àa  règne  de  Charles  X.  — Monnmens  propres  à  perpé- 
tuer lei  discordes  ofilcs.»  Indemnité  d'un  iniUiard»^ 
Croix  de  nûsnon.  ^  ChimoiMno  el  ganterie*  ^  Com 
gratuit  ouvert  par  Proust  atné.  —  Les  eaux  minérales  *<de 

Bllazais.  — L'improvisateur  Pradel  —  Collèges  électo- 
raux.—  Nouvel  hôtel  de  prélecture.  —  Arrivée  à  Toulon 
de  Caillé,  après  ses  voyages  d'Afrique.  —  Procès  de  la 
SeniineUe.  —  Adresse  des  221.  Réélection  des  dépotés 
constitationnels.  —  Barricades  de  Niort.  ~  La  race  des 
Valois. — La  Branche  ahiée  des  BouiIiods. 


Nous  aniTOiis  au  dernier  règne  dont  nous 

ayons  à  parler  dans  cette  Histoire.  Le  dépai  Le- 
ment  des  Deux -Sèvres  adressa  de  toutes  parts 
les  félicitations  d'usage  à  Charles  X  sur  son  avè- 
nement au  trône  ;  il  fit  éclater  des  transports  de 
joie  à  son  abdication  et  à  son  expulsion  de  la 
France  avec  sa  fiuniUe.  £n  prenant  le  sceptre , 
Charles  X  avait  juré,  au  pied  des  autels^  le 
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mamtieii  des  libertés  publiées  et  de  la  Charte;  il 
les  viola  par  ses  ordonnances  de  jinllet  i85o. 

Le  roi  signala  par  des  actes  de  clémence  le 
premier  usage  qu'il  fit  de  son  pouvoir.  Il  rétablit 
la  liberté  de  la  presse ,  que  son  frère  Louis  XYIII 
avait  enchaînée  par  son  ordonnance  du  i5  août 
précédent.  Le  médecin  Fradin  et  Sénéchault^ 
condanœës  conune  complices  de  Fex- général 
Berton ,  obtinrent  de  Charles  X  leur  mise  en  li- 
berté. Trente  transfuges^  condamnés  à  mort  pour 
«voir  porté  les  annes  contre  la  France,  recurent 
la  mcme  gra.ce  du  monarque.  Il  pai^aiâ^>ait  se 
plaire  à  pardonner. 

lie  gouvernement  changea  bientôt  de  con- 
duite. Au  lieu  de  porter  dans  les  départemens 
de  l'Ouest  l'oubli  des  discordes  civiles,  il  ne  son- 
gea qu'à  les  perpétuer.  Il  fit  publier,  dès  le  mois 
de  novembre  18^49  programme  du  monument 
de  Quiberon,  dont  il  évalua  les  travaux  à  la 
somme  de  iSo^ooo  firancs.  he  préfet  des  Deux- 
Sèvres  reçut  l'invitation  de  former  à  Niort,  et  dans 
les  autres  arrondissemens,  des  commissions  char- 
gées de  procurer  des  souscriptions  à  une  entre- 
prise aussi  éminemmerU  française ,  monarchique 
et  religieuse.  Le  gouvernement  fit  encore  l'apo- 
théose des  premiers  généraux  des  armées  royales  ' 
de  la  Vendée.  Au  mœs  de  mars  i8a5,  il  fit  adres- 
ser aux  habitans  des  Deux-Sèvres  une  invitation 


Digitized  by  Google 


DE  WIOKT,  ETC.  ^55 

i  déposer,  soit  à  la  préfectare,  soit  entre  les 

mains  des  soiis-prcfeLs  des  arrondisscmens ,  leurs 
oiîrandes  pour  i^érectioa  d'un  monument,  dans  la 
commune  de  Légé»  à  la  mémmre  du  général  Cha- 
rette.  Cette  céi  cinonie,  annoncée  pour  le  24  août 
de  celte  année,  n'eut  lieu  que  le  4  septembre 
x8a6.  £Ue  fut  préâdée  par  le  duc  de  Riyière, 
gouverneur  du  duc  de  Bordeaux,  accompagné 
de  pairs  9  de  lieutenans-généraux  et  de  cinq  pré- 
fets y  parmi  lesquels  se  trouTa  le  préfet  des  Deux- 
Sèvres.  Le  ao  juin  1836 ,  fut  célébré  à  Matde- 
vrier  un  service  funèbre  en  l'honneur  du  général 
Stofflet.  Le  sous-préfet  de  Beaupréau  y  assista 
avec  le  commandant  de  la  gendarmerie  et  plu- 
sieurs autres  fonctionnaires  publics.  A  l'issue  de 
l'office  y  cette  nombreuse  réunion  se  rendit  a 
Pobélisque  élevé  en  mémoire  de  Stofflet  sur  Tes- 
planade  du  château  de  Maulevrier.  Le  comte 
Colbert  y  prononça  l'éloge  de  Stofflet* 

Le  4  juillet  y  eut  lieu  au  Pin-en-Mauge  la  pose 
de  la  première  pierre  du  monument  consacré  à  la 
mémoire  de  Catheiineau,  premier  général  en 
chef  des  armées  vendéennes,  mort  sous  les  murs 
Je  Nantes  au  mois  de  juin  1793.  L'éditeur  du 
Journal  des  DeujcSevres  s'offrait  pour  recevoir 
les  souscriptions  à  ce  monument. 

Une  autre  souscription  fut  ouverte  à  Paris,  à 
Bourbon- Vendée  ^  à  Bressuire^  pour  l'érection 
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d'un  monument  consacre  à  la  mémoire  de  Don- 
nissan,  de  Lescure»  de  Henri  et  de  Louis  de 
Larochejaquelein.  Le  roi  domii^  les  marbres;  la 
cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  se  fit 
en  présence  de  la  duchesse  de  Berry.  Le  pré- 
fet, comte  de  Beaumont,  alla  au-devant  de  la 
princesse ,  qu'il  complimenta  aux  Ecbaubrogaes  j 
et  qu'il  suivit  à  Saint-Aubinrde-Beaubigné.  .Son 
Altesse  fit  elle-même  Pinangu ration  du  monu- 
ment funèbre,  aux  acclamaiiuus  de  loute  la. po- 
pulation de  ces  contrées ,  et  entourée  d'une 
garde  nationale  de  5  à  69000  Vendéens.  Lam- 
bert, ancien  missionnaire,  y  proiujnça  l'oraison 
funèbre  des  quatre  généraux.  Près  du  lieu  de 
cette  scène  j  on  avait  dressé  une  tente ,  au  milieu 
de  laquelle  était  placée  une  table  de  trente  cou- 
verts pour  Madame.  Trois  autres  tables  de  quatre 
cents  couverts  avaient  été  également  disposées , 

autour  (le  ccUe-ci ,  pour  les  personnes  qui  étaient 
accourues  de  tous  les  pays  voisins.  Des  vivres 
avaient  aussi  été  préparés  pour  tous  les  hommes 
sous  les  armes,  qui  s'assirent  derrière  ces  tables. 
Une  iouie  au  moins  é^aie  de  spectateurs  venait 
encore  augmenter  les  groupes^  qui  étaient  de  10  à 
12,000  personnes.  Madame,  en  se  mettant  à  ta- 
ble y  lit  asseoir  à  ses  côtés  le  préfet  des  Deux- 
Sèvres  et  le  comte  de  Larochejaquelein.  Cette 
iète  eut  lieu  le  8  juillet  i8a8.  La  princesse  partit 
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le  lendemain  de  Saint- Aubin  ;  elle  passa  par  Chà< 
tillon  j  où  elle  fiit  complimentée  par  le  mmre  et 
par  le  curé  de  cette  ville.  De  Ghàtillon,  elle  se 
rendit  à  Saint-Laurent,  où  le  préfet  des  Deux- 
Sèrres  cessa  de  l'escorter. 

Tandis  que  sur  d'autres  points  de  la  France , 
les  Jésuites  formaient  divers  établissemens,  des 
prêtres  nomades,  leurs  auxiliaires,  fiûsant  des 
missions  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  y 
détournaient  le  peuple  du  travail ,  et  l'accoutu- 
maient à  passer  dans  les  temples  les  jours  et  une 
partie  des  nints.  Cétait  pourtant  Pépoque  où  la 
France,  déjà  épuisée  par  deux,  invasions  d'ar- 
mées étrangères,  gâmssait  encore  sous  la  nou*  ' 
Telle  charge  de  indemnité  d'un  milliard,  qu'un 
ministère  déplorable  avait  fait  accorder  aux 
émigrés. 

Le  5  avril  i8a6,  se  termina  la  mission  par  la 

plantation  d'une  croix,  qui  fut  abattue  en  i85o. 

La  maison  Christin  présenta  à  la  préfecture  un 
aperçu  intéressent,  sur  la  chamoiserie  et  le  gan- 
terie de  Niort  (i). 

Par  décision  du  mars  1827^  ^®  nûniatre  de 
l'Intéfteur  décerna  une  médaille  d'argent  à  Mai'- 
collay,  chiruiijjien  à  l'Absie,  arrondissement  dé 
Farthenay^  par  la  même  décision,  il  accorda 


(i)  Voyelles  Pièces  justiiicativej.. 

II.  17 
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pour  la  troisième  fois  la  même  fayeui*  à  Cochard^ 
▼aocinateur  du  canton  de  Omlonges,  en  réoom- 
peniElé'du  zèle  ayec  lequel  ik  ayûent  IW  et  Paa«- 

tre  propagé  la  vaccine,  pendant  i'amiée  i825.  Le 
^9  du  mois  d'aviili  une  ordonnance  royale  licen-? 
cîa  la  gbrde  nationale  de  Pans*  £lle  la  licencia, 
mais  elle  n'osa  pas  la  désarmer. 

Dans  une  salle  du  .bâtiment  neuf  du  collège^ 
s'ouvrit,  le  I*'  mai  1837,  un  coturs  gratuit  de 
géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts  et 
métiers.  Ce  cours,  fondé  par  la  Société  d'agri- 
culture des  Deux-Sèvres ,  en  faveur  de  la  classe 
indusUielle,  fui  continue  le  mardi  et  le  vendredi 
de  chaque  semaine ,  à  sept  heures  du  soir,  jusqu'à 
la  fin  4a  mois  d'août. 

Les  jeunes  ouvriers,  soit  taillcLU's  Je  pierre^ 
charpentiers,  menuisiers,  charrons,  serruiiers, 
foirerons,  soit  febricans  de  pompes,  tourneurs* 
mécaniciens  et  autres,  y  devaient  recevoir  des 
principes  pour  les  guider  plus  sûrement  dans  la 
pratique  de  leurs  professions  respectives. 

Le  professeur  de  ce  cours  fiit  Proust  a!né, 
ancien  élève  de  r£cole  Poljtechmque,  ancien 
sous-ingénieur  de  la  marine ,  et  membre  de  la 
Spâélé  d'agriculture  des  Deùx-Sèvres> 

Dans  le  mois  de  juin  suivant,  le  ministre  de 
rintérieur,  à  la  demande  du  préfet,  accorda  pour 
le  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées 
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aux  arts,  uué  des  quarante  collectk>ii8  de  modèles 
destinés  k  en  faciUter  rintelligence. 

Sur  la  demande  du  comte  de  Beaumont ,  pré- 
fet des  Deux-Sèvies,  le  ministre  de  riiiiéneui' 
fixa  d'une  manière  particulière  son  attention  siir 
le  parti  qu'on  peut  tirer,  dans  l'intérêt  du  dépar* 
tement  comme  dans  celui  des  malades ,  des  pro- 
priétés salutaires  que  possèdent  les  eaux  de  Bila* 
zais  9  dont  la  source  se  trouve  dans  la  commune 
de  ce  nom,  à  dix  kilomètres  de  Tliouars.Ccs  eaux 
sont  fréquentées  chaque  année,  au  mois  de  juillet 
et  d'août ,  par  un  grand  nombre  de  personnes 
atteintes  Je  maladies  psonc^ues,  herpétiques^  et 
de  plaies  scrophuleuses. 

Le  ministre  invita  l'Académie  de  médecine  à 

procéder  à  rexamcn  cliimique  de  ces  eaux,  et 
elle  jugea  les  résultats  assez  satisiaisans  pour 
désirer  de  répéter  l'analyse*  En  conséquence, 
l'Académie  demanda  qu'il  lui  fût  fait  un  nouvel 
enToi.  Les  eaux  de  Bilazais  avaient  été  analysées 
à  différentes  époques  par  des  médecins  pélèbres, 
et  ils  leur  avaient  reconnu  les  caractères  des  eaux 
appelées  pai^  Fourcroy  hépatisées^  c'est-à-dire 
tenant  en  dissolution  du  suljwre  dfalkaU.  On  a 
créé  depuis  un  établissement  thermal  à  Bilazais. 

Les  improvisateurs  abondent  sous  le  beau 
ciel  de  l'Italie*  L'beureuse  organisation  des  babi* 
tans  y  leur  langue  flexible  et  sonorei  se  prêtent 
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faolemeni  a  ce  brillant  effort  de  l'ioiaginatioD. 
Eiipcène  de  Pradel  ne  permet  plus  de  rien  envier 

à  ritalie  pour  le  talent  extraordinaire  de  Tmipro- 
visation.  Il  compose  une  tragédie  en  aussi  peu  de 
temps  quHl  lui  en  faut  pour  la  déclamer. 

Dans  le  mois  d'octobre  1827,  Euf:;ènc  de  Pra- 
del fit  jouir  les  Niortais  des  merveilles  de  son 
fçéme*  Il  donna  deux  séances*  Dans  la  première, 
l'assemblée  lui  proposa  plusieurs  sujets.  Celui  qui 
réunit  le  plus  cVapplaudissemens  fut  le  sujet  pré- 
féré  :  c'était  la  Mort  de  Coligny,  A  cette  tragédie, 
qui  enchanta  les  auditeurs,  succéda  la  lecture 
d'une  pièce  de  vers  sur  la  mort  de  Talma,  de  ia 
composition  de  Pradel.  £nfin  il  improvisa  une 
11)  Il  le  de  couplets  spirituels  sur  les  rimes  les  plus 
bizarres  qu'il  plut  aux.  assislans  de  lui  imposer. 

La  seconde  séance  avait  attiré  beaucoup  plus 
d'amateurs  de  la  poésie,  que  n'en  avait  réuni  la 
première.  Parmi  les  noaibreux  sujets  de  tragédie 
proposés  y  les  suffrages  de  l'assemblée  se  fixèrent 
sur  Cléopdtre,  On  indiqua,  pour  acteurs  de  la 
tra^édie ,  Cléopatre,  Antoine,  Octave,  £ro&, 
Charmion  et  Octavie. 

Le  premier  acte  commença  par  im  monologue 
d'Antoine,  qui  déplore  sa  fatale  faiblesse  et  la 
perte  irréparable  de  la  bataille  d'Actium.  Cléo- 
pâtre  vient  le  tirer  de  ses  douloureuses  rève- 
lies^  elle  l'engage  à  marcher  contre  Octave  qui 
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s^avance,  et  à  défendre  Alexandiie.  Docile  aux. 
accens  de  cette Toix  si  chère,  Antoine  susit  ses 

armes,  et  veut  s'élancer  au  secouis  Je  la  capitale 
de  l'Egypte  y  mais  £rox  vient  lui  apprendre  que 
la  TÎlle  a  ouvert  ses  portes ,  et  qu'Octave  en  est  le 

maître.  Anlouie  désespéré  ne  songe  plus  qu'à 
mourir. 

Dans  le  second  acte,  Cléopatre  cherche  à  cal- 
mer son  amant.  Elle  espère  qu  Octave  se  laissera 
fléchir  en  leur  faveur,  et  sort  en  lui  déclarant 
qu'elle  va  malgré  lui  implorer  le  vainqueur  pour 

tous  les  deux.  Antoine,  resté  seul,  conçoit  de 
sinistres  soupçons  j  il  craint  que  Cléopatre ,  ou- 
bliant son  amant  malheureux,  n'essaie  sur  le 
vainqueur  le  pouvoir  de  ses  cliai  iues.  Il  se  cache 
dans  son  cabinet,  d'où  il  doit  tout  entendre* 
Ciéopâtre arrive  avec  Octave;  elle  cherche  a  l'at- 
tirer dans  ses  fers  ;  le  prince  artiiicieux  résiste  à 
la  séduction ,  en  paraissant  y  céder;  il  veut ,  dit-- 
il,  que  la  reine  d'£^ypte  vienne  à  Rome  pour  y 
régner  sur  le  monde;  son  intention,  qu'il  a  fait 
connaitre  par  des  à  parte  ^  est  de  la  traîner  en 
triomphe*  Ces  deux  personnages  se  quittent  après 
s'être  mutuellement  trompes.  Antoine  sort  du 
cabinet ,  accable  Cléopatre  de  reproches ,  et  lui 
prédit  l'horrible  humiliation  à  laquelle  le  vain^ 
queiu*  la  réserve.  Cléopatre  sort  éperdue. 

Le  troisième  acte  commence  par  une  scène 
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touchante  entre  Antoine  et  Octavie  qui  a  suivi 
Parmée  "victorieuse  en  Egypte ,  afin  d'opérer  une 
réconciliation  entre  son  frère  et  son  époux.  An- 
toine feint  de  céder  à  ses  larmes ,  et  lui  promet 
de  vivre  pour  elle  et  pour  ses  enfiuis.  £Ue  sort.  Il 
appelle  Erox ,  et  lui  commande  de  le  tuer.  Cet 
aifranchi  ûdèle  ne  peut  se  résoudre  à  obéir,  et  se 
percse  Itd-mème.  Antoine  retire  du  sein  d'Erox 
l'épée  encore  fumante,  et  se  l'enfonce  dans  la 
poitrine.  Il  tombe  expirant.  Instruite  des  inten- 
tions d'Octave,  et  décidée  à  mourir,  Gléopâtre 
revient  sur  la  scène.  L'horrible  spectacle  qui 
frappe  ses  regards  lui  arrache  les  larmes  ;  elle  se 
penche  sur  son  amant,  et  cherche  à  le  ranimer* 
Ici  l'assemblée  a  beaucoup  applaudi  une  idée 
aussi  ingénieuse  que  morale  :  Antoine  croit  que 
p'est  Octavie  qui  cherche  à  le  rappeler  à  la  lu- 
mière il  lui  adresse  les  adieux  les  plus  tendres , 
et  lui  recommande  ses  enfans  ;  il  maudit  la  paS' 
sion  &tale  qui  l'avait  éloigné  d'une  épouse  si  ver- 
tueuse. Accablée  par  ce  dernier  coup,  Cléopatre 
&it  apporter  par  Charmion  la  corbeille  de  fruits, 
dans  laquelle  sont  cachés  deux  aspics ,  et  expire 
^uprès  du  corps  inanimé  Antoine. 

Après  l'improvisation  de  cette  tragédie,  l'au- 
teur lut  un  poème  quHl  avait  composé  sur  le 
siège  de  Niort  de  i56g*  Il  improvisa  ensuite  des 
poiiplets  charmans  sur  des  sujets  indiqués  par 
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l'assemblée.  Des  couplets  plus  spirituels  encore 
sur  l'Angéliquè  de  Niort  terminèrent  la  séance^ 
et  fournirent  à  Eugène  de  Fradel  le  sujet  dé  ses 
adieux  aux  IXioi  tais. 

Les  collèges  électoraux  d'arrondîsseineBt  s'asr 
semblèrent  le  17  et  le  18  noTembre ,  oonfor-r 
mément  à  i  ordonnance  de  convocation ,  sous  la 
préâdegce  de  Chebrou  de  la  Roulière  à  Niort,  et 
d'Abbadie  à  Partbenay.  Les  suffrages  des  élec- 
teurs de  Niort  appelèrent  à  la  députatipn  Mau- 
guin ,  avocat  à  Paris.  Le  député  nommé  à  Partbe- 
nay fiit  Agier,  conseiHev  à  la  Cour  royale  de 
Paris.  Dans  la  séance  du  collège  électoral  de  dé- 
partement, le  25  novembre,  le  comte  de  Sainte* 
Hermine  fut  élu  député. 

Le  17  janvier  1828,  Eugène  du  PiaJel  revint 
faire  admirer  aux  Niortais  la  prodigieuse  fécon- 
dité de  son  imagination  et  son  étonnante  fâcnlité 
de  versifier.  Il  improvisa  une  i^'rande  scène  tragi- 
que, dont  le  sujet  donné  par  l'assemblée  fut  la 
Triort  de  Kléber*  Il  avait  ouvert  la  séance  par  la 
lecture  d'un  morceau  de  poésie  intitulé  Louis  AI 
au  Piessis-des-Tours,  Après  son  improvisation ,  il 
lut  ùn  poème  qu'il  avait  composé  sur  la  victoire 
de  Navarin.  Il  termina  la  séance  par  des  couplets 
pleins  de  grâce  et  d'esprit,  improvisés  même 
pour  les  airs,  diaprés  le  nombre  de  bouts*-rimés 
qu'on  lui:  donnait  pour  chaque  couplet. 
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Le^comte  de  Beaumont ,  nommé  préfet  des 
Deux-Sèvres  I  par  ordonnance  royale  du  3  mars» 
lut  instaUé  dans  ses  fonctions  le  26  du  même 

mois. 

Le  8  avril  I  le  collège  électoral  du  deuidème 
arrondissement  se  réunit  à  Niort,  sous  la  prési* 

dence  deL.-A.  Avrain,  yice  président  du  tribunal 
civil.  Ce  collège  nomma  député  Tonuet-Hersant| 
dketalier  de  la  Légion-d'Honneur  ^  à  la  place 
de  Mauguin,  qui  avait  opté  pour  un  autre  dépar- 
tement. 

Le  xS  septembre,  fut  posée  la  première  pierre 

du  nouvel  hôtel  de  la  préfecture ,  en  présence 
des  membres  du  Conseil  général  du  département 
et  des  pxîncipaux  fonctionnaires  civils  et  miGr 
taîres  de  la  ville  de  Niort.  Le  préfet  prononça  un 
discours  analogue  à  la  circonstance,  et  sou  épouse 
posa  la  première  pierre  sous  laquelle  forent 
renfermées  dans  une  botte  de  plomb  plusieurs 
pièces  de  monnaie  au  millésime  de  Tannée ,  avec 
ime  expédition  du  procès-verbal  de  la  cérémo- 
nie ,  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre. 

C'est  au  mois  d'octobre  que  le  célèbre  voja- 
geiir,  Auguste  CaiUié  deMausé,  écrivit  de  Toulon 
au  président  de  la  commis^on  centrale  de  la 
Société  de  géographie  à  Paris,  pour  lui  annon- 
cer son  arrivée  de  l'Ainque.  Caiilié  était  allé 
jusqu'à  Tembouctou;  et,  plus  heureux  que  tant 
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de  voyageurs  qui  avûent  tenté  la  tiiéniid  entre- 
prise ,  il  était  de  retour  dans  sa  patrie.. 

Le  x5  décembre  parurent  le$  réglemtins  de  la 
SodétédemédeoinedelaTille  de  Niort,  approuyés 
par  le  ministre  derintérieur.  Lepremierprésident 
fut  GuiUemeaU)  et  le  prmnier  secrétaire  Tonnet* 

Par  dédsion  du  a6  décembre,  le  ministre  de 
l'Intérieur  donna  une  médaille  d'argent  à  Aude- 
bert y  Tacdnateur  à  Tbouars,  et  à  Dupi^,  Tacd- 
nateur  à  Niort ,  pour  les  récompenser  de  leur 
zèle  et  de  leurs  succès. 

Pamd  les  produits  industriels  qui  avaient  Au- 
guré à  Fexpoffltion  de  x8a8  à  Paris ,  ceux  du  dé- 
partement des  Deux- Sèvres  fixèrent  PatteiiLioa 
du  jury  central»  Au  nombre  des  febricans  qui 
furent  distingués,  on  remarqua  i^Noirot  et  Fer- 
rct,  de  iXiort,  qui  eurent  un  rappel  de  médaille; 
a»  Ghrislin  ainé  père  et  fils;  Leydet,  fils  ainé; 
Lucet,  Giraudeau  et  Mangou,  tous  de  Niort , 
qui  furent  iionorabiement  mention aés. 

Le  collée  du  deuxième  arrondissement  élec- 
toral des  Deux -Sèvres  fiit  convoqué  pour  le 
20  juin  1829  dans  la  ville  de  Niort,  à  Teifet  d'é- 
lire un  député  en  remplacement  de  Tonnet-Her- 
sant,  démissionnaire.  Ce  collège,  assemblé  sous 
la  présidence  de  L.-A.  Avrain,  vice-président  du 
tribunal  civil/ nomma  dqputé  Tiibert,  ancien 
som-pri&t  do  Bressuire. 
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Depuis  prds  d'uii  an,  des  citoyens  généreux 

publiaient  à  Niort  un  journal  sous  le  titre  de  la 
Sentinelie  des  DeuxSivres.  Cei  écrit  péiiodicpie 
ne  paraissait  qu'une  feis  par  mois,  et  il  était  des^ 
tiné  à  combattre  les' abus ,  à  signaler  les  actes  de 
justice,  comme  les  erreurs  et  les  &utes  de  Fad-- 
BÛnistration.  La  nûssion  fut  rempHe  eycc  indé- 
pendance et  avec  impartialité. 

Les  agens  du  pouvoir  eu  jugèr^t  tout  au*' 
trement.  Les  rédacteurs  de  la  Seniinelle  l'ap- 
prirent par  le  ministère  d'un  huissier,  qui  les 
cita  en  police  correctionnelle,  pour  le  i5  nOTem-* 
bre  1829.  Ce  n'était  quhm  procès  d'ouyerturey  et 
comme  sci  vaiit  d'introduction  à  tous  ceux  qui 
allaient  fondre  sur  les  courageux  défenseurs  de 
nos  libertés  publiées*  Ils  fiirent  en  eÔei  cités  de 
nouveau  au  même  tribunal  pour  l'audience  du 
27  novembre.  Ils  étaient  prévenus  d'avoir  inséré 
dans  le  n*^  x  5  de  leur  journal  les  détails  d'un  ban- 
quet national  offert  à  Niort,  le  6  octobre  pré- 
cédent, aux  députés  des  Deux -Sèvres,  Agier, 
Triberty  Sainte  -  Hermine,  et  au  député  de  la 
C6te-d'0r,  Mauguin ,  que  les  sufBrages  des  élec- 
teurs de  l'arrondissement  de  Niort  avaient  aussi 
appelé  à  la  Chambre  des  représentans.  Au  mois 
de  mars  i85o,  les  rédacteurs  de  la  Seniinelle  ^ 
ou  plutôt  les  habitués  de  la  police  correction- 
nelle, en  étaient  à  leur  cinquième  affîôre»  Des 
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amendes  avec  la  prison  furent  prononcées  contre 
quatre  des  rédacteurs  de  la  Sentinelle,  Leur, 
dief,  Clerc- liasalle,  fut  frappé  le  prenier  et  le 
plus  sévèrement.  L'avocat  Ftoust,  le  Bércngier 
de  !Niort,  et  deux  médecins,  Bodeau  et  Barbette^ 
furent  aussi  condamnés  à  Famende  et  à  ra^moie: 
de  prison,  .  i 

Ces  défenseurs  des  libertés  publiques  rempor-^ 
tèrent  cependant  à  Niort  un  triomphe  soknnel-  à 
Pau£ence  du  aS  janvier  i83o.  Le  député*  ]&u-> 
guin  y  figurait  avec  eux  sur  le  baiic  des  aecusés 
pour  deux  chefs  :  ce  un  discours  prononcé  k<  1» 
«  réunion  du  6  octobre,  et  une  lettre  d'adhésion 
((  à  l'association  parisienne  pour  le  refus  de  rimr» 
((  pot ,  dans  le  cas  d'une  violation,  manifeste  à» 
a.  la  Charte,  i»  La  voix  éloquente  de  cet  oratem? 
pulvérisa  tous  les  sophismes  du  ministère  public* 
Il  dit ,  avec  un  accent  prophétique ,  en  termi-> 
nant  son  plaidoyer  :  tt  Vous  verrez  plus  tard 
«c  s'il  n'est  pas  vrai  qu'une  fiiction  ennemie  s'est 
a  emparée  du  pouvoir,  et  vous  ne  voudi^iez  pas 
«  que  la  presse  y  notre  septinelle  avancée  y  puisse 
((jeter  le  cri  d'alarme;  et  vous  ne  voulez  pas 
a  qu'on  puisse  dire  à  la  Chambre  :  Benvei^ez^  le 
<K  nûnistère,  quand  la  Qiambre  pourrait  dire  2 
«[  I^ous  le  renverserons.  ^ 

Le  tribunal  relaxa  les  prévenus  de  l'action  du 
ministère  public. 
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"  Le  x6  mars,  Fadresse  de  k  Chambré  des 

députés  en  réponse  au  discours  de  la  couronne 
fut  votée  à  une  majorité  de  quarante  et  une  voix. 
£Ue  fiit  présentée  au  roi,  le  18»  £a  vmd  un  pas- 
sage ou  après  avoir  exposé  que  la  Charte  con- 
sacre ^  comme  un  droit,  l'intervention  du  pays 
dans  la  dâîbération  des  intérêts  publics,  oH 
ajoute:  <c  Elle  fait  du  concours  permanent  des 
<c  vues  poliUques  de  votre  gouvernement  avec  les 
«  Teeuz  de  Totre  peuple ,  la  condition  indiqpen- 
it  sable  de  la  marche  régulière  des  affiôres  pu- 
ce bhques.  Sire,  notr  eloyauté,  notre  dévouement 
<K  nous  condanment  à  vous  dire  que  ce  ccmcours 
«  n'existe  pas.  » 

Le  19  mars,  le  roi  prorogea  au  i''  septembre 
la  session  des  deux  Chambres.  I^es  députés  des 
Deux-Sèvres  recurent,  des  électeurs  de  Farron- 
Assement  de  Bressuire  et  de  celui  de  Parllienay, 
des  félicitations  et  des  remerciemens  pour  avoir 
Voté  en  &veur  de  la  mémorable  adresse. 

Le  23  mars,  on  posa  la  dernière  pierre  de 
Fhôtel  de  la  Préfecture,  à  Niort,  et  les  autorités 
<Âviles  asôstèrent  à  cette  cérémonie. 

La  Chambre  des  députés,  dont  la  session  avait 
été  prorogée,  fut  dissoute  par  une  ordonnance 
royale  du  mois  de  mai,  qui  convoqua  les  collèges 
électoraux  d'arrondissement  pour  le  -2^  juin,  et 
ceux  de  département  pour  le  5  juillet.  Une  autre 
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ordonnance  royale du  6  juin ,  nonnna  président 

du  collège  du  département  des  Deux  -  Sèvres , 
Descordes  )  premier  président  à  la  Cour  royale 
de  Poitiers;  d'Afabadie^  ancien  député^  prési- 
dent du  collège  Ju  premier  arrondissemeut  ; 
Maillard,  conseiller  cVctat,  président  du  «.econd 
arrondissement.  Ainsi  les  destinées  constitution- 
nelles de  la  rraiicc  furent  remises  au  vole  des 
collèges  électoraux.  Ils  répondirent  avec  beau- 
coup de  xèle  à  l'appel  qui  leur  était  fidt;  mais 
leurs  choix  eOi  aycrent  tellement  le  ministère  du 
S  août,  que,  pour  se  maintenir  au  pouvou^,  a|i 
risque  même  de  perdre  la  dynastie ,  il  fit  ren- 
dre les  fatales  ordonnances  du  ^5  juillet.  Ce  fut 
à  Paris  le  signal  de  la  guerre  civile^  Les  Suisses 
et  la  garde  royale  firent  coul^.le  sang  des  paisi- 
bles citoyens  ;  mais  la  garde  nationale  reprit  ses 
armes  î  en  deux  journées  le  despotisme  fut  vaincu 
et  banni  sans  retour;  du  seîn  même  des  baiTi- 
cades  sortit  un  roi-citoyen  qui  doit  être  le  père 
de  son  peuple.  A  cette  époque  mémorable,  Niort 
eut  aussi  sa  part  de  gloire.  Le  pouvoir  absolu 
comptait  que  sa  cause  n'étût  pas  encore  perdue , 
s'il  parvenait  à  soulever  la  Vendée.  Un  de  ses 
suppôts ,  le  général  de  diviâon  qui  commandait  a 
Nantes ,  donna  Pordre  à  la  garnison  de  Niort 
de  se  rendre  près  de  lui.  Aussitôt  Fmstinct 
patriotique  des  Niortais  leur  inspira  de  s'opposer 
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an  âëpart  de  la  troiqie  de  ligne.  Les  cris  :  Aux 
armes  !  circulent  bientôt  de  quartier  en  quartier; 
la  garde  nationale  est  spontanément  orj^anisée,  le 
tocsin  sonne;  un  peuple  fier  et  nombreux  se  dé^ 
ploie  dans  chaque  rue,  le  maire  par  ùOerim  se 
montre  à  tous  les  postes ,  des  barricades  sont  cle- 
TéeSy  et,  malgré  les  ordres  réitérés  du  général 
divisionndre,  le  régiment  reste  à  Niort,  pour  y 
prêter  son  appui  à  la  cause  nationale. 

Les  nouveaux  fonctionnaires  que  leur  patrio- 
tisme et  lears  talens  appélèrent  aux  premiers  em- 
plois dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  lu* 
rent  à  Niort ,  le  comte  de  Solère ,  préfet  j  Proust, 
Masson,  Pastureau,  conseillers  de  préfecture; 
Clec-Lasalle,  secrétaire  général;  Proust  ahié, 
maire  ;  David  fils  et  Nourry  -  Elies,  adjoints; 
Louis  Dard,  dit  Tbénadey  jeune,  secrétaire  en 


La  race  des  Valois  avait  commencé  en  1 528 , 
elle  s'éteignit  dans  la  personne  de  Henri  III  en 
1689  (a6x  ans)«  Le  règne  de  la  brancbe  ainée  des 

Bourbons  date  du  mois  d  aoiit  1^89^  il  finit,  dans 
la  personne  de  Charles  X,  au  mois  d'août  idSo 
(241  ans). 


DC  TUMË  SECOND. 


Digitized  by 


Page  7^ 

2i»mvibUc  ptûmnciale  Iru  Poitou. 


4787. 


Ces  sortes  d^assemblées  furent  établies  pour  la  répartition 
égale  des  impôts.  La  généralité  du  Poitou  fut  partagée  en 
neuf  éleclioos,  dont  les  quatre  suiYantes  se  trouvent  dans  le 
département  des  Deoz-Sèvres  : 


Le  baron  de  r£pàoay,  présideut* 

CLERGÉ. 

Vinet,  curé  de  Notre-Dame  de  Rodie-Servières. 

De  Buor,  prieur-curé  de  Saint-£tienne-de-Courcoué. 

Bichon,  curé  de  SIgûurnay. 

Guery,  curé  de  Saint-Laureut-de-Beaurepaire* 

NOBLESSE. 

De  Joussebpft ,  chevalier,  seigneur  de  ^otre- Dame  des 
Herbiers  et  de  ia  Pépinière. 

Gueiy,  chevalier,  seigneur  de  Beauregard ,  de  Lolière. 
Robin  f  marquis  de  la  Tremblaye,  de  Mortagne. 
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Kîchard  de  Lavergtic,  docteur  médecin,  et  médecin  bre- 
veté pour  les  épidémies  au  dLjcirteaicnl  de  .Montiipi. 

LaTid-îi?,  dortPTir  en  médeciae,  coxrespouilaat  île  la  Société 
royale  de  médecine  de  Paris. 

Jouhenneau ,  propriétaire  à  la  Chapellc-Palluau. 

Coiisseaa  de  rËpinaj^  conseiller  éa  rot ,  juge  à  Télection 
deCh&tîUoa. 

Paillon  I  Bénéchal  de  Pooiauges* 

Guwy,  avocat  en  pariement,  joge  aénédial  de  Tiffaugcs* 

Le  marqaSs  de  Larochejaqueleiii,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi. 
Bevtilller  de  Saiat-*Àttdré. 

SECRETAlBCr-GREFFlSlL 
Bmnet ,  notaire. 

Le  manpiis  de  Mauroji,  maiédnl  des  camps  et  aimées  du 
roî|  président. 

CLEaGÉ. 

Paterne»  curé  de  Yaudelenay. 
Demegc ,  doyen  »  archiprètre  de  Thouars. 
Dillon ,  coré  da  Yieim-Poosanges. 
Laboide,  coré  du  Breoil-Bemard* 

SOBI.ESSE.  - 

Le  marquis  de  Grignon. 
D'Aviau  de  Piolant. 

De  Gîbot ,  père ,  seigneur  de  Saint-Mesmin. 
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Redon  de  Beaupréau ,  maire  de  Thouars. 
Deschamps^  m;iîre  de  Bressmre- 

Chauvin,  écujer,  secrétaire  du  roi ,  sénéchal  d'Argentoih- 
Château. 
Fetén^  pcopciétairei  Pngttf* 
YilleneM,  lieatenàiii  général  do  siège  de  Thouaft. 
Bertiifdot,  propffîétaâfe  aa  Petît-Pi;^,  fuome  d«  Maisoo» 
Rotfligiioli  DOtaire  à  Booiilé-Lofet 

Dom  Ra)fmoiid«  bénédictin ,  procureur  de  l'abfaaye  de 
Saint-Jonin-de-Maraes. 
Jonneau,  avocat  à  Hionan. 

S£CR£TAiaE-GaEFFX£a. 

Ibaillargeau ,  notaire. 

CL£aO£. 

Cellin ,  prieur  de  Fabbaje  de  Celles ,  président.. 
Bfîssonnek,  curé  de  Saivre,  arcUprétre  de  Satnt-Maiient^ 
Bom  Rambanlt , .  bénédictin.  < 
Boîfiid,  curé  de  Saint-Léger  de  Saînt-Maixent. 

Yongucs,  marquis  de  Sepvret^ 

Le  cbevalier  de  la  Coindardière ,  seigneur  des  Ëssars* 

Le  comte  de  Loheac^  baron  d'Augé. 

Prévôt,  chevalier,  seigneur  de  Gagemont. 

TIEIIS-ÉTAT. 

Sauzeau ,  président  au  sîégc  royal  de  Saint-Maixent. 
'  Caillon  )  notaire  et  assesseur  de  l'hôtel-de-ville. 
II.  iS 
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Cuy!llîer-Cbampo}raiif  npaire  de  M^Ue. 
Monnet  de  Lorbeatt. 

Dagoîn  de  la  Roche ,  mSm  maSxe  de  SMit-M iûieiit 

Vincent  I  fermier  de  Sainte-Néomaje. 

Bonrcy ,  bourgeon  de  Clunay. 

Dupuj ,  fermier  de  la  paroisse  de  TerDom. 

P&OCIJREimS-STimiGS. 

Le  chevalier  Delaage. 
Levêque,  avocat* 

Gttiaukf  notaire. 

Durousseau,  marqiûs  de  Fayolle,  président 

CliSRGÉ» 

L'abbé  Avice  de  Mougon  ^  dignitaire  du  chapitre  de  Luçon. 
L^abbé  de  Gagelin ,  prieur  de  Sainte-Christine. 
Prestet,  chanoine,  prieur  d'Asnières. 
Goîiet  I  arduprétre  et  curé  de  I^otre-Bame-de-Miort. 

NOBLESSE. 

Janmf  marquis  de  la  Boudietière. 

De  MonfrdioNif ,  ancien  capitaine  de  cavalerie. 

Marsault  de  Parsay. 

Arnauldet  Domairé ,  avocat  ^  et  premier  écbevia  de  la 
ville  de  Niort. 

De  r Apparent,  îuge-séuécbal  de  Champdcniers. 
Piet  de  Pîjouy ,  avocat. 

Martin  de  la  Chancellerie^  piMmr  dn  foi  k  Chisé* 
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Rov^  de  Goorcct,  licntenaiil-généial  4e  l«  vMe  de 

Gaerîn  ;  procureur  du  roi  à  Aulnay. 
Chauvin,  avocat  du  roî  au  siège  royal  de  Niort. 
Laultier  de  Grand-Fief,  conseiller  du  roi^  Ueutenanl- 
g^éral  de  police  à  Gvraj* 

PBiDCUEBUBS-S'nTDIGS, 

Chebrou  de  Lespinatt. 
Baifé-Chabàiu 

SECRÉTAIRE-GRERIEE. 

Gibouiiif  notaire. 

Page  7. 

AtWEMlIfiÉE  CONSTITUANTE. 
|780->.fT91. 

Jallet ,  curé  de  Chérîgné. 

Crussol  d'Âmbobe  (marquis  de),  lieutenant-général  du  roi» 
Babbaye ,  président  au  siège  de  Melle. 
Agier  (Ch.-G.-F.)  lieutenant-g^éral  criimiiel  et  pro- 
cureur da  roi  à  Saint-Maixent. 
Filleau ,  tiwf^l^»'^  à  Niort 
Bfianlt,  avocat  f  Bénédttl  à  la  Mothe-Sainte-HInTe* 

PBEMIEBE  I^ÉGISLATUEE* 
1791^1701. 

Jaid-Panvilliery  médecin. 
Leoomte-PtajraTeau ,  bomme  de  loi# 
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Av^idi  (  J<^.  ) ,  juge  à  Melle. 
Dabicuil-Ghaiiibaidel ,  propriétaire. 
Chasteaa,  homme  de  loi» 

Robonam,  propriétaire» 
JouneaUf  homme  de  loi. 

CONVENTION. 

179â —  170».  (An  1,  II,  111.) 

Jard^Panvillier ,  membre  sorUnt , 
Lecointe-PiiyraTeaaf  idan. 
Augois  (J.**B.}, -&2im. 
Bnbreail-Cbambardelf  iâan. 
LolEdal ,  ex-ma^strat. 

Cochon  (Charles),  président  du  tribunal  criminel. 
Duchâtel ,  mort  le  3i  octobre  1793,  et  remplacé  par 
Chauvia-Hcrsaut ,  homme  de  loi. 

CONSEILS  DES  CINQ-CENTS  ET  DES  ANCIENS. 

1705— -1796.  (ÂniT.) 

CONSBIL  lIBS  GmQ.CBl«TS. 

Chauvin-Hersant ,  conventionnel. 
Jard-PanvilHer ,  idem. 
Lecointe-Puyraveaa ,  idenu 
Lofficial,  idem» 

GONSBII.  SB8  ANCIBKS* 

Auguis  (J.-Ii.),  couvenlionru;]. 

Guerin  (P.-S.)  ,  procureur-sjndic  du  département. 

170é  —  1707.  (An  T.  ) 
CONSEIL  DBS  CHfQ-G^Ta. 

Jard-PanvllUer. 
Gtteria(P.-S.) 

liofficîal.  ' 
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OOmn  BX8  iINGIENS. 

Auguis  (  J,-B.) 

Cochon  (Ch.),  nommé  ministre  et  remplacé  parJMorand, 
commissaire  du  Directoire  exécutif  piès  l'adminifitratioa. 

1797  — 1T08.  (Aa  VI.) 
GONWn»  DBS  GINQ-CBNTâ. 

Jaid-Panvfllier. 

Lecointe-PuyraTeau. 

Âuguîà  (J.-1j.) 
Gaerin  (P.-S.) 

Morand, 
'lharreau. 

1 7W  ^  1799.  (  Aa  TU.  > 
GONSBIL  ras  GINQ«€E]m. 

Mard-Panvillier. 
liecoînte-Puyraveau. 
Auguis  (J.-B.) 

Bodin  y  président  de  chambre  ^  ^  Cour  de  Poitiers* 

CONSEIL  9BS  A1IGIBN8. 

Morand. 
Gaerin 

TAIBUATAX  ET  CORPS  LÉGISLATIF. 

■  ■ 

1789  — 180t.  (  An  Tl|i,  IX,  x.) 

.  TRIBCHIAX. 

Jaid-PanvilUer. 

Lecointe-Pnyrayeau ,  appelé  en  i8oo  à  d'autres  foii£tioiu« 


Auguis  (  J.-B.) 
Gnerin  (P«-S.) 

faOi*-ito«.  (Ann— m.) 

TRIBUNAT* 

Jard-FanvîUier. 

GOBM  I^GULATIF. 

Angnîs  (J.-B.) 
Morand. 

Footanes  (comte  de  j. 

1807  —  1810, 

Auguis  (J.-B.) 

Morisset ,  président  du  Conseil  général  du  département. 
Ciiauviu-^oi^savaiy,  ancien  admioUtrateur  du  dé^tement. 

1815. 

Chauvîn-Hcrsanti  ancien  député. 

Vîncent-Maiimère,  aTOcat^énénU 

Bnjaiilti  ftTocat  à  Mdle. 

Bctnardîn ,  conaeîller  à  la  Cour  de  Poitufs. 

Aqdiieiiz,  propriétaire* 

AiAîn ,  prociiTCiir*inipÀîaI  à  Brcfsuire. 

fiHAMBBK  Dfift  OÉPlIXÉS. 

laïa. 

Jard-PanTillier»  anden  député. 
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Chaiim-BoisiaArarjt  âSm 
Clttbmds  laRoaliiic  >  maire  àt  Niort. 

Jard-PanvîUier  (baroa),  député  sortant. 
Mori&âet  (baron) ,  ancien  député. 

Jard-Panviliier  (baron}.. 
MoEÎMet  (l)aroa)« 

Andnult  ^  membre  da  Conseil  gèiéral  du  département.. 

Bujanltf.  andeiL  dépoté. 

Clere^J^iisalle  y  ex-juge  suppléant  à  INîbrt., 

Gilbert-dtoa-Yoiâiiu,  ex  président  do  chambfe  à  Cour  de 

Agîer(F.-MO,  conseiller  à  la  Cour  dé  Paris,  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d*état ,  colonel  d^une  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris. 

D  ALbadie ,  membre  du  Conseil  général  du  dé^^artcinmt.. 

Cbebrou  de  la.  KouUère ,  ancien  député. 

isas— 1819. 

Agîcr(F.-M.> 

Saiote-Hennine  (comte  de),  anefen  maire  de  jNiorC. 

Tomiet-Hersanti  membre  de  la  Légion-dHonoeor,  démis- 
sioonaire  f  remplacé  en  1839  parTribeity  ancien  slMis-ptrélet 
de  Bmvire. 


98o 


Àgler  (F.-M.) 

Samte-Hcimiiia. 
Tiîlwrt. 


PIÀCBS 


Page  iS^.- 
(^(/9ec  ta  £K^0M£U4JlaltiÂfœ  de  ceiMc  t^wb 


teà 


Canton  it  Btemàxt. 

ÉTUDE  DB        BAa&IQJ!f  ▲  BRESSUIEE. 


Caaiairt. 

Redon. 

Menoust. 

Chauvin. 

Béliard. 

Tonnet. 

Guérîn. 

Mérîaudeaii. 


Thouars. 

Bressuîre, 
Chîcbé  et 
Chiché. 
Idem. 
\ldan. 


1693 

1705 

17^7 
1762 

1787 
1700 

17^9 


à 

à 

à 

à 
à 
à 
à 


^TUItB  DE  M"  BBFO&GES  A  BEB8SUIRE. 


Lozeau. 

Logeais. 
Guérin. 

Forestier-Delessertr 
Manteau. 
Gnrard. 
Tciicr. 


Gourtay. 

Idtm. 
Idém. 
Idem. 

Moncoutant. 

Qazait. 

Coorlai. 


1738 
1782 
1780 
1775 
1737 
1777 
1761 


à 
à 
à 
a 
à 
à 
à 


170$. 
1728» 

17^. 
1784. 

l'anv. 
1786. 
1793. 


1781. 
1781. 
1786. 
l'aD8. 
1783. 
1818. 
1783* 
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ÉTUDE  DE  M'  HÉRY  A  BRESSVIRE.' 

Notaires  piédéfiOMon.  Kétidendc.  A  uii  <  c  j  . 


Ayraad. 
Chauvin. 

Legrand* 
Leclerc. 
Bfanger  père. 
Bnoger  fib. 


Bressuire. 

Idem. 

Idctru 

Idtm. 
Idtm, 


a  fini  en  1757. 
1760  à  17S7. 
1763  à  ijSo, 
1776  à  TanS. 
1700  à  l'an  i3« 
^ i3  à i83o* 


^TUD£  D£  M'  TOUCHAIiD  A  FAYE-VABBESSEt 


PobleU 
Lambert- 


IFaye-rAbbene. 


|An5àr«ni4. 
1819  à  1816. 


ÉTVDE  DE  M'  CADET  A  LA  f  ORSIT-SUE-SÈV&E. 


Basty  père» 
Qarnier. 

Basty  fils. 

Payneau. 

Béliard. 


CerisaSa. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 


ijdo  à  1774' 
«746  à  1774. 

1774  à  1  ano. 
An  7  à  Fan  11. 

An  4  ^ 


trmm  de  m*  legh^hd  a  gehisais. 


Jjamon. 
Brossard. 


Ce  lisais. 
Idem» 


IAd  i4  ^  1^11. 


Ii8i3  à  1817. 

Canton  CI)(UiUim. 

éTUDE  DE  M*  CHESSÉ  A  CBATIIJM>N« 


Maugrain. 
Coodray. 


Châtillon. 
idem* 


Ia  fini  en  1783. 
Incomplet. 


ÉTUDE  DE  M'  fi£I4«IHK  A  CHATILLON. 
«1  «  I  « 

ÉTUDE  DE  m."  BANGHEREAU  AUX  AUBIERS,  . 

Bandicmn  pète.  |Les  Anbic».  |a  fini  en  1795. 


Digitized  by  Google 


a8a 


PIÈCES 


JÊTUDB  IMB  M*  KOT  ▲  CBATOXON* 


I 


1 


ÉTUDE  BS  M*  aOSSIGnOL  ▲  CESSÂT. 

«  I  •(  I  41 

ÉTUDE  DE  M*  CHOTAU  A  AHGENTON-CHATBAU. 


ClairambaulL 
GoimiidL 
Crobron. 
Gifard  père. 


Ai^enton-Château. 

Idem* 

Idem, 

Jdenu 

Idem» 


66j  à  »yo5. 
An  4  ^  et  6. 

'''Il  J 

1733  à  ïJjC. 
à  loai. 


1777 


ÉTUDE  DE  M'  BASTY  A  AKGENTON-CUATEAU. 


Veneau. 
Gaudrîe  père* 
Gandrie  fUs. 


Saint-Clémentui* 

Idem, 

ArgentoiirChâteaa. 


175a  à  1777. 
1777  à  1000. 
1006  k  1827. 

ÉTUDE  DE  M"  FOUBEÉS  A  lOUIIXÉ-LOIIET. 


Belliard. 
TallucheU 
Genly. 
Grellé. 
Jolivet  ùXs, 
Jolivetpère» 
Heriianlt  fils. 
Herbault  pèf€. 

Canin. 

Cherbonnîère  fil?. 
Cherboaniere  père. 

Tourre. 

ï  ouriiée  père. 
Fournée  fils. 


Ccrsay. 
Idem. 

Idem. 

Argenton-FÉglbe* 

Idem, 

Idem* 

Idem* 

Idem* 

Idem. 

Idem. 

Bouillé-^Loret. 
Idem, 

Idem. 
Idem, 
Idem, 


1796 
1784 
1764. 
1781 
1763 
1740 
1770 
1730 
1674 
i663 
17:17 
i& 
16 
1756  à 
1784  à 


a 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 


lil', 

lit 

78a. 

743. 

726. 
714. 

824. 
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ÉTUDE  DE  If  BaUNEAV  4  BEIOIT. 


BfiniM  filt, 
Bnmeaiipèie* 

Chauvin. 
GuilloU 

Koulieau. 
Eobinet 


fdem. 

Idem, 
Idem* 

Montbnin. 

Saint-  Martia-de~Sanzaî;s 
Toiirkeiuy. 

ÉTUDE  DB       AUDEBERT  PÉEE  A  THOUAftS. 


797  \ 

9  à  I7^V 


760  à 

71a  à 

778  à 
731  à 


1763* 

174l- 
TOI  !• 

17  90. 

1770. 


Braud  père« 

Braud  fiU. 

Chaigaeau. 

Givrais, 

MoreaiL. 

Kagot, 

Maïecot. 

Maupenitt 

Martio-Martmièie» 

Doré. 

No^rault--Coindne. 

Thibault. 

Gueniveau, 

Rouault. 

Comtois. 

Vflleoeaa  père. 

l^leoeaa  fiU, 

Gratîen. 

Gaillard  père. 

Gaillard  fiU. 

Jarry. 

Gailleau. 

Morin. 

Gony. 

Nojraolt  père. 
M<^mlt  fils. 


Thouan, 
Idenu 
Idem, 
Idem* 

Idem* 

Oyron. 

Moatiers. 

Saiate-Vefge; 

Thouars. 

Luzay  et  Thouars» 

Thouars. 

Idem. 

Idem. 

Idem* 

Idtm* 

Idem» 

Idem* 

Idem^ 

Idem. 

Tdem, 

Idem, 

La  Chapelle-Gaudin. 
Idem, 

Saint-Yarent. 
Idem* 


6^ 


714  à 

75o  à 
à 
à 

689  à 
63{  à 

7<9  ^ 

721  à 

7^9  ^ 
789  à 

An  4-  à 
780  à 
78a  à 
759  à 

7 
7 


40  à 
1%  à 

783  à 


753 
776 

7" 
7a5 

087 

659 

690  à 

793  à 


745. 

t>oo. 
63a. 
7o3« 

688. 
75i. 
735. 

754. 

800. 

826. 
818. 
814. 
781. 

7%' 

799- 
775, 

731. 
73i. 
691. 
7i3. 
/aS* 
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ÉTUDB  DE  Jlt  010R6ET  A  THOUARS. 


Ifoldrei  prédé«eMcun. 

Bodet 

Baochereau. 
Jagaçdt 

Kepveik 
Bardon. 
Grêpellier. 
Buboift. 

Sorin  atné. 
Sorin  jeune. 
RircffCftii* 


Bitidence. 

Brîon. 

Samt-Martiii-de-3ianzais . 

Hummib. 

Hem, 

Tboittfi* 

Idem» 
pyron. 

M" 


Auuèei. 

1773  à  Fan  2. 
17 86  à  l'an  iq. 
1765 
1717 

17^5  à 
1785  à 
1773  A  17,^^ 

TÂYAAD  A  SAniTE-YERGB. 


à  1746. 

k  1770. 
à  1786. 
1789. 
i8i3. 


Saint-Cyr-LaUnde. 

Idem» 

Louiy* 


1758  à  1768. 
1769  à  1791. 
1731  à  1774' 


ÉTUDE  DE  tt'  BÉUAAD  A  THOUA&S. 


Tololé. 

Bélîard. 
CailUnd. 


Saîni-Martia-de-Saiiiais. 

Thonan. 

Idem, 


An  Q  à  1825. 
An  o  à  i8a5. 
1670  à  1713. 

ÉTUDE  DE  M'  AUDE9ERT  JEUNE  A  TH0UAR8. 


Noé. 

Fonfrége. 

Barricher. 

Démène. 

Gaschignard. 

Gaschignard* 

GaBch^nard. 

Baîllergeaa. 

Redon. 

Blondel. 

Duplessîs. 

.Jpneur-Dupeiray. 

ÉTUDE 

Bertheloteau. 
.Yîolleau  père. 


Thouan. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Ida», 

Idem, 

Idem, 

Maasais. 

Idem  et  SaInt-rYerge* 

Thonan. 

Idem, 


1788  à 
1628  à 
1678  à 
1738  à 
i65i  à 
1725  à 
1763  k 
à 
à 
à 
à 


763 
1771 

MOI 


7 

'7 


1788  à 


1809* 
1672* 
1718» 

'.^ 

l'anS. 

17^. 

1790. 
1808. 
I'an4. 


DE       YIOLLEAU  A  OTROR. 


lOyron. 
\ldem. 


I1784.  à  1822. 
|An  4  1823. 
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lèTUBE  DE       liAMBB&T  A  SAINT-TARENT. 

NoUircs  prtdiccssourt.  Rtjidencp.  Annéefc 


Pouit  père. 
Pouit  hU, 
Cadom. 


Saint-Varent. 
Idem, 


1780  à  181 5. 
1808  à  i8m. 
1765  à  l'ano* 

ÉTUDE  m  M'  COENUiLEAU  A  LUZAT. 

Duplessû.  iLoxay.  à  iSis. 

Certifé  ^iritahU  par  M.  h  président  de  la  Chamhre  de 
éSM^dnwênlkiairesdeVArraniissmaUdêBf^^ 

BARRION. 


A&aOMDIâ5£M£JMT  DS  FAaXHZVAT. 
ÉTUDE  DE  BEHHAEDEAU. 

CanioDi.  Communci.  NoUirM  ftvàiemtnn, 

1  Ciiaiiieau  aîiie. 
iGonneaik 

Paetbbhay.  {  Parthenay.  <  Lenget. 

I  Gaillard. 

ÉTUDE  DE  m"*  ARDOUIN. 

Bouchet. 
Goutière. 

iRobert-Beniaideau« 

jChenier. 

Parthenay.  ^Parthenay.  <  p^^jt  à  Amailloia. 

I  Château. 
Chasteau. 
Axdouin  père. 
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PAaTHENAYjParthenay.  iG^lUudpèw 
V  ^Baudouin. 
ÉTUDE  DE  H"  DABDtIXAC. 

^Vîncenaud. 
Vîncenaud. 
Yîncenaud. 
BarrioD.  (Pierre) 
iBarrioD.  (N.-L.) 
IBannon.  (Léon) 

Parthenat.  {parthenay.  \îuS|^ 

iGaudrie. 
[Bonanfant. 
Ledain. 
Hamelin. 
Baudry. 

ÉTUDE  DE  M  jraUFFRAULT. 

/Ayrault  ataé. 
Allard. 
Allaid. 
jConniaii. 

Parthenay.  {  Parthenay.  <^  Pe^r  ère 

Petit  Sis.  * 
Ayrault  jeune*  * 
Chenier. 
Barbaud, 

ÉTUDE  DE  M"  WElLLiLUI«T. 

AmvAUtT.  [Âimnlt.  (B^bkJrt 


ÉTUDE  DE  M'  GUILHAUD. 

/Thoumaicaii. 


Digitized  by  Gopgle 


AlEVAOLT.  {Aifratilt. 


jvsTincÂTiyss.  387 


ÊTUQB  DE  M*  CÙTUmEAV» 


NoUirea  j 

'FribauU. 
Barrault  përc. 
'  Barrault  fils. 
I  Barrault  petit-fils. 
Hutln. 

^GlaTean  (i). 


ETUDE  DE  M*  DEMEAU. 
ÉTUDE  DE  M'  aiCHAED. 


Aiav  AULT.   ^  S.-Joiiin-lcs-Marne8.  l  ^^|^ 

Roux. 
Florence. 

ÉTUDB  DE  H*  PBLIS80K. 

/Favier. 
Coudré  père. 
Cuudré  iiis* 

ICaflloa. 

iPelisson  père. 
MXNtGOiJTE.  "(Meiiigoiite.  <  Pelisson  fila. 

jPiUot. 

1  exier. 
Chaïgnon. 
Hubert. 
iBuiÎTaiilt. 


(fl)  n  est  dépositaire  provisoire  des  études  de  MM.  iBcrtiionneau» 
Cretponneia  et  Danfoiu 
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ÉTUDE  DE  M'  JVfiIElf« 
BtBNiGOimL  lYÉmebû.  |  Mignotmeaii» 

ÉTUDE  DE  M*  LEBIATB. 

éTUDE  DE  PODZBT. 

Mazières.    I  Maiièrei.  |      qae  ses  mioutes. 

éTUDE  DE  M*  GEANGER. 

,  YBoiwtanfant  pèic« 

MiZliBESk   }  Verfiiras.  |  Bonnanlàiit  nls« 

ÉTUDE  DE  M'  TEXIER. 

/Jouîneau. 
iBascher. 

y^t     11   o     •  jBeaudcl. 
MttHComrAST  ^  Chapelle-Scguin.      j  Maupctit  père. 

[  Maupetit  fiU. 
VFIeiuy. 

ÉTUDE  DE  BELIAED. 

1/  Bëliard  père. 
Moncoutant.  j  ^^l^îLumèrc». 

ÉTUDE  DE  H*  BOURDOUT. 

MoNCOUTàKT  [  CbapeUe-S.-Laiireiit  |  Brilland  (Alesis). 

ÉTUDE  DE  TEXIER. 

1/"  Gnédon-Poupardière. 
MoncoataDt  jjfâ^îâ!"* 
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éTin>E  DE  H*  COCfiOK. 
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ComimilMt.  Notaires  prédéeeMeun* 

i Cochon  père. 
CoJtûrer 
TonneL 


ÉTUDE  DE  H*  MORIN* 

^Aronet. 
Porrîr», 
Lonaync. 
Suirc. 

SaInt-Loup.  (  6aiut-Loup.  (  Depoy. 

^  ^Oesrages. 

Roqaet. 

Geoffroy. 

Mousset. 

Cochaid. 

ÉTUDE  DE  M'^  BOMNIN. 

/  /Baraton. 
SsliOADioilt.  I  Sccondlgny.  |  Boanb. 

(  (Bonnîn.' 

ÉTUDE  DE  m'  JUIN. 

(Letard. 
Baschard. 
Coimlleaii/ 


(Aimé. 
Joi 


>  Jouffraolté 

ÉTUDE  DE  M'  AOBIN. 

THEiiMËZAT.  tlheimexay.  Il^'a  que  ses  minutes* 

ÉTUDE  DE  M'  GIKOIRE. 

TtoEKHEZAY.  ITheimesaj.  IMîot. 

If.  19 


PIECES 


ÉTUDE  D£  M'  LABÂY. 


THENMBZ4T.  {VmotDmj. 


NotairM] 

rChcaicr- 
Malet. 

Danîillac  (Louis). 
Dardillac  (Atliaiia«e). 
.Decombe, 


Certifié  exact,  BfiRNAEDEAU, 

Président  de  la  Chambre. 


Canton  ^(  Ximt. 


ÉTUDE  DE 


NcULrei  prédécesseur». 

Aanéct. 

Morîceau  (A.-L.-M.).  1 

1770  à 

Moriceau  (Jean). 

1725  à 

Gruguet  (Jacques). 

1079  à 
1681  à 

Branet. 

Rousseau. 

166a  à 

Atnaudeau. 

1637  à 

Besnioidio* 

1627  à 

Fradb. 

i6o5  à 

Cornîer. 

i6o4  à 

Jousselin. 

Jousseaulme. 

1577  à 

Nonvîon. 

1590  à 

Fratliii  (Pierre). 

1590  à 

Gasteau. 

iSga  k 

Leroux. 

Gofrin. 

i557  à 

Midiean* 

i544 

Berteau. 

i54i  à 

Brachaid. 

i54o 

l'  HORICEAD  A  NIORT. 


8oi,\^ 

770.1 

7  H-/ 

700.  \  Niort. 
678. 
678. 

677. 

6i6.',LaMothe. 
Niort. 

002.  ( 
625.) 

604, 1  Saint-Loup. 

5-; 


»7a. 
»86J 


iC 


Kiort. 


1^9. 
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âgi 


ÉTODB  DE       POVGREt  À  NIORT 


Bernîer^ 

Savîgnac. 
Kacapé. 

Baudî  n-Champmargou. 
SaLûurîn  (J.— F.)« 
BaudÎD  père. 
Baudin  atenl. 
Sdboarin  (Jean), 
ligonière. 

Jousseaume  (Adam). 
Saboarîn  (Zacharie). 
Sabonria  (Aaion). 


à  1802. \ 


1700  à  S006. 


1766. 


57  à 
1756  à 

17  lo  à  174^ 

.607  à  1710. 

1007  à  ijM 
1673  à  168! 
1654  à  1672. 
1643  à  i653. 
1606  à  1639. 


Niort. 


ETUDE  DE  M'  CAEUZÉ  A  NIORT. 


Bronssârd. 
Bourianlt. 

-Brisset. 

Gomier. 

Violette. 

Boursault. 

JousselÎD. 

Ducrocq. 

BioQ. 

VineL 

Greoié  père. 


1606  à  i6ig. 


1619  h 
iG5i  à 

1681  à 
Ï727  k 


i68x. 
1715.1 
1755.I 
806. 


Niort. 


'  1757  à  1 
1807  k  i8t3. 
i774iraiii3. 


ÉTimS  DB  M*  FAUGHER  A  NIORT. 


Geoffroy  (Michel). 
Thibault. 

Bousseau  (Pierre). 

Byurd. 

Bjard. 


1783  à 


a 


i65i 
1756  k 
1726  à 
1731  à 


1817. 
i6qG.  1 
1787. 
1754. 
1752. 


Niort. 

Magné  et  Benêt. 
MéuMS  réadeoces. 
Benêt. 


(I)  Il  a  en  outre  les  miantei  de  Piet,  d'Anbert  et  de  Godin. 
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ÉTUDE  DB  M" 

Bonneau  fils. 
Bonneau  père 
Goîllaadeau  puîné. 
Guîllaudeau  aîné. 
Guillaudeaa  père. 
Clémenson. 
Gellé. 

Jousseaulme. 
Fribault. 
Pérot. 
Assaillir. 
Bmsetfik. 
Brisset  père. 


BONNBAV  A  niORT(l)* 

AvaétÊ.  1tM4«iice< 

1808  k  I89a.^ 
1773  à  1808. 


tjoo  a  17D0. 


a 
a 


i68i 
1672 

i663  à  1667.1 
1641  à  iGGSJ 
i58i  à  t64i. 
iSSt  à  161 5. 
â  à  il 


i684.>ISiort. 


i533  à  iSSy./ 

ÉTUDE  DE  M''  DELALANDE  A  NIORT* 


Esiiard. 

Lallemand. 

Boileau. 

Baudîn  Champarsay. 
Baudîn  Champarsay. 

Mangou. 
Chaiivegrai»!. 
Chauvegraîa  père. 
Martin. 


181Q  à  1834*^ 
1810  à  1817. 
i8o2  à  1807. 
17G8  à  1802. 
1730  à  1767.^ Niort. 
iTOf)  à  1729. 
1684  à  170g. 
iG52  à  iG83. 
161 7  à  iGSo.y 


éxUDE  DE  M*  YINCEKT  A  NIORT. 


Gîhouiii  (Jean-Pierre). 
Guérîneau  (L.-Ph,) 
LaSton  (Antoine). 
Guérineau  Philippe. 
Boucher. 
Lafiton  père. 


1825. 


1722  à  1776. 
698  à  1742. 
693  à  1710. 
674  à  1692. 
1673  à  i682.j 


Niort. 


(1)  Il  existe  en  outre  dans  celte  étude  les  minutes  de  M.  Bonneau 
père,  juré  priseur,  de  1798  à  1790,  et  celles  de  M.  Brisset»  greffier 
«les  ^perls,  4e  17I8  à  1774, 
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Nntair*'5  prcdt'ceneiuit 

Aiigier  jeune. 
Vaslet. 
Juusseaiune. 
Augier. 

MuUot.  9 


JUSTIFICATIVES. 

Ajinèei. 

i65i  à  1673. 


Niort. 


ÉTUDE  DB  M*  DELAYAVLT  A  HIORT. 


Gfobafd  (P^M.) 
Lafiton  (G.-Noël). 
Grugnet  (André). 
Chandelier. 
Pîet(Noël) 

Piet  (Etieanc).. 
Pinet. 


1788  à 
735  à 

724  à 


I 

iGSi  à 
i663  à 
i63i 
1643  à 


i826.\ 
1785  ^ 

iTiti^Nîort. 
1681. 


Richard  père. 


ÉTUDK  DE  HT  BARON  A  ÉCmRÉ, 


1781  à 
1788  à 

ÉTUDE  DE  M*  éCARLAT  A  COULON« 


à  1788.V 
à  i8io.j 


Ocliîer  (AndféJacques). 

Rodier. 

Mcstadîer. 

Basset 


iStG  h  1883. 
i8o5  à  1816. 
1793  à  i8o3. 
1747  à  1762. 


^Cottlon* 


€ani0n  }te  JSoint-ilXaijrirnt. 

ÉTUDE  DB^       EAHAEQUE  A  AUGÉ. 

•r  I1796  à  iSBs.  I  décédé. 

ÉTUDE  DE  M'  GIBAULT  A  CH£Ry£UX(l}. 


Godin. 

Esquot  (Joseph). 
Palardî  (François-Louis). 
GîlK-îiilt  (L.-A.) 
Rosbegaud^ 


1782  à 


1770  à  1816. 


■  rr-  ,  ,  ;CherYeui. 

1700  à  179a. 

1782  à  1793. 

1726  à  X776.  [SecDUiiigoy. 


293 


(1)  Il  possède  aussi  les  minutes  de  Gibault,  notaire  à  Cherveux. 
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ÉTUDE  DE  H*  FilESLE-DUFLESSIS  A  S.-MAIXCNT. 


Notalret  prèdée«M«ar«. 


Aoné«>. 


Gîbault  (Jeau-Loub).  (lySi  â 
ÉTUDE  DE  Bf  DETALLÉE 

IC  I  « 

ÉTUDE  DE  H"  BORDIER  A 


Ange V lu  (Michel). 
Lifiton. 

Ginmlt  (SébastiÊn}. 
Befaucaoïberge. 
Rîcbafd  (Ptcrre)* 
Morean. 

Faurîier. 
Valette. 
Babu. 

Richard  père. 
Deparls. 
Chaumier* 
Bellot* 
Faldi. 
Gay. 
Teaer. 
FonqneL 

ÉTUDE  DE  M*  LEVESQUE 


1800 

1692 
1733 

ijoS 
1695 

iDoo  a 


à 
à 
à 

à 
à 
à 

à 

à 
à 
à 
a 

1660  à 
1746  à 
i64t  A 
iSqo  à 

i557  à 

«554  À 


i8i6.| 

A  SAINT-CPLIZENT* 
I 

SAINT-MAIXENT  (x). 

823.^ 
807. 
801. 
763. 
722. 

741. 1 

7^0. 


Gîrard  (J.-P.-L.). 
Gîrard  aîné. 
Gaborîaud. 


7 


86 


757 
1707 


à 
à 


777.  >Saîot-lAaizeBt. 

70a. 

740. 
68û. 

700. 

634. 
56 1 
571./ 

A  SAI1IT-4IAIXENT. 


1804.^ 

1800.  \  Saiat-Maîzent. 


(1)  Ce  notaire  est  dépositaire  des  miontes  de  !<>  Angevin  père , 
••Altard  fils, 90  Louit  Bellot,  40  Chaigneau,  5©  PIris,  60  Saule, 
70  Georges  Germain,  80  Girard,  9o  Hervé,  lO©  Pierre  L(  lièvre, 
fi*  Moreau,  iio  Paoou,  13o  Gilles  Piet,  lioPiilot,  iKo  Pingault, 
I60  Quincarlet,  lïo  Texier,  18o  Lutault,  19«  Piet,  8O0  Charnier, 
Sfo  Caillon ,  âS«  Lenoir,  350  Auditeau,  S4o  Clément ,  ât>o  Chaignean, 
960  Guiffuet,  «7©  Désiré,  28"  Bonnet,  89©  Bault,  ro»  Borda^e , 
Slo  fiatllou,  310  Deniot,  3So  Delavaliée  fils,  34©  Faidy  petit-fils, 
U»  FoBiboiiiet,  Si«  Goguet»  37*  Picard ,  880  Pellot ,  Si*  Goingaud, 
40*  VîTien. 
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Kolaint  prèdécetMim. 

Droncl  fiU. 
Lecomte. 
Lambert  père» 

Rousseau. 
Drotiet  père* 
lUché. 

trVVE  DB 

Ardy  père. 


Annéci. 

1689  à 
1680  à 

1676  à 
1610  à 
iS^q  à 
1724  à 


1701, 

1667.1 

1627. 


Saint-Muient 


AXDT  A  SAINT-KAIXENT  (1)* 

à  i8âi.|Saînt-Ma»eut. 

Canton  îit  iS^aupmr. 

ÉTUDE  DE  M*  GA&NÀUD  A  BEAUVOIR. 

Crosnier  père  et  fils.     1 1680  à  17^0.  |  Beauvoir. 

ÉTUDE  DE  Bf  MA&CHESSEAU  A  lâAFOYE-MOKJAULT. 

17^0  à  1778. 


Clouieaa  père. 
Maogeab. 
Clontcaa  (Louîs-Reoé). 
Cloiizeau  Duplanty. 
Vien  (André-Augustin). 
Doignon  (Louis). 
Ecuyer  (René). 
Gouraud  (J.-L.)* 


77^  à 


1770. 
1780.  [ 
1806.) 

m) 


Beauvoir. 


1775  à 

1777  à 
1785  k 

178G  à  1800.  ^LaFoje-MoDjaulu 

1007  a  i8i5, 
iSaS  k  i8a6. 


Canton^  Coulonj^e^. 


ÉTUDE  DE  M'  BROSSARD  A  ARDUf. 

Pineau.  (1787  à  s8i5;:|Aidm. 

ÉTUDE  DE  M'  fiARUXIER-SEAUPAÉ  A  FENIOUX. 
«  I  «  I  «c 


(î)  11  possèfTS  en  outre  les  minutes  de  lo  Charles  Ardy,  son  aïeul , 
S»  Bruluu,  ."^o  Bastard,  4»  Dcshayes,  So  Faidi,  6»  Fauba«set,  7o  Gref- 
fier, ao  MfiMly  §•  Pagnatt,  io«  Roumult,  iioT«ilar,  if*  Bnlon. 


PIÈCES 


ETUDE 


XoUirei  ; 

Gendronean. 

Moreau. 

Pepîn. 

Clément. 

Bonet. 

Glaumaiu, 


DE  M'  AUCHIEa  A  C01}IX>IÎGES, 

AoaéM 

1736  à  1793. 
736  à  1793. 


Busseau. 

CouloDges. 
Busseau. 

Saint-PmBpin. 

1775  à  i8io.)«  , 

i8û2  à  i825.j^^^<^"««- 


75o  à  17O9. 
770  à  ioo3. 


Gtiiotton» 
Bellet. 


ÉTUDE  DE  M*  PINEAU  A  COULûiNGES. 

11796  à  1822.)^  , 


ÉTUDE  DE  11"  aiARQUET  A  HAUZé* 


Jousseaume. 
Bourdon  (Pierre). 
Damour. 

Bourdon  (Benjamlo). 
FraîgneaQ. 

Talineau. 
Massacré. 
Deboneni. 


•7'9  à  •733.]|,^ 

1722  a  17G6. )  • 

1 7  58  à  1 7  9 1 . 1  S.-Gcorges-de-RjBJç, 


Î785  à  î^og:)^^^^*»- 

ETUDE  DE  M'  GBELAT  A  MAUZÉ. 


Pflard  père  et  fils 

Bavîd. 

Fallu. 

Giraiid. 


Manié. 
Boardet. 
S.-Hilaiie-la*Palii. 


1690  à  1701. 
1736  à  1799. 

1755  à  1800.  , 

looi  à  1834.  Maii2é'etS.-Hilaîie. 

ÉTUDE  DE  M"  BONNEAU  A  SAUCT-HI(4lA£r-LA-PALU. 

Picard  (Gliarlci*Reiié).[i8o3  à  1828. 1  S.-Hilaire-la-Palu. 
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Canton  tft  Stoint^n^. 

ÉTUDE  DE  M*  GHAIGNEAU  A  A&ÇAIS. 


CTeuié.  I1811  à  i8i3.j^«^- 

ÉTUDE  DE  M'  GUYET  A  F&0£ITENA¥. 


Bellot. 

Arnault. 

Baynîer. 

Jousselin  (T.*£.> 
Joasselm  père. 
Jouaselinfib. 


1734.  à  1780. 


Vallaiis. 

Frontenaj, 
Saoaais. 


174.7  à  1000. 
1757  à  1810. 
1759  à  i8o9.N 
177 1  à  1809. '  Frontcnay, 
jiBio  à  i8a6j 


étudé;  de  m*  vallet  a  frontenay. 


GaudicheSD. 
Gerbier. 

Fraigneau. 
Bourdeau. 


1820  à  1828. 
1769  à  1787. 


Canton  ^aï\ecq. 


ÉTUDE  pE  U'  THOlilN-BEAUPRÉ  A  PliAHECQ* 


Paliislre. 
Fiai^iieau. 
Bonnet. 
AUonneaa. 
Joiuseamne. 
Barbereau. 


iG5i  à  1705. 
1686  k  1709. 

1748  à  1792- 
1767  à  1784. 


Lamothe. 
Exoudiin. 
Trevîn. 

Même  résidence* 
Brûlaîn. 
Piahecq. 


i8o6  à  18 

ÉTUDE  DE  M'  SAIMT-MARG  A  PAABECQ. 


Bernard. 
£snard. 


1812  à  i8i6,)n  u 

.8.7  à  .819.]*"^- 
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£TUD£  D£  M'  PINEAU  A  CHAMPDENIEES. 


Robert. 

Robert  Lamoibe. 
Pruel  (René-Pbiltppe). 
Pniclfijs(J.-Ph.). 
Secrëtain  (Jeaa). 
Cîtois. 

CitcMs  (Alexandre). 


à  1750.  IChampdenîeia. 
1787  à  1014.  lOennon 

1771  à  1014.  [Champdcnten. 

17^0  à  1764.  y 

1762  à  17B2.  iFcnîou. 

1783  k  i8oo.|XAiiitraj3^t  Kiort« 


Cantim  Ire  Ctjamplrmmc, 


ÊTVDE  DE  IH*  GAROTEAV  A  CHAIIPDENIERs(l). 

Faîdy. 

Dubois  Dela^ix. 


Robert. 
Garoteau  (Antoine). 
Alexandre. 


i  i^etis-^^A*^!^- 

I764.  à  1765.  \ 
1762  à  1 8  o  3 . 1  Champdeniers. 


ÉTUDE  DE  V*  BAEATON  A  CHAMPDENIERS. 


Micheau  père. 
Micheau  fils. 
Teanpèie. 
Veau  fil$. 
Baraton  père. 


1715  à  1734. 
17^0  à  1779.I 

1720  à  i74S.^CIiampdeDlen. 
174.6  à  1782.1 
1780  A  1036.' 


Baraton. 
Bfaupetît. 


ÉTUDE  DE  M'  LEMONIER  A  PAMPLIE* 

I1742  A  i8a8.fe,  j. 
I1786  à  i8a8.r^P^*^- 


Délivré  par  M.  lionceau,  président  de  la  Chambre, 
I^iort,  le  19  octobre  i83a. 

MOBXGEAIT. 


(1)  Notaire  des  baronaies  d'Aubigny  et  Dcfaye. 
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JVSTmCÂTtYBS.  199 

Nous  consignons  ici  une  note  que  nous  eussions  placée, 
page  384 ,  h  la  suite  des  notaires  de  Tbouars,  s!  elle  nous  fût 
plus  tôt  tombée  sous  la  main.  £lle  fait  mention  de  minutes 
qaîi  sans  doute  ^  ont  été  lacérées  et  brilAécs  k  h  prise  de 
cette  irille  9  en  X793.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  cette  note  : 

«  En  1776,  il  y  mh  an  greffe  dn  siège  de  Thooirs  les 
«  nnnutes  de  DelaviUe,  depuis  i63a  jusqu'en  i65o;  de  Def» 
«  liaies ,  depuis  x65i  jusqu'en  1708  ;  deHuHn ,  depuis  i654 
«  jusquVn  1695,  de  Renaud  père  et  fils,  depuis  i663  jus- 
«  qu'en  lySo;  de  Thibaudeau,  depuis  1667  jusqu'en  1704.; 
M  de  deux  Lory,  depuis  1672  jusqu'en  1698;  de  Papillaut, 
M  depuis  1G92  jusqu'en  17  -  de  deux  Bevâle,  depuis  1704 
«  1 761  ;  de  Joubert,  depuis  17 14  jusqu'en  ij^j,  » 

Êa^trait  d'un  tableau  de  la  communauté  des  notaires  de  U 
viUe  et  duché-pairie  de  Thouars ,  en  1776. 


Cantmi  U  ta  inotl)e-0iEttilr-i|éraj!e. 

ÉTUDE  DE  M'  MORISSON. 

NoUire*  Brtd£u«lWai>.  Anne»*. 


ÉTUDE  DE  n"  DVBREUIL. 

lAM0TH£-S.-UEaAY£.|I>ubreuilpère.       1178a  à  xSai* 

ÉTUDE  DE  H"  GEOfFRION* 

/Tastereau.  i6g5  à  1716. 

Paup&OUX.  |Favre.  1697  à  1733. 

VYioUe.  173a  à  1755. 
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Nottirca  fvMéoMiraifi. 

iBiard  père. 
Biafd  fiU. 
GaulUer. 
oardin. 
Riche. 
\^Vaugelacle. 

éTVDS  DE  M*  CHEViUiliON. 

(Guillon. 
Guillon. 
Guillon. 
 ,  Guillon. 

\  1  astereau. 
iDnval. 
1  PaUafdy. 


1717  à  1757, 

1758  à  I  " 


1756  à 
1762  à 
1767  à 

Aniià  lÔzo. 


767. 
an  9. 
179a. 

79«. 


ÉTUDE  DE  M'  J^ONDIEA. 

ÎDiibrciill« 
Gcnaj. 


i6i5 
1660 
1781 

1795 
1G78 
1720 

1752 

Âa5 


a 
à 

à 
k 
à 

à 
« 

a 


1660. 

1781. 
1795. 
1819. 

1705. 
1806. 


|i8i5  à  1816. 
I1817  à  i8ai. 


ÉTUDE  DE  M'  BOILEAV. 


Boîleau. 

Poulaid*Dafialais. 

Boîleau. 

Poul  ard-Dapalaia  fib. 
^auU. 


1764  à 
1780  à 
1807  à 
1818  à 
iSaâ  à 


,795. 

102 1. 
1818. 
i8_.. 
i833.  ( 


Cbùé. 

MODgOD. 


5. 


Celles, 


llTUDE  DE  M*  JOUSSEAUME, 


Beriliomé* 

Lévéque. 
Banlier. 

BoifFaid  (Jérôme). 
Boîffaiii  (Aatome). 


i552  à  i6o5.  \ 
i6o4  à  i638. 
1670  à  1730.  sCelles. 
1711  à  1730.1 
1731  à  1792./ 
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Notkim  prôdéceMeiu*. 

Brunet. 

Barillet  (Georges). 
Barillet  (François). 
Senné. 
Nourry  père* 
Noun^  fils* 


Biard. 
Terrière. 
Durv. 
Poumeau. 


7732  à 

9 


a 
à 
à 
à 

à 

An  XI  à 

ÉTUDE  DE  M' 


«779 

1754 
1776 


1753 
1778 
1821 
1765 
177R 


CommnnM. 

I  Brioux. 


»  Celles. 


73i  à 
763  à 


baufi]s-e(i). 
1626.) 


Canton  2r< 


Lezat. 


ETUDE  DE  H*  GILLES. 

IVetlûre»  pré<lécc«eum 

Allonneau. 
Gilbert. 
Favier. 

^TUDE  D£  M'  AKDR£< 


Sanvé'Maisoiineitve. 
Saavé  (Jean-Chailes)^ 
Demayré  jeuae. 

Gaboreau. 

Demayré  aîné  à  Chc.y. 
Moinot  à  Sainte-Soliae« 
Girard  (Louis). 
Girard  (Jean). 
Iluei. 

Girard  (François). 


(l)  Les  minutes  de  Poulard-Dupalais,  prédécesseur  de  Poumeao^ 
ont  été  déposées  en  l'étude  de      JBoileau,  notaire  à  Celles. 
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COHUBUDM» 


Lbzat. 


Jvotâirct  prëdéceueurs. 

Girard  (Louis). 
Girard  (François). 
Marsault. 
Girard  (Louis). 
Gînid  (Âleus). 
Petit. 
Geofiroy» 

ETUDE  D£  M'  PIORAY. 

I  Dassas  Silas. 
(Dassas  onde* 
Bois-Clément. 
Mignonean. 
Geofiiroy. 

ÉTUDE  DE  H*  MOil£AU. 

Rom.  I  Moieao  père. 

études  perdues  qui  owt  du  passer  aux  héritiers. 

Vanzay. 


Cbbnat. 


SAiin-CoirrAirr. 

CH£T. 


(Simon. 
(Bîeet. 
(Daobaje. 
l  Bonnet  (Jean), 
l  Gaboreaa<-PréneaL 


sm 
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tievuvcimm»  ans  ttotam». 


Nous  désirons  que  la  post<^i'àé  sache  qu  il  n'a  point  tenaà 
nous  que  nous  n'ayons  oiiert,  dans  cet  ouvrage,  le  tableau 
complet  de  Tétat  des  études  des  notaires  des  quatre  arrondi»- 
semens  des  Deux-Sèvres.  Uincendie  des  ardiives  de  ce  dépar- 
tement ajoutaîl  peut-être  de  ^importance  k  notre  dessein  de 
fiure  connahre  les  dépositaires  d'andennes  minutes  «  et  de 
Êtcîlitcr  les  moyens  de  trouver  les  dtres  qui  assurent  l'état 
des  CuiiOles  et  des  propriétés.  Les  notaires  des  trois  premiers 
arrondissemens  sont  entrés  dans  ces  vues.  Ils  ont  pensé  que 
ces  i  liileaux  sen  iraient  de  guides  pour  les  recherches  des 
actes ,  dont  leurs  concitoyens  pourraient  avoir  besoin.  La 
Chambre  des  notaires  du  quatrième  arrondissement  est  la 
seule  du  département,  qui  ait  mis  un  obstacle  insurmontable 
à  nos  prières  et  à  Tinvitation  réitérée  de  quelques  magis- 
trats. Tous  les  notaires  de  cet  arrondissement  n'ont  pourtant 
pas  suivi  cet  exemple  ;  plusieurs,  sur  notre  demande,  et  dans 
l'espace  de  trois  ou  quatre  jours,  nous  ont  adressé  le  tableau 
des  études  de  leur  canton,  avantage  que,  depuis  six  mois, 
nous  n'avions  pu  obtenir  de  la  Chambre.  Honneur  donc  et 
reconnaissance  à  tous  ceux  des  notaires  de  ce  département , 
qui,  touchés  de  la  position  fâcheuse  où  se  trouve  la  population 
de  cette  portion  de  la  France,  se  sont  (ait  gloire  et  se  sont 
même  empressés  de  concourir  au  service  signalé,  ^e  rendent 
aux  Sènvis  leurs  honorables  confrères  l 
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Page  202. 

Ifiortf  le  7  août  iS08. 

KÂPOLÉON,  EMPEREim  des  Français,  Roi  B'iTALiEf 

ET  PaOT£CTi.ua  D£  LA  CoiSFÉDÉRATIOM  GERJf Al^lQUE , 

Nous  avons  èéctHé  et  décrétons  ce  qoi  soit  : 

TITRE  PREMIER. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

CHAPITRE  PREMICR.  —  Trapm  iêt  BaOéti 

Art.  La  partie  de  la  route  Je  Poitiers  à  Nantes,  qui 
passe  dans  le  département  des  Deux-Sèvres  par  Parthenaj, 
Chiché,  Bressuire  et  ChâtîUon ,  et  la  partie  de  celle  de  Fou- 
tenay  à  Saumur ,  qiii  passe  dans  le  même  département  par 
la  Châtaigoeraîe ,  ^ssnîte,  Saint-Potchaiit  et  Thouafs, 
feront  ouvertes  sans  délai,  et  les  travaux  seront  teniùnés 
avant  le     janvier  i8io. 

Art.  a.  a  cet  efPet  «  le  département  des  tlèox-Sèvres  est 
autorisé  à  s'imposer,  sur  les  4  centimes  extraordinaires,  les 
deiLx  f  entînio:>  deux  tiers  votcs  par  le  Conseil-général  dans  sa 
session  de  1807. 

Art.  3.  Ces  deux  ceiuiim  s  deux  tiers  seront  perçus  addi- 
tloonellement  au  rôle  de  ibo8,  et  portés  au  rôle  de  180g. 

La  somme  de  52,962  francs  en  provenait,  sera  employée 
concntremment,  et  par  égale  portion^  à  rouvertnice  dêsdîtes 
routes. 

CHAP  rn\L  W.-^  Navigation. 

Art.  4*  11  sera  dressé  des  plans  et  devis  pour  rendre  na- 
vîgaUes  la  rivière  du  Thouet,  depuis  Airrault  et  Hmaars 
jusqn^à  Montreuil* 
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LesdîU  plans  et  àcm  scroot  soumis  à  notre  approbatloa . 
arsuit  le  T<>r  mars  1809. 

Art.  s.  La  Sèvre-Nantaise  sera  lèndue  navigable  sur  le 
territoire  de  ChitiUon  et  jusqu'à  son  enboucfaare* 

n  nous  sera  fiât^  dans  le  plus  bref  délais  un  rapport  sur 
b  propoiition  dé  Tassodation  de  propriéturest  ^  «  offert 
d'entreprendre  ces  travaux  à  ses  lirais. 

CHAPITRE  III — DêsséOement. 

Art.  6.  Le  marais  de  Bessine  «  près  JNiort ,  sera  desséché. 
Il  sera  pourvu  aux  travaux  nécessaires  pour  le  dessèchement 
dndit  marais  sur  les  fonds  généraux  des  ponts  et  chaussées , 
exercice  1809,  et  jusqu'à  concurrence  de  4O9OOO  francs» 

Ait.  7.  n  sem  fiât  donation  des  terrains  desséchés  k  ta 
conunnne  de  Bessine. 

TITRE  IL 

VILLE  DE  IVIOET. 

Art.  s.  Mous  faisons  donation  à  la  vîUe  de  ISUat ,  du 
iMtean  et  de  ses  dépendances  «  à  Texception  de  la  tour  qui 
sert  de  maison  d'airât,  et  d'un  emplacement  suffisant  pour 
le  préau  des  prisonniers. 

Art.  9.  Des  rues  nouvelles  seront  ouvertes  sur  ledit  ter- 
rain ^  distribué  conformément  au  plan  qui  sera  soumis  à 
notre  approbation  avant  le  i*'  janvier  prochain. 

Art.  10.  Les  matérîaiu  ei  les  terrains  restaos  seront  mis 
en  vente. 

Art.  II.  Le  produit  desdites  ventes  sera  employé,  10 à  la 
construction  dnnc  caserne  pour  la  gendarmerie;  a°  à  la 
construction  de  halles  couvertes* 

Art.  la.  Une  me  sera  percée  sur  remplacement  actuel- 
lement occupé  par  la  gendarmerie,  entre  la  préfecture  et  la 
salle  de  spectacle.  Nous  faisons  donation  à  la  rille  de  Ifîort 
M*  20 
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dadit  em|lacciiient  «  avec  les  Mtimcns  et  matérbax  qui  s'y 
trouvcnta 

Art.  i3.  Un  quai  sera  conslniit  à  Niort,  le  long  des 
fabriques  de  chamoiserie. 

Le  port  sera  réparé  et  curé. 

A  cet  effet,  un  fonds  de  Si^ooo  francs,  sera  porté  au 
budget  des  ponts  et  chaussées,  exercice  iBo^  ;  savoir  ao,ooo 
francs  pour  le  quai,  et  ia,ooo  pour  le  port. 

TITRE  lil. 

VILLE  DE  BRE8SV1EE. 

Art.  14.  Il  sera  eonstmit  à  Bressoire  un  hôtel  de  sooi» 
préfectare.  Il  sera  pourvu  k  cette  dépense  jusqu'à  la  concur- 
rence de  ^^jùoo  francs,  moitié  aux  frais  de  l'arroadisMnent, 
moitié  aux  frais  du  trésor ,  exercice  1809. 

TITRE  IV. 

VILLE  DE  CAATlLLOfil. 

Art.  i5.  Il  sera  construit  à  Châtîîlon  un  hôtel-de- ville. 
A  cet  eflet,  une  somme  de  16,000  francs  sera  portée  au 
budget  du  ministre  de  l'intérieur ,  exercice  180g. 

Art.  ï6.  Nos  ministres  de  rintérlcur,  des  finances  et  de 
la  guerre ,  sont  chargés ,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne , 
de  rezécution  du  présent  décret 

Signée  NAPOLEON. 

Par  VEmpereur, 

Le  ministrt  secrétaire-d'état , 

.   Signé,  U.wB.  Ma&ET. 
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Le  nombre  des  fabricaus  cbamobeursi  gantiers  et  culot- 
tien  bretellbtes  est  de  56. 

.11  a  été  fabriqué  eochtmoû  :  |^4f863  peaux  de  daim  oa  de 
dicvfenil,  6o,5oo  peau  de  mouton  en  laine,  87,07a  peanz 
de  mouton  sans  laine,  i5,ooo  peaux  de  mouton  tondues  de 
Hambourg ,  2 ,940  peaux  de  vcau.Le  tout  a  coûté  720, 1 47  fir. 
90  cent. 

Les  peaux  de  daim  ou  de  ckemuil  arrivent  de  la  Loui~ 
ijiaiino  et  des  Etats-Unis  d'Amérique  dans  les  pcirts,  de  Bor- 
deaux, la  Uâvre,  Nantes  et  La  Rochelle.  11  n'en  vient  plus 
directement  du  Canada. 

Les  peaux  de  mouton  sortent  des  boucheries  de  la  ville  et 
des  environs. Bordeaux,  Kochefi^rt,  La  Bochelle,  Saintes  et 
Saih$-Jean  d'Angély,  en  fournissent  aussi  beaucoup^ 

La  fabrication  de  ces  240,375  peaux,  opérée  par  i46  ob- 
vrieis  ebamoiseurs  et  17  ouvriers  fbuionniers,  a  coûté 
116,078  ir«  80  cent.,  y  compris  les  accessoires^  tels  que 
cham,  son,  cliaiboii,  £igoU,  potasse  d*Amériqne  et  loyers 
des  foutons» 

Il  a  été  employé  à  la  préparation  des  mêmes  peaux  2o8,ii>o 

(l)  Cet  aperçu  fat  rédigé  par  la  maîMa  Cbristin,  leiuisà  If.  le 
maire,  et  trammU  par  tes  soins  à  M.  le  préfet  du  dëpart<»ient,  au 
nom  de  la  chambre  comultative  des  arts  et  manufoctures,  en  ists. 
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îiHograminos  d  huilc  de  monir  <  t  dr  baleine,  qui  ont  codlé 
i87,33I>  francs-  Ces  iiuiles  ont  produit  eu  dégras  208, i5o  fr. 
Le  rabatage  des  futailles  pour  contenir  celte  matière  a  né- 
cessité remploi  de  cinq  tonneliers,  qui  ont  reçu  pour  leur 
salaire  et  pour  leurs  fourniiores  de  cercles  et  d'osier  5,5oo  fr. 

Une  grande  partie  des  peaux,  convertie  en  gants,  en  a 
produit  4^,496  douzaines  de  diverses  qualités,  qui  ont  été 
▼enducs  i ,  i  Sg,  sSG  francs. 

Pour  arrlyer  à  ce  résultat ,  Il  a  été  employé  pour  besogne 
préparatoire  ai  ourrien  teinlurierst  12  UancfaisMon  des 
deux  sexes,  6a  ouvriers  poncenrs ,  dont  le  travail  est  estimé 
à  70,089  fr*  5o  cent.  Les  frais  de  confection  payés  à  t^o 
gantiers  et  à  3,8oo  pîqueuses,  couseuses  et  brodeuses,  ont 
été  de  ^23,564  francs.  Les  menus  frais,  tels  que  ocre  et 
blanc  d'Espagne  pour  le  ponçage ,  soie  et  fil  pour  la  piqûre 
et  la  couture,  épingles,  papier  et  ficelle  pour  attacher  et  en- 
velopper les  gants,  caisses  et  toile  pour  leur  expédition,  se 
sont  élevés  à  62,897  francs. 

il  n^a  été  fait  à  Niort  que  3o  culottes  de  peau  de  daim  pour 
paysan,  qui  ont  été  vendues  à  i4  francs  Tune. 

On  doit  compter  parmi  les  produits  82,125  kilogrammes 
de  laine ,  longue  et  courte,  vendus  8o,5a5  francs,  et  xa,ooo 
bitogrammes  de  colle  pour  7,9^0  francs. 

Le  reste  des  peaux  non  employées  en  gants,  et  propices  à 
faire  cidottes,  pantalons,  souliers,  bretelles,  lûmdânges, 
caleçons,  ceintures,  selles,  etc.,  a  été  exporté,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  pour  une  somme  de  24^,825  fr. 

Les  gants  oui  été  expédiés  pour  la  France,  l'Italie,  l'Al- 
lemagne, et  surtout  pour  TAmérique.  Les  expéditions  se 
font  quelquefois  directement  aux  étrangers  par  les  fabricans 
eux-mêmes,  maïs  bien  plus  souvent,  et  presque  toujours, 
par  des  négocians  de  Parb,  Lyon  et  Grenoble,  qui,  ayant 
des  rapports  plus  fréquens  et  plus  majeurs  avec  nos  voisins, 
serrent  d'intermédiaires  aux  labrtcans» 
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Un  travail  de  même  espèce  cpic  cetiiî-là ,  consigné  dans  un 
Mémoire  sitatistique  du  département  des  Deux  -  Sèvres ,  pu"> 
blié  par  le  baroa  Dopîn,  alors  préfet  de  ce  défiartement, 
présente  les  opéiations  faites  dans  ce  même  genve  d'iiidiis-> 
trie,  pendant  le  cours  de  Tan  ix  (1801). 

Le  rapprochement  des  opérations  &ites  à  ces  deox  époijnes 
pronve  qne^  dans  cet  intervalle  de  vingt-quatre  années  «  les 
chaminseiies  de  Miort,  qni^  de  1789  à  1801 ,  avaient  perdu, 
les  deof  tiers  de  leur  importance,  ont  repris  un  accroisse- 
ment considérable.  Pendant  l'empire  sortont,  et  jusqu'au 
commencement  de  1816,  elles  ont  été  très  florissantes; 
mais  une  ordonnance  royale  du  22  septembre  i8i5 ,  qui  a 
supprime  l  usage  des  culuLtcs  et  pantalons  de  peau  aux 
troupes  à  cheval ,  a  porté  un  coup  fatal  à  leur  prospérité. 
Les  autres  fabriques  du  royaume  en  ont  ressenti  également 
les  funestes  effets.  Aussi  ne  voit-ou  iigurer  dans  les  pro- 
doits de  iSaS  ni  culottes  ni  pantalons ,  soit  en  peaux  de- 
daim  ,  soit  en  peaux  de  mouton  ;  et  en  180 1 ,  le  nombre  en 
était  déjà  passablement  élevé.  C'est  par  suite  de  cette  mesure 
que  le  commerce  de  la  ganterie  ne  présente  pas  de  résultats 
avantageux,  parce  que  les  fabricans  sont  forcés  de  mettre  eu 
gants  des  peaux  qui  eussent  pu  £iire  des  euloltes,  et  qw, 
ainsi  rédintes,  ne  produisent  pas  la  moitié  de  la  valeur  que 
leur  donne  leur  beauté  00  leur  force ,  ou  leur  taille. 

L'accroissement  qui  s'est  opéré  dans  la  fabrique  de  gante* 
rie,  et  qui  est  notable  pour  i8a5,  doit  être  attribué  aux 
exportations  de  gants,  'qui  ont  été  en  cette  année-là  plus 
nombreuses  que  dans  les  années  précédentes. 

Nous  devons,  en  terminant ,  rendre  justice  aux  fabricans 
gantiers  de  ]Niort ,  ils  ont  tout  fait  pour  lutter  avec  avantage 
contre  une  concurrence  redoutable;  et  en  effet ,  ils  sont 
parvenus  depuis  trente  ans ,  par  la  perfection  de  leurs  pro« 
doits,  à  surpasser  les  Anglais,  qui  vendaient  des  gants  en 
Fiance  à  5o  et  60  pour  cent  plus  cber.  La  vUle  de  Miort 
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peut  se  glorifier  de  leur  avoir  enlevé  ce  tribut  que  U  France 
pajait  4  leor  indostrie. 

Pour  mettre  nos  lecteim  k  même  de  juger  U  diiFérence 
que  sons  flîgntlooSf  et  de  Êôre  ein-nièDies  les  rapproclie- 
mens  que  nous  indiquons,  nous  croyons  devoir  leor  faire 
connaître  les  tableain  snivans  qoe  noua  empruntons  au  Mé- 
moire statistique  de  M.  le  baron  Dupia ,  an  IX* 


Peaux  de  daim. . . 
Peaux  de  mouton. 
Peaux  de  renne... 
Peaux  de  bouc... . 
Peaux  de  veau. . . 
Cuirs  de  bœuf. . . . 

DÉSIGNATION 

des 
matières. 

S 

47,100. 
134,020. 
600. 
SOO. 
400. 
200. 

a 

>■ 

s; 

*^ 
H 
t«. 
• 

ai 

S* 

O) 
M 

Cl 
O 

fr.  c. 
282,600  00. 

163,433  «0. 

3,600  00. 

3,000  00. 

1,000  00. 

4,000  00. 

PRIX 

des  matières 
brutes. 

574,401  07. 

fr.         c.  J 
344,908  07.^ 

212,186  00. i 

4,800  00.1 

5,000  00./ 

1,600  00. 1 

6,000  OO.y 

PRIX 

des  matières 
appreiees. 

«h 
C» 

* 

NOMBRE 

des 
ouvriers. 

0» 

S 

• 

SALAIRE 

des 
ouvriers. 
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PIÈCES 


En  1828,  le  baron  Dupiri,  ancien  préfet  des  Deux-Sèwes^ 
nous  demanda  Texplication  de  deux  proverbes  relatifs  à  Niort. 
Mous  la  lui  donnâmes  par  la  voie  des  ioanuiu,  I^toos  la 
reptodioftoiu  ici  9  pour  ramiiiement  da  lecteur, 

Prendre  k  themin  de  Niort,  pour  aigmficr  cacher  h  vérité^ 
tfenKpe^  son  wtende» 

ïéOnfjoÈe  de  ce  proTcrbe  remonte  an  ziv*  néde.  Ven  la 
fin  de  mars  iSja ,  le  connétable  Bag^esclin  assiégeait  Chiaé« 

lorsqu'un  fort  détachement  de  troupes  anglaises  vînt  de  Niorty 
pour  lui  faire  lever  le  siège.  Dans  le  combat  qui  se  livra  près 
de  Chizé,  tous  les  Anglais,  accourus  au  secours  de  cette 
place  ^  furent  iués  ou  faits  prisonniers. 

Dui^Licsclin ,  voulant  tirer  de  sa  victoire  tout  l'avantage 
possible,  donne  les  meilleurs  chevaux  des  vaincus  à  une 
partie  de  sa  troupe ,  lui  fait  endosser  les  casaques  anglaises  f 
et,  de  suite,  prendre  le  chemin  de  Niori,  Sous  ce  déguise- 
ment ,  200  Français  arrivent  bientôt  ans  portes  de  la  ville  ^ 
qa'oa  s'empresse  de  leur  <mvrir,  comme  à  des  frères  d*aimes 
et  à  des  défenseon*  La  prise  de  Ifîort  fiit  le  froit  de  ce 
tralagSme. 
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C'eH  la  nme  de  Niort  ^  nudheureuse  en  beauté. 

Voaà  l'e^fCtiion  du  dépit  de  quelque  homme  galant^ 
dont  les  bommagesB'aiiroiit  pM  f»t  fortune  auprès  des  belles 
de  Niort.  OûauiaîlpttW  dire  :  Von»  coimaia^ 

Changez  de  nom ,  la  fable  est  votre  histoire. 
Plancort  fidts  déposent  en  faveur  de  la  beauté  des  filles 
de  Niort.  GuiUaimie  Vni,  comte  de  Poitiers,  avait  son  sé- 
lafl  dans  cette  ville  ;  sa  fille  AUénor  y  tint  une  Cour  d  a- 
moar.  Ao  XVI»  siède,  U  comtesse  da  Ude,  née  U&yette  (i  ), 
se  trouvant  à  un  deimer  assani  que  le  comte i  son  épona, 
donnait  à  Niort,  et  voyant  les  tfoopes  découragées  leculer 
en  désordre,  ne  parvint  à  les  rallier,  et  à  les  «l^^^f^f^f 
au  conbat  en  dcsespérés,  seloa  T  expression  de  dAulngnÉ, 
qu'en  leur  promettant  entre  autre  butin  (de  cette  ville),  Us 
heUes  files  à  discrétion,  La  beauté  de  Françoise  d'Aubig^, 
depuis  dame  de  Maintenon,  et  celle  de  M-  de  Caylus,  suf- 
fisent à  la  gloire  de  Niort,  pour  le  xviie  siècle.  Celte  viUe 
a  toajeiirs  compté  de  belles  personnes  dans  toute,  les  con- 
«tions  un  peu  ânsées.  Il  y  a  plus  de  3o  ans  que  le  sexe  y 
reçoit  une  éducation  soignée  qui,  en  ornant  l'espnt ,  assure 
des  grâces  encore  plus  bdles  et  plus  durables  que  la  beauté. 

0)  T.cqueline>dc  Lafayette\  fille  de  Louis  de  ^Vf^'V^^ 
chevaUcr  de  1  ordre  du  roi,  capitaine         '«IJ^^'  JfT^ '  ^^^^ 
dame  Anne  de  Vienne.  Il|existe,  da«.  une  étude  de  Rlort,  un  acte 
du  mois  de  septembre  i*r4 ,  portant  fégl«ii«it  de  la  rente 
1 ,500  livws  de  dot,  promiie  à  k  cointeiBe  du  Lude. 
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DES 


DEUX-SÈVRES. 


A 


ÀGIER  (Ghabusï^ut-François),  anden  lieute- 
nant-général crîimnel  de  la  sénéchaussée  de  Saint* 
Maixent ,  et  procureur  dn  roi.de  Thètel  de  la  même 
inJle»  député  de  la  province  du  Pdtûu  aux  Etat»- 
généraux,  membre  de  l'Assemblée  constituante  ^ 

Srocureur  dn  roi,  président  honoraire  au  tribunal 
e  Mort»  fils  d'un  homme  de  robe  à  Saint-Maîxent, 
naquit  dans  cette  ville,  le  23  août  i  ySS ,  et  mourut  à 
Miorty  le  3o  mai  1828. 

n  ne  pensait  pas  que  la  liberté  fut  incompatible 
avec  les  mstitutions  monarchiques,  et  cette  pensée 
a  été  constamment  la  règle  de  sa  conduite.  Aux 
Etats-généraux,  il  débuta  par  im  trait  de  courage: 
il  se  fit  porter,  quoique  malade,  au  jeu  de  paume, 
pour  j  prêter,  avec  ses  collègues,  le  serment  solen- 
nel de  ne  point  se  séparer ,  avant  d*avoir  donné  une 
Constitution  à  la  France.  Il  s'acquit  une  honorable 
réputation  par  le  mérite  de  ses  travaux  dans  les 
comités ,  et  par  un  patriotisme  éloigné  de  toute  exa- 
gération. Lorsque  Louis  XYI  fut  ramené  de  Varennes, 
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Agier  combattît  la  proposition  dé  Robespierre ,  qni 
demandait  la  mise  en  jugement  de  ce  prince.  Â  la 
fin  de^la  session  de  l'Assemblée  constîtaante,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Coiir  de  cassation;  mais  il 
refusa  ce  témoignage  éclatant  d'estime,  et  il  revint 
chercher  dans  sa  famille  et  dans  sa  province  un 
repos,  qui  fut  troublé,  en  179^,  par  la  tourmente 
révohilioni»dre.  Son  opposition  aux  anarchistes  9  hii 
fit  partager  les  persécutions  qu'éprouvèrent  les  gens 
de  oien.  Il  expia  dans  les  rigueurs  de  la  détention  son 
dévouement  à  la  cause  nationale.  Rendu  à  la  liberté , 
après  le  9  thermidor ,  il  fut  nommé  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal  civil  de  Niort.  A  cette 
place  succédèrent  les  fonctions  de  procureur  du  roi, 
qu'il  exerça  jusqu'au  mois  de  janvier  1827,  époque 
où  il  fot  admis  à  la  retraite  avec  le  titre  de  président 
honoraire.  Lorsque  Bmnet  fut  installé  à  la  place 
de  procureur  du  roi,  vacante  par  la  démission  de 
Charles-Guy-François  Agier ,  le  vénérable  président 
Chauvin  adressa  au  jeune  récipiendaire  les  paroles 
suivantes,  en  audience  solennelle:  «  Vous  succédez 
«  à  un  magistrat  qui  reste  toujours  Tami  de  ses  col- 
w  lègues  ;  vous  succédez  h  \m  magistrat,  qui,  par  sa 
«  retraite,  prive  ses  (  ollt^^ncs  d'im  zélé  collabora- 
M  teur,  et  la  justice  d  un  ferme  appui. 

tt  f  ^primer  notre  sensibilité  à  wUc  double  perte, 
M  c'est  rendre  à  M.  Agier  un  hommage  iiien  mérité. 
M  Pendant  près  d'un  demi-siècie ,  il  fut  le  serviteur 
M  fidèle  de  son  prince ,  de  sa  patrie ,  de  ses  conci- 
«  toyens.  Dans  l'exercice  des  pénibles  et  impor- 
«  tantes  fonctions  qu'il  voui,  laisse  aujourd'hui,  courbé 
«  mi'il  est  sous  le  poids  des  années  ,  il  sut  toujours 
«  allier  à  la  juste  sévérité  de  son  ministère,  la  mo- 
«  dération,  la  douceur,  la  clémence,  aimables  vertus 
«  inhérentes  à  son  caractère.  Que  de  droits  à  la  re- 
«  connaissance  publique!        de  titiesà  nos  regrets 
«  particuliers!  » 
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Son  mérite  vient  d'être  apprécié  comme  magis- 
trat. Si  on  le  juge  comme  paiticiilier,  on  dira  qu'il 
fiit  excellent  citoyen  ,  bon  époux ,  bon  père  ,  qu'il 
ofErit  à  ses  enfans  le  modèle  de  la  piété  filiale  ;  <ju'il 
doublait  la  valeur  de  ses  bons  offices  ,  par  la  manière 
délicate  de  les  rcndrr:  sa  manière  d'obliger  était 
toute  de  cœiir.  Eiie  iniluait  même  sur  son  esprit , 
comme  le  prouve  Tanecdote  suivante  :  Fontanes  étant 
venu,  en  i8i4,  présider  le  collège  électoral,  logea 
chez  son  ami  le  procureur  du  roi  Agier.  Un  soir 
qu'ils  revenaient  ensemble  à  la  maison  ,  près  d'aiTi- 
ver  ,  Fontanes  bâte  le  pas  et  sonne  ,  la  porte  s'ouvre 
et  il  fait  im  mouvement  pour  entrer  ,  mais  Agier 
l'arrêtant:  M,  le  comte,  liu  dit-il,  vous  êtes  ici  chez 
vous  ;  et  il  passa  le  premier. 

AGIER  (Frxnçois-Marie),  fils  du  précédent,  na- 
quit le  8  juillet  1781»  à  Samt-Maixent  où  il  fit  ses 
premières  études.  Il  parut  ensuite  dès  l'ouverture  du 
Coms  de  belles-lettres  à  TRcoîe  centrale  des  Deux- 
Sèvres,  et  il  le  suivit  pendant  deux  années.  Le  pro- 
fesseur eut  beu  <le  reniai quer  plus  d'une  fois  les 
heureuses  dispositions  de  son  élève.  Il  en  couronna 
souvent  les  essais,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  dans 
les  séances  publiques  des  cours  de  littérature  et  de 
lectiure  réunis. 

Apres  trois  armées  d'étude  sous  im  habile  pro- 
fes^eiu  (le  législation,  lierbault,  le  jeune  Agier  fut 
nommé,  par  les  professems  de  l'Ecole  ce n (mie, 
sujet  d*éÎLte  des  Deux-Sèvres,  poiu-  être  ;i<lnûs  au 
coiu-s  de  jurispindence  et  d'économie  politique,  à 
Paris.  T/AdmiiusLration  derEcole,  en  lui  adressant 
copie  de  l'arrêté  de  sa  nomination,  lui  écrivit  la 
letU  c  suivante  :  «  Une  société  de  jurisconsidtcs  les 
«  plus  célèbres  de  l'Europe  vous  offre  une  nouvelle 
«  carrière  à  parcourir.  \ous  allez  y  entrer  sous  les 
«  auspices  les  plus  favorables  :  la  i^arrière  vous  en 
«  est  ouverte  par  la  main  de  vos  anciens  maîtres  qui 


4 


BIOGRAPHIE 


«  sont  VOS  amis,  Ib  s'attendent,  d'après  vos  talens  et 
«  votre  amoiir  pour  Tétnde,  qiie  vous  honorerez 
«  l'Ecole  ou  vous  avez  reçu  des  leçons  d'éloquence 
<«  et  de  législation.  Les  professeurs  vous  remettent 
«  donc  avec  confiance  nne  partie  de  la  gloire  de  TË- 
cc  cole  à  soutenir.  C'est  avec  la  plus  grande  satîsÊic- 
«<  lion  qu'ils  apprendront  que  vos  succès  n'ont  point 
M  démenti  leur  attente.  Songez  à  votre  père,  songez 
«  à  vos  amis  (i).  >» 
Agier  ne  tarda  point  à  justifier  de  si  flatteuses  es- 

gérances.  Tl  n'était  encore  qu'élève  de  l'Académie 
e  législation,  lorsqu'en  1804  il  apprit  qu'un  jeune 
homme  nommé  Troche,  impliqué  dans  l'affaire  du 
général  Moreau,  était  sans  défenseur.  Il  s'offre  géné- 
reusement à  l'acaisé,  qui  l'accepte  avec  reconnais- 
sance ,  et  iJ  a  la  gloire  et  le  bonheur,  non  seulement 
de  saliver  le  jeune  homme,  mais  encore  le  père, 
dont  il  n'avait  point  embrassé  la  défense.  Le  triom- 

Ï)he  d'Agier  Ait  éclatant.  L'orateur  arracha  des 
armes  à  l'assemblée,  et  un  mturmure  général  de  fé- 
licitations l'accueillit  k  la  descente  de  la  tribune.  H 
reçut  d'honorables  encouragemens  du  tribunal,  et 
le  président  écrivit,  le  3o  juin,  an  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal  civil  à  Niort  :  «  Mon- 
c(  sieur,  votre  (ils  a  plaidé,  dans  cette  trop  malheu- 
«  reuse  affaire ,  pour  un  nommé  Troche  fils ,  dont  la 
(c  cause  n'était  pas  sans  difficultés.  Il  a  montré,  dans 
<c  cette  circonstance  délicate,  qu'il  était  digne  d'exer-- 
«  cer  l'honorable  profession  d'avocat  ;  sa  tenue  dé«- 
«  cente,  les  talens  qu'il  a  développés,  la  sensibilité 
«  uu'il  a  justement  mUe  en  action,  tout  lui  a  mérité 
«  1  attention  du  public  et  l'estime  particulière  de  la 
¥  Cour  ;  en  mon  particulier,  j'ai  éprouvé  le  plœ 
«  grand  plaisir.  Il  a  reçu  de  justes  éloges  des  anaens 

(1)  Extrait  de  Ï  Abnanach  des  Muses  de  l  Ecole  centrale  des  Deux' 
S^veSf  an  z ,  p.  l59. 
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c<  avocats  :  et  lorsqu'il  est  venu  me  voir,  je  lui  ai  dit 
«  sans  adulation  des  choses  flatteuses  et  eacoura- 

«  géantes,  etc.  >> 

Au  mois  de  juin  1 808 ,  Agier  fiit  nommé  premier 
conseiller-auditeur  à  la  Cour  royalo  de  Paris  ,  et  deux 
ans  après  sxibslltut  du  procureur- général  près  la 
même  Com\  Chargé  dos  audiences  des  assises  et  dos 
appels  de  police  coi  rcc  honnelle ,  il  se  fit  remarquer 
par  ses  talens  et  par  son  impartialité  I.n  1  Si^,  Agier 
manifesta  un  dévouement  extraordinaire  à  la  famille 
des  Bourbons.  Au  mois  de  mars  i8i5,  il  donna  uu 
réquisitoire  dans  l'affaire  de  Méhée  contre  Guerfier, 
et  fut  ensuite  nommé  capitaine  d  une  c(^u)()auiilp  de 
volontaires  royaux.  Agier  conserva  sa  place  après 
l'événement  du  20  mars,  bien  qu  il  se  lut  opposé  à 
l'adresse  que  la  (]oiu-  royale  voulait  envoyer  à  Napo- 
léon, rl  bien  qu  il  eut  refusé  de  donner  son  adhé- 
sion à  1  iicle  addilionncL  En  1816,  il  présidia  la  so- 
ciété des  Francs  régénérés,  que  le  Garde  des  sceaux 
cnit  devoir  dissoudre,  à  cause  de  l'exaltation  des 
principes  qu'on  y  professait.  Il  coopéra  plus  tard  à 
la  rédaction  du  Conservateur. 

En  1824 ,  il  fui  aummé  président  du  collège  élec- 
toral de  Parthcnay,  qui  l'élut  député.  Dans  les  deux 
dernières  sessions  de  cette  chambre,  il  prit  part  à 
presque  toutes  les  <liscussions,  que  son  talent  ora- 
toire sut  rendre  souvent  moins  arides.  Il  avait  été 
enlevé  au  parquet  de  la  Cour  royale  de  Paris,  par 
ime  destitution  qu'il  éprouva  sous  le  ministère  de 
Decazcs  ;  mais  les  beaux  jours  de  la  carrière  d'Agier 
étaient  arrivés  :  il  rentra  à  la  Cour  royale  en  qualité 
de  conseiller  (1).  Il  était  colonel  d'une  des  divisions 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  et  maître  des  re- 
quêtes, en  service  ordinaire,  au  conseil  d*état  Â  la 

(1  j  II  remplit  avec  autant  d'impartialité  que  de  courage  ie  maodat 
qailui  fut  confié  p«r  cette  Cour,  oaos  Taflikire  de  riDfi&ine  Contrafotto. 
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Chambre  des  députés,  où  il  £nt  rééla  en  1827^  Tes- 
lime  de  ses  collègues  le  nomma  dans  «ne  session 
Tun  des  vice-préadens  de  la  GKambre  (i),  et,  dans 
la  session  suivante,  Fun  des  candidats  à  la  présidence. 
Enfin,  le  5  novemlire  1828,  Agier  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  conseiller  d'état  en  service  ordinaire. 

Au  milieu  de  tant  d'honneius,  il  conserva  tonte 
sa  dignité ,  toute  son  indépendance  ;  et  lorsque ,  par 
une  mesure  brutale ,  le  ministère  prononça  la  disso- 
lution de  la  garde  nationale  de  Pans,  Agier  monta 
plus  d'une  fois  k  la  tribune  pour  y  venger  l'hon- 
neur de  cette  garde  citoyenne  ;  il  fit  entendre  de 
mâles  accciis  qui  partaient  dun  cœur  plein  d'une 
noble  sensibilité.  Ses  paroles  éloquentes  furent  ap- 
plaudies dans  la  Chambre  et  dans  toute  la  France  ^ 
car  tous  les  hommes  sont  à  l'unisson  du  c6té  du 
coeur. 

A  rapparition  du  ministère  du  8  août  1829,  il  écri- 
vit au  Garde  des  sceaux  :  «  Monseigneur,  lorsque  la 
«  bonté  dn  roi  m'appela  aux  fonctions  de  conseiller 
<c  d'état,  je  ne  me  soumis  point  à  la  réélection,  parce 
«  que  je  n'avais  pas  igxis  aengagemens  à  cet  égard, 
«  et  je  n'en  avab  pas  pris,  parce  que,  suivant  moi, 
«c  de  pareils  en^agemens  sont  contraires  aux  prîn- 
«c  cipes  monarchiques,  et  plus  encore  aux  principes 
«  constitutionnels  ;  mais  je  m'étais  promis  de  don- 
«  ner  ma  démission  de  la  place  de  conseiller  d'état, 
€t  dès  que  le  Système  d'administration  adopté  et  sutvî 
«  m'en  imposerait  la  loi  :  car  plus  mes  compatriotes 
«  m'ont  témoi^é  de  confiance  et  d'abandon,  plus 
«  j'ai  à  cceur  de  leur  prouver  que  mes  actions  sont 

(1)  A  cette  époque ,  Ravcz  perdit  la  présidence  de  la  Chambre  des 

députés,  à  laquelle  il  avait  été  constammeot appelé  depuis  plusieurs 
sessions.  Le  ministère  Villèlc  se  trouva  prive  de  son  plus  puissant 
auxiliaire,  pour  faire  triompher  son  système  déplorable.  Les  libertés 
publiques  durent  cet  beureuidianffeaent  am  votes  d'Agieret  de  ses 
flmi$,  qni  abandonnèrent  RaTesponr  Rojep*CoUard. 


«c  pins  sâres  que  mes  promesses.  Il  me  semblerait 
«r  pen  loyal  de  rester  eiMedans  d'une  administration 
«  que  je  ne  puis  ni  ne  venx  défendre. 

«  Le  moment  est  donc  venu  d'acqmtter  les  enga- 
(C  gemens  que  j'ai  pris  vis-à-vis  de  moi-même,  et  je 
«  vous  prie ,  Monseigneiu-,  de  faire  agréer  à  Sa  Ma- 
ie jesté  ma  démission  des  fonctions  de  conseiller  d*é- 
«  tat  J*ose  espérer  de  sa  justice  qu'elle  ne  daignera 
«  voir  dans  cet  acte  de  conscience,  qu^un  nouvel  acte 
«  de  dévouement  à  sa  personne,  à  ses  vrais  intérêts 
«  et  à  ceux  du  pays.  >» 

Dans  les  discussions  orageuses  de  la  Chambre  élec- 
tive, à  Toccasion  de  l'adresse  en  réponse  au  discours 
de  la  couronne,  Âgicr  prononça,  le  i5  mars  i83o, 
un  discours  rcmarquahlp  et  frcrpiemment  interrompu- 
par  les  acclamations  du  côte  gauclic.  Le  lendemain, 
ce  député  et  ses  anus  (1)  votèrent  en  faveur  de  l'a- 
dresse des  221. 

Les  électenrs  du  premier  arrondissement  des 
Dcux-Sèvrcs  réélurent,  an  mois  de  novembre,  leur 
député  constitutionnel  Agier.  Il  avait  donné  beau- 
coup de  preuves  d'attachement  anx  trois  derniers 
rois  delaoranelie  aînée  des  lioui bons  :  à  Louis  XVT, 
au  titre  sacre  du  mailieur  ;  à  Louis  XVllT,  conrnie 
auteur  de  la  Charte  ;  à  Charles  X,  pour  le  serment 
solennel  qu'il  avait  prêté  de  maintenir  cette  Charte. 
Aussi  le  député  Agier,  en  Jiu*ant  fidélité  à  Louis-Phi- 
lippe, motiva  ce  eliang^ement  de  bannière,  et  dit  : 
«  comme  je  suis  convaincu  qu'en  violant  un  serment 
t<  sacré ,  on  m'a  délié  de  mes  sermens,  je  jure  sans^ 
€<  restriction.  » 

Malgré  ses  services,  malgré  ses  sacrifices,  Agier- 
ne  fat  point  maintenu  colonel  d^une  des  divisions 

(1)  Ses  amis.  Nous  avoos  ainsi  désigne  vingt-cinq  ù  trente  députés, 
se  i^unissaimit  hdbitMlkinMit  des  Agier,  et  qui  décidaient  en- 
suite dans  la  Chambre ,  par  rannniDiité  de  lemtTOleti  ptasienri  ques-, 
tions  d'un  bant  intérêt 
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de  la  garde  nationale  de  Paiis  ;  le  département  des 
Deiix-Sèvres  ne  le  renvoya  point  à  la  Chambre  des 
députés  en  1 83 1 . 

Agier  ne  se  ratigea  du  paiti  de  roppositiua  tjue 
poiir  éclairer,  et  non  pour  détruire. 

ARNAULT  (Jean)  naquit  à  Niort,  vers  1708, 
d'une  famille  célèbre  (inns  la  ma^islraUue.  Il  fil  ses 
premières  études  dans  sa  ville  natale ,  sous  les  ura- 
toriens.  Il  alla  les  terminer  à  Poitiers,  où  il  fut  or- 
donné prêtre  par  l'évêque  Foudras  de  Courcenai. 
Ce  prélat  le  nomma  ciuré  de  Saint-André  de  Niort. 
Bientôt  il  lui  conféra  le  titre  d'archidiacre  de  l'église 
de  Poitiers ,  et  en  fit  son  vicaire-général,  A  la  mort 
de  son  bienifaiteur,  la  reconnaissance  kd  inspira  Vo- 
raison  funèbre.,  dans  laquelle  il  a  célébré  avec  beau- 
coiro  de  p<niipe  et  d'onction  les  vertus  a]^ostoliques 
de  Fondras.  Lia  modestie  d'Amault  ne  lui  eût  point 
permis  de  songer  à  mettre  au  jour  cette  éloquente 
production,  mais  il  céda  aux  instances  de  ses  con- 
firères ,  qui  lui  écrivirent  c<  qu'ik avaient  trouvé  cette 
«  pièce  parfiûtement  bonne  et  touchante  ;  qu'ib  se- 
«  raient  bien  satisfaits  s'il  voulait  la  faire  imprimer.» 
Amauit  la  publia  en  lySo,  sous  ce  titre  :  Oraison 
funèbre  de  monseigneur  Jiràmt'Idms  de  Foudras  de 
Courcenai*  évégue  de  Poitiers^  prononcée  dans  l*é~ 
gUse  cathédrale  de  Poitiers,  le  26  août  1 749-  Niort, 
chez  Jacques  Elles,  1760,  in-B»  de  l^i  pages.  Nous 
ignorons  la  date  de  la  mort  de  Jean  Amault. 

AROUET  (Reké)  ,  fds  de  Pierre  Arouet,  notaire 
à  Saint-Loup,  naquit  dans  cette  petite  ville  en  il^l^o, 
n  fut  élevé  à  l'Université  de  Poitiers,  où  il  fit  les 
progrès  les  plus  rapides  dans  les  belles-letires.  De  re- 
tour dans  ses  foyers ,  il  composa  plusieurs  ouvrages 
que,  par  modestie,  il  ne  voulut  point  livrer  à  rim-> 
pression.  Il  mourut  en  i499* 

Etienne  Rousseau,  son  contemporain,  enquêteur 
au  baîllage  de  Loudun,  dit,  en  termes  formds,  que 
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René  Arouet  fut  un  g^rand  poète ,  fit  que  ses  ou- 
vrages étaient  dignes  de  rimprpssion. 

Antoine  Dumoustier,  sensible  à  la  mort  de  son 
ami,  composa  à  ce  sujet  une  pièce  de  vers  d'un  giaud 
mérite  pour  le  temps  ou  elle  païul.  La  voici  : 

Muscs ,  que  peasie^vous  quand  la  mort  i*a  nirpris? 
Ettes-VOBB,  dites-noîf  dans  quelque  profond  Mma»f 
Parmi  tous  et  les  dienz  il  était  d'iin  grand  prix  ; 

Il  a  vécu  comme  eux;  il  est  mort  comme  un  honme» 

Mais  lequel  doit-on  plus  admirer  ou  pleurer?  ; 

Afîmirer  ses  beaux  ans  ,  ou  bien  pleurer  sa  perte?  • 
Quant  à  moi  ,  je  ne  puis  nie  lasser  «l'admirer 
Non  plim  que  de  pleurer  la  mort  qu'il  a  souflertc. 
Hon  ,  non  ;  ce  n'est  assez  de  répandre  des  pleurs  ^ 
Hé  restoni  après  lui»  sa  mort  nons  fait  envie  ; 
•  Et  suiTons  an  tombeau ,  pénétrés  do  douleurs , 

Celui  dont  on  ne  peut  approcher  de  la  Tie. 

DniDOiistier  Delafimd»  auteur  de  THIstoire  de 
Loudun,  adressa  les  vers  de  son  ancêtre  à  Voltaire  > 
en  bii  laissant  sans  doute  entrevoir  que  Londun  pré- 
tendait aussi  à  l'honneur  d^étre  le  berceau  de  la  fa- 
mille des  Aronet.  Quoi  qu'il  en  soit,  Voltaire  lui  ré- 
pondit, le  27  avril  1778  : 

Monsieur, 

«  L'Ue  de  Délos  eut  son  ÂpoUon,  la  Sicile  ses 
«  muses,  et  Athènes  sa  Minerve.  Les  villes  de  Lou- 
«  dun  et  de  Saint-Loup ,  à  Tesemple  des  sept  villes 
a  qui  combattirent  autrefois  poiu:  fa  naissance  d'Ho- 
ir mère,  voudraient-elles  ai^ourd'hui  combattre  pour 
«  être  le  lieu  de  la  naissance  de  mes  ancêtres?  je 
«  n'ai  aucime  voie  de  conciliation  à  leur  proposer. 
«  Si  cette  découverte  les  intéresse ,  elles  ne  manque- 
M  ront  pas  de  moyens  pour  la  faire.  Les  vers  que  fit 
«  Antoine  Dumoustier,  un  de  vos  ancêtres ,  sur  la 
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«  mort  de  René  Arouet,  gui  peut  aussi  être  un  des 
M  mienSy  sont  animés  d'un  caractère  d'amitié,  qui  fait 
«  honneur  au  cœur  de  celui  oui  les  a  écrits.  Puisque 
«  vous  travaillez  à  Fhislnire  de  votre  province,  évi- 
«  tez  avec  soin  le  ti  o])  ^^rand  llegme  de  style  assez 
«  ordinaire  aux  personnes  qui,  comme  vous,  par 
«  état  ou  par  ^oût ,  s'appliquent  aux  matiiématiques. 
«  Je  suis  avec  toute  la  considération  que  vous  méri- 
«  tez ,  monsieur,  votre  très  humble  et  très  affec- 
u  tionné  serviteur, 

AroI  P  T  de  \  OLTAIRE. 

Il  paraît  que  la  famille  des  Jrouet  a  disparu  de 
Saint-Loup  au  commencement  du  xviii*  siècle.  Les 
minutes  dont  est  dépositaire  Théodore -Emmanuel 
Morin ,  notaire  à  Samt-Loup ,  offrent  la  preuve  que 
Samuel  Arouet,  notaire  à  la  même  résidence,  y  exer- 
^t  cette  profession,  au  moins  de  1618  à  1641. 

Cet  estimable  notaire  se  lappelle  qu'à  l'époque 
du  transport  des  minnies  de  son  prédécesseur  dans 
son  étude,  il  trouva  une  procmation  donnée  par 
Arouet,  marchand  à  Paris,  à  un  Arouet  de  Saint~ 
Loup,  pom-  V  régler  des  affaires  de  famille. 

AUBIGNE  (F  RANçojsE  d'),  petite-fille  d'Agrippa 
d'Aubiçné,  naquit,  le  28  novembre  i635,  à  la  con- 
ciergerie de  Niort,  où  étaient  renfermés  son  père 
Constant  d'Aubigné,  seipieiu*  de  Siurimeau,  et  sa 
mère  Jeanne  de  Cardillac.  Elle  eut  pour  parrain 
François  de  Larochefoucault ,  seigneiu*  de  Magné: 
et  pow  marraine,  Suzanne  de  Baudéan,  fille  de 
Cliailes  de  Baudcan,  baron  de  Neuillan, comimandant 
de  la  ville  et  du  château  de  Niort. 

Les  auteurs  des  jours  de  Françoise  d'Aidjit;né 
languissaient  en  prison,  depuis  ])insienrs  années,  et 
ils  étaient  réduits  à  un  tel  état  de  misère ,  qu'il  ne 
leur  restait  aucun  moyen  de  soutenir  Texistence  de 
leur  fille.  Madame  de  ^  illette,  sœiur  de  Constant 
d'Aubigné,  vint  à  leur  secoiu^s.  Elle  prit  soin  d'éle- 
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ver  sa  mèce,  jmqu'à  Tâge  de  3  ans,  époque  où 
M'^  d'Anbigné ,  ayant  obtenu  la  mise  en  Jîberté  de 
mt  mari,  partit  arec  lui  et  sa  jeune  &miUe  pour 
FAmérique.  Bans  la  traversée,  Françoise  tomba 
dangereusement  malade  et  lot  sur  le  point  d*étre 
précipitée  dans  les  flots.  EUe  était  déjà  sur  la  planche 
ntale,  lorsqae  M""*  d'Ânbigné  demande  ea  grâce 
eni'ii  loi  soit  permis  de  donner  nn  dernier  baiser  à  sa 
nlpie.  £0e  pose  la  main  sur  son  cœnr,  le  sent  pal* 
pitery  et  soutient  qu'elle  n'est  pas  morte*  En  effet , 
elle  ne  Tétait  pas,  et  Ton  parvmt  à  Ibrce  de  soms, 
à  la  rendre  à  la  santé. 

Son  père,  après  avoir  en  vain  lutté  contre  la 
misère,  dans  le  Nouveau-Monde ,  renvoya  sa  fille 
en  France  dans  sa  famille.  Agée  de  8  ans ,  elle  avait 
été  élevée  dans  laréfionne.  Sa  tante  Neuillan,  catho- 
lique ,  Faccueillit  fort  mal ,  à  cause  de  la  diversité  de 
ses  sentimens  religieux.  Françoise  fut  condamnée  par 
sa  tante  aux  occupations  les  plus  viles ,  et  à  deman- 
der la  soupe  des  pauvres.  M™"  de  Yillette  l'arracha 
aux  duretés  de  sa  soeur,  et  la  garda  auprès  d'elle 
jusqu'au  retoiu*  de  sa  mère.  Françoise  trouva  dans 
sa  protectrice  les  mêmes  sentimens  de  religion  qu'elle 
professait  M"*  d'Aubigné  devint  veuve  en  1646, 
et  se  rendit  à  Niort,  où  elle  reprit  sa  chère  Fran- 
çoise. Mais  des  affaires  de  famille ,  qui  nécessitaient 
divers  voyages ,  la  détenninèrent  à  placer  sa  fille 
aux  Ursulines  de  Niort.  M"*  de  Villette  s'engagea 
de  payer  sa  pension.  Lps  rclipeiises  parvinrent  à 
convertir  la  nièce  :  la  tanlc  rctiia  ses  faveurs  ,  et  la 
communauté  ne  voulut  pins  la  garder  gratuitement  ; 
Françoise  revint  auprès  de  sa  mère.  £Ues  vécurent 
ensemble  du  travail  de  leiurs  mains.  C'est  à  cette 
situation.,  que  Françoise  dut  son  rare  talent  pour  les 
ouvrages  d  ai^^iille.  Elle  devint  orpheline  à  l'âge  de 
i4  ans.  Son  refnj^e  eût  été  la  maison  de  M™""  de 
^Yillette»  mais  cette  tante  était  morte  quelque  temps 
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avant  M'"''  d'Anbî^né.  INI'"*'  de  Neiiillan  l'accueilUt 
cette  fois  avec  bieiivciliance.  Sa  aièce  avait  beaucoup 
d  esprit  naturel:  elle  en  confia  la  culture  au  cheva- 
lier de  Méré.  Ses  procès  rapides  et  sa  beauté  nais- 
sante, engagèrent  sa  tante  à  la  produire  en  société. 
Dans  ses  voyages  à  Paris,  elle  la  conduisit  plusieurs 
fois  chez  Scarroii.  Ce  |)0("to  ayant  eu  avec  la  jeune 
Françoise  un  entretien  par  Liciiiier ,  fut  touché  de  ses 
infortunes ,  et  lui  offrit  on  de  payer  sa  pension  dans 
un  couvent,  ou  de  lui  donner  sa  main.  Cette  der- 
nière proposition  fut  acceptée  avec  reconnaissance. 

Bien  que  M"*'  d'Aubigné  n'eût  alors  que  i6  ans, 
elle  n'en  fit  pas  moins ,  avec  beaucoup  de  grâces  et 
d*esprit,  les  honneurs  de  sa  nouvelle  maison;  elle 
fiit  les  délices  des  réunions  firéquentes  et  choisies , 
qui  avaient  lien  éhez  son  époux.  Lui-fliéme  n'eût 
qa*k  se  léliciter  des  soins  as^ons ,  des  attentions  fines 
et  délicates  de  sa  belle  compagne.  C'est  ainsi  que 
M**ScaiTonTits'écouler  les  dix  iphis  henreuses  années 
de  sa  vie.  Son  veuvage  la  replongea  dans  la  misère  ; 
ipais  elle  n'en  fiit  que  plus  dîgpe  d'admiration.  Elevée 
à  l'école  du  malheur,  son  âme,  douée  d'une  noble 
fierté,  ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  nouveau  revers 
de  fortune.  Elle  ne  voulut  devoir  qn*à  son  indus- 
trie ses  moyens  d'existence  :  elle  les  trouva  dans  son 
talent  singulier  pour  les  travaux  d'aiguille.  Elle  con-- 
tinna  d'être  reçue  avec  une  distinction  affectueuse  à 
l'hôtel  de  la  maréchale  d'ADuret  C'est  là  qu'elle 
eut  occasion  de  voir  M*^'  de  Montespan ,  dont  elle 
capta  la  bienveillance  par  son  esprit,  et  dont  sa  dis* 
crétion  et  ses  talens  déterminèrent  le  choix,  pour 
élever  les  enfans  de  Louis  XIV.  M"*^^  de  Montespan 
tira  de  la  misère  la  veuve  Scarron.  Elle  lui  obtint 
du  roi  une  pension  de  2^000  Uvres ,  et  quand  celle-ci 
fut  gouvernante  des  jeunes  princes,  dont  elle  se  fit 
adorer,  elle  reçut  des  gratifications  qui  la  mirent  À 
même  d'acheter,  pour  260,000  liv.,  la  terre  et  le 
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château  de  Maintenon,  que  Louis  XIV  et  M"*  de 
Montespaii  embellirent  encore.  Sa  faveur  toujours 
croissante  finit  par  l'élever  à  la  place  des  reines.  Son 
mariag^e  avec  le  roi  resta  toujours  secret.  Elle  eut 
la  gloire,  à  l'aj^e  de  5o  ans,  de  mettre  un  terme  à  la 
vie  scandaleuse  de  Lonis  XÏV.  Il  faot  bien  s'en  sou- 
venir, pour  lui  pardonner  d'avoir  supplanté  sa  bien- 
faitrice. Elle  nous  apprend  dans  ses  lettres,  qu'elle 
était  née  ambitieuse.  ^lais  elle  en  fut  bien  punie, 
par  la  servitude,  les  peines  et  les  dégoûts  de  toute 
espèce,  attachés  à  la  grandeur.  Pour  les  supporter  , 
il  lui  manqua  ce  courage  qu'on  avait  admiié  dans 
son  infortune.  Elle  écrit  à  son  frère:  Je!  n*en  puis 
plus ,  Je  voudrais  cire  morte.  Il  lui  répoiid  ;  yum  as^ez 
donc  la  parole    épouser  le  Pire  cterneL 

On  doit  dire  à  la  louange  de  M""  de  .Maintenon, 
que  le  premier  usage  de  sa  faveur  fut  de  faire  tloiuier 
à  M'^*  Scudéry  une  pension  de  2,000  livres:  que 
Racine ,  Boileau  ,  M"'  Deshoulières  et  plusieurs 
autres  gens  de  lettres  éprouvèrent  ses  bienfaits.  Mal- 
heureuse, elle  avait  appris  à  plaindre  le  malheur  (i). 
G*est  à  ce  noble  sentiment  qu'est  due  la  fondation 
de  Saint-Cyr,  pour  y  élever  et  instruire  3oo Jeunes 
demobelles.  M"^*  de  Maintenon ,  à  la  mort  dni  roi , 
se  retira  dans  cette  abbaye ,  où  elle  moumt,  le  i5 
avril  17199  dans  sa  quatre-vingt-^atrième  année. 

M"*^  de  Maintenon  est  auteur,  comme  M"**  de 
Sévigné,  parce  qu'on  a  publié  ses  lettres  après  sa 
mort  La  mère  de  M"''  de  Grignan  est  inimitable 
dans  son  genre ,  ainsi  que  La  Fontaine  dans  le  sien. 
Ce  n'est  pas  un  motif  de  ne  pas  reconnaître  le 
mérite  des  lettres  de  M*"*"  de  Maintenon.  La  situa- 
tion ou  elle  s'est  trouvée,  lui  commandait  beaucoup 
de  réserve  et  de  gravité.  Ses  lettres  ont  dû  s'en  res- 
sentir. Le  style  en  est  précis  et  austère ,  plein  de 


(0  iVoft  Ignora  rnOi  tmserù  s«C€»rrere  ditco,  Virg. 
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piiretc  et  dV  legance.  Ces  lettres  offrent  une  lonle  de 
seiîtimciis  nobles  et  touchans ,  de  maximes  de  morale 
poiir  tous  les  états ,  et  d'anecdotes  très  propres  à 
faire  connaître  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Panîiiie  G  de  Niort. 

Al'BUSSON  (Pierre  Arnaud  d  ),  lils  de  messire 

.  André  -  Joseph  comte  d'Anbiisson  ,  brigadier  des 
armées  du  roi,  maréchal-de-camp,  colonel  de  cava- 
lerie ,  et  chevaher  de  Tordre  militaire  de  Saînt- 
Louis,  seigneur  de  Melzéard  ;  et  de  dame  Jeanne- 
Baptiste-EHsabeth-Charlotte  de  \ ernon,  naquit  à 
Melzéard,  auprès  de  Melle,  le  1 8  janvier  1 7 1  -7. 11  vint 
mourir  dans  le  mcme  c  liàLeau,  après  de  quatre-vingt- 
un  ans,  le  4  décendjre  1  797. 

Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire  ; 
mais  il  se  retira  fort  jeune  tlu  service ,  poiu"  cause  de 
blessures  assez  graves.  11  se  voua  aux  douceurs  de  la 
retraite  et  de  la  philosophie.  Son  mérite  personnel 
et  l'illustration  de  sa  maison  porLèrcuL  le  gouverne- 

'  ment  à  lui  ottrirplus  lard  l  amliassade  de  Vienne.  Sa 
modestie  lui  lit  refuser  ce  poste  honorable.  11  s'était 
promis  de  ne  se  mêler  d'aucune  affaire  publi^ie.  Il 
était  poiutant  intimement  lié  avec  tous  les  pid^hcistes 
et  les  grands  hommes  qui  s'occupaient  alors  des  in- 
térêts des  peuples  et  de  la  patrie.  Ami  de  Thomme 
de  bien  Turgot,  il  pensa,  il  écrivit  comme  loi.  Qn 
connaît  sa  profession  de foi  politique  â^un  bon  Franr- 
çaiSf  qu'il  puMÎa  en  i^^9-  C*est  un  recueil  de  pla- 
neurs opuscules,  dont  li  avait  déjà  mis  au  jour  jjnel- 
qnesHms  sans  se  nommer.  Un  de  ceuira  était  un 
projet  de  banque  rurale^  dont  Fadoption  n'aurait  pu 
être  que  fort  avantageuse  à  ra^priculture.  Il  traversa 
le  règne,  de  la  terreur  sans  être  uiquiété  par  les  agens 
de  Robespierre ,  et  les  deux  dernières  années  de  sa 
vie  s'écoutèrent  en  paix  dans  sa  terre  de  Melzéard. 
Partout  on  avait  pour  lui  cette  sorte  de  respect  qui 

n'a  point  été  établi  par  les  conventions  des  hommes. 
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et  dont  la  nature  s'est  réservé  le  drmt  de  disposer  en 

faveur  de  la  vertu. 

AUGIER  (Christophe),  sieur  de  la  Terraudière, 
conseiller  du  roi ,  subdélégué  de  l'intendant  du  Poi- 
tou en  l'élection  de  Niort,  procureur  du  roi  aux 
traites,  maire,  capitaine,  et  l'un  des  échevins  de  la 
ville  de  Niort,  y  naquit  le  -^8  août  i638.  Il  y  moiuiit 
le  23  mai  171O9  âgé  de  soijLante  et  onze  ans  et  neuf 
mois. 

Tl  fit  ses  premières  études  au  collège  de  Niort ,  qui 
ne  jouissait  pas  alors  d*une  grande  renommée ,  et  il 
alla  les  achever  à  l'université  de  Poitiers.  C'est  en 
i6yo  qu'il  entra  dans  F  administration  des  affaires 
publiques  de  sa  ville  natale.  Tl  y  consarra  près  de 
quarante  années  de  5a  vie.  11  fui  honoré  de  la  con- 
fiance du  duc  de  la  Vieuvilie ,  des  maréchaux  dp  Na- 
vailles  et  d'Estrées,  qui  commandèrent  dans  le  Poi- 
Ioit;  les  intendans  de  la  même  province,  Baville  , 
Marillac  et  Labourdonnaye ,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages de  leur  haute  considération.  Il  en  était 
digne  par  lui  zèle  infatigable  et  par  une  application 
constante  à  remplir  ses  devoirs  oe  fonctionnaire  pu- 
blic, au  préjudice  même  de  ses  intérêts  particuliers. 
Il  fut  cinq  fois  maire  de  Niort.  Cette  dignité  le  mit 
trop  en  évidence,  pour  son  bonheiu:  et  son  hon- 
nem  ,  car  lorsque  le  gouvernement,  oubliant  la  cha- 
rité poiu:  maintenir  la  foi,  révoqua  le  célèbre  édit  de 
Nantes,  il  jeta  les  yeux  sur  Ant^iei ,  et  le  chargea  du 
soin  de  convertir  les  protesta  us  de  son  pays.  Le  fils 
d*Augier  fut  cmé  de  Notre-Dame  à  Niort.  Il  a  tracé 
le  portrait  de  son  père  dans  un  manuscrit  que  nous 
possédons.  En  voici  un  passante  relatif  à  sa  mission 
pacifique  :  «  Il  (Augier)  aimait  l'église  et  l'état,  éga- 
«  le  ment  bon  catholique  et  bon  Français  ,  implaca-- 
«  ble  ennemi  des  huguenots  ^  à  la  conversion  desquels 
«  il  a  travaillé  avec  beaucoup  de  succès ,  ayant  tou- 
«  jours  été  employé  aux  affaires  de  la  religion,  et  le 
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«  zèle  qu'il  a  marqué  pour  Textirpation  de  l'hérésie, 
«  lui  a  attiré  beaucoup  d'ennemis  secrets  et  publics, 
«  Le  roi  a  rccnnnii  s<\s  services,  lui  ayant  accordé, 
«  depuis  plusieurs  années,  une  pension  de  3oo  livres 
«  et  plusieurs  autres  gratilicatîons.  11  est  enterré 
<c  dans  l'église  des  (^ordelicrs,  dans  la  sépulture  de 
*<  ses  père  et  nu  re,  près  la  clôture  de  lacnajK  lie  du 
«  Rosaire,  à  main  gauche  en  entrant  (manuscrit 
u  citéY  »  Le  curé  Augier  y  fut  aussi  enterre  (i).  Au- 
jourd  hui  que  nous  vivons  sous  un  gouvernement 
ami  de  la  tolérance,  on  ne  peut  s'empéciier  de  re- 
mar(|ut  [  avec  un  intérêt  vraiment  religieux,  que  les 
cendres  du  maire  Au^ior-,  (  elles  de  son  iils,  curé  de 
Noire-Dame,  reposent  eu  paix  dans  le  temple  même 
où  les  fidèles  de  l'église  consistoriale  de  Niort  exer- 
cent leur  culte,  et  prient  Dieu  pour  lems  ennemis. 

Augier  publia,  en  1676,  l'ouvrage  suivant  :  Thrcsor 
des  titres  justificatifs ,  des  privilèges  et  immunitez , 
droits  et  revenus  de  la  ville  de  Nyort,  ensemble  la  liste 
de  ceux  (fui  ont  esté  maires  de  ladite  ville ,  et  celle  des 
maire,  esehems  et  pairs  d*à  présent. 

Le  ioui  recherché  et  imprimé  par  kssùms  de  ma^ 
ire  Chrùtophe  Augier,  sieur  de  ta  Terraudièref  'adi^o- 
eai  en  la  cour,  à  présent  maire,  capitaine  9  et  l*un  des 
escheçms  de  ladite  viHe  de  Nyort,  A  Nyort,  par  An- 
toine Faultré,  imprimeur  et  marchandAibraîre,  1 675. 

Ce  volume  in-12,  de  4^2  pages  avec  la  taUe>  est 
devenn  rare. 

Augier  dédia  le  Trésor  de  Niort  à  Ph.  de  Mont- 
tadt  de  Benac^  dvc  de  Navailles  et  de  la  Valette, 
pair  et  maréchal  de  France,  gouverneur  de  Niort, 
Dwon  de  GascougnoUes,  etc. 

n  publia»  en  1701  »  les  Eglogucs  poitevines,  du 
curé  Babu.  Il  les  dédia  au  maréchal  d'Éstrées,  com- 
mandant la  province.  A  la  suite  de  Fépitre  dédica^ 

(1}  li  naquit  en  1063;  ilmounit  en  1718. 
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toire^  on  tronre  un  avertissement  «t  deux  pièces  de 
ven  ed  langaç  poitevin  ^  adressées  par  la  Terrao-* 
dière  au  curé  JBabu.  La  pennission  qu'il  obtînt,  est 
signée  Jousiart;  Poudret,  procureur  du  roi. 

AUGUIS  (  PiEBBE  -  Jean  -  Baftiste  )  ,  mourut , 
âgé  de  soixante-dens  ans,  le  17  février  i&io,  k 
Melle  ,  qui  passe  pour  le  lieu  de  sa  naissance, 
n  fit  des  étuues  peu  brillantes  :  son  goût  le  portait 
▼ers  la  carrière  des  armes,  qu'il  embrassa  d  abord* 
n  avait  même  obtenu  le  grade  de  capitaine  de  dra- 
gons, quand  il  ^litta  Tépée  pour  la  robe^  et  devint 
président  du  bailliage  de  Melle.  Son  amour  pour  ses 
pénates  lui  fit  refiiser  d'échanger  cette  place  contre 
celle  de  procureur-général  en  Corse.  La  révobitioii 
de  1789  le  trouva  chaud  partisan  de  ses  principes  : 
aussi  la  présidence  du  tribunal  de  Melle  lui  fut-eUe 
dévolue.  Les  suffrages  dci  électeurs  du  département 
des  Deux-Sèvres  l'appelèrent  à  l'Assemblée  l^^gisla- 
tive.  Le  titre  de  député  à  la  Convention  lui  fut  con- 
firmé par  les  suf&ages  des  électeurs  du  même  dér 
partement.  Si  Augiiis  s'était  peu  fait  remarquer  à 
l'Assemblée  législative,  il  n'en  fut  pas  ainsi  à  la  Con- 
vention. Sa  conduite  y  fut  fort  honorable.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI ,  il  ne  vota  point  la  mort,  maïs 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix.  En  I7q3,  la 
Convention  l'envoya  dans  les  départemens  deTOuest. 
L'Histoire  de  Niort  fait  mention  des  services  de  ce 
patriote  infatigable.  L'année  suivante  il  eut  une  mis- 
sion semblable  poiu"  Marseille,  et  s'en  acquitta  avec 
la  même  distinction.  Il  j  comprima  les  partisans  de 
Robespierre ,  et  dénonça  leurs  manœuvres ,  qu'il  fit 
avorter  par  son  énergie.  A  son  fL-tonr  au  sein  de 
l'Assemblée,  il  fut  nommé  membre  du  Comité  de 
sûreté  générale,  et  il  fit,  en  cette  qualité,  plusieurs 
rapports  à  la  Convention.  Il  eut  deux  nouvelles  oc^ 
casions  de  signaler  son  zèle  et  son  courage.  Dans  la 
première t  le  i*"' avril  1795,  les  faid>ourgs  de  Paris 
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s'insur^èrcîit  ;  il  remplissait  alors  une  mission  pacifi- 
que. (  elle  de  visiter  les  prisons,  lî  ne  put  faire  en- 
tendre la  voix  de  la  raison  à  ces  forcenés  .  ils  le  bles- 
sèrent, et  il  fut  arrêté  un  moment  au  corps-de-garde 
de  la  section  des  Thermes.  Le  20  mai  suivant,  il  re- 
doubla (1  éner;;ie,  il  triompha  d  une  nouvelle  insur- 
rection, et,  a  nnnnit,  il  entra  dans  la  salle  des 
séances  de  la  Convention,  à  la  iêie  de  la  force  ar- 
mée :  il  en  chassa  une  multitude  effrénée  qtii  voulait 
influencer  les  délibérations  de  T Assemblée  natio- 
nale, et  fit  adopter  les  inesnres  de  salut  public  qne 
réclamaient  les  circonstances.  En  vertu  d  un  décret 
du  6  jtiin  17^)5,  il  fnt  envové  en  mission  à  Tannée 
des  P>Ténées  occidentales.  D'après  les  décrets  du  22 
et  du  3o  aoiit  de  cette  année,  qui  appelaient  au 
ConscU  des  Anciens  les  deux  tiers  des  membres  de 
la  Convention ,  Auguis  fit  partie  de  ce  Conseil.  Le 
2 1  avril  1 708 ,  il  en  fut  nommé  Tim  des  secrétaire 
En  1799,  fes  suffirages  des  électeurs  des  Detix-Sè- 
vres  l'appelèrent  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Dans  la 
séance  orageuse  du  i5  octobre,  il  soutint,  contre 
Favis  de  Lamarque,  qu*en  déclarant  la  patrie  en 
danger,  en  1792,  l'Assemblée  législative  eut  Tinten- 
tien  de  renverser  le  trône ,  et  qu  une  semblable  me-* 
sure  compromettrait  l'existence  du  gouvememeol 
directorial.  La  proposition  d'Auguis  fut  adoptée,  ce 
qui  favorisa  la  journée  du  1 8  brumaire.  Aussi  dès  la 
création  du  Corps  législatif,  Aogais  y  fiit  placé;  il  en 
fut  n(Mnmé  secrétaire  le  i  "  janvier  1 800.  Depuis  cette 
époque,  il  fut  réélu  deux  fois  par  les  électeurs  des 

carrière  lé^iiilative  d' Aogais  fut  de 
pins  de  vingt  années.  Pour  un  député  anssl  lâé, 
aussi  actif,  c'est  im  demirsiècle  de  gloire. 

AIIGUIS  (Pieriœ-Re!«e),  fils  du  précédeat,  na- 
quit à  Melle  le  6  octobre  1766.  .^irès  avoir  teamné 
ses  études  à  Paris  au  collège  de  Loms  le  Grand,  il 
ponilsedcslineràreBseignement;  mabilabandntmi 
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bientôt  cette  carrière  pour  celle  des  annes,  où  il 
parvint  au  grade  d'ofiider  H  quitta  cependant  le  sre- 
vice  militaire  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  la  cidtore 
des  lettres.  Il  fut  arrêté  au  mois  a  octobre  181 4^  con- 
duit à  la  Force*  jugé  et  condamné  poiu-  des  écrits 
injurieux  à  la  personne  du  roi.  Ecrivain  laborieux,  il 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Nous  indi- 
querons les  principaux  :  Lettre  à  Millin  sur  une 
inscription  grecque;  2"  Examen  critique  des  lettres 
inédiies  de  Voittdreà  la  comtesse  de  Lutzelbourg; 
3*»  sur  les  monumens  anciens  et  modernes  de  l*lndos~ 
tan;  4°  Histoire  de  Catherine  II,  impératrice  de  Rus- 
sie et  de  Paul  son  fils ,  Paris,  i8i3 ,  in-8«;  S*  les 
Révélations  indiscrètes  du  xviii«  siècle,  Paris,  i8i4 1 
in'iS;  S*»  Napoléon,  la  révolution,  la  famille  des 
Bourbons;  Paris  1 8 1 5;  7°  Pièces  détachées  de  M"""  Cet- 
iùif  Paris,  181 8;  8*  Recueil  de  proclamations,  rap- 
ports et  bulletins  des  armées  Jrançaisrs,  de  1792  à 
i8i5;  9°  Mémoires  et  correspondance  du  maréchal 
deCaiinat,  ouvrage  mis  en  ordre  |)ar  Anguis  ;  10°  No- 
tice sur  la  vie  et  les  écrits  de  Ru  Hier  e  ;  1 1«  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Thomas ,  1 Notice  sur  les 
ouvrages  manuscrits  de  Hourgeat,  membre  de  la  So- 
ciété royale  des  antiquaires  de  France;  i3«  Eloge 
historique  de  Millin,  membre  de  rinstitnt  :  t  Eloge 
de  Chaumeton ,  l'un  des  plus  savans  bibliographes  de 
l'Europe;  i.^'^  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Dupaty;  i  Notice  sur  le  cardinal  de  Retz;  i^°l*  Om- 
bre de  Robespierre,  fragment  épique,  an  ix  ;  iS"  la 
Nouvelle  Odyssée,  poème,  1812;  19°  des  Imitations 
en  vers  de  quelques  épigrammes  de  Martial;  20°  Ta- 
ble des  Matières  du  cours  de  lit  ter  ai  are  de  la  Harpe; 
21^^  Considérations  sur  r histoire  des  principaux  con- 
ciles, depuis  les  apôtres  jusqu'au  graju!  schisme  d'Oc- 
cident, 1  vol.  in-8°;  22°  éditeur  de  divers  ouvrages, 
il  a  publié,  avec  la  Fontenelle,  une  édition  de  Du-^ 
plessis  Momay,  Paris,  Treuttcl  et  Wiurtz. 
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AMAU  DUBOIS>DErSANZAY(CaAHLES'FaAit- 
çois  B*)f  afthevéqne  de  Bordeaux,  pair  de  France 
et  commandeur  de  Tordre  du  Saint-JSspiit,  était  fils 
de  messire  Charies-François-Pierre-Marie  d*Ayjm 
Diiboîs-de-Sanzay,  et  de  dame  Marie  de  PerriD.Il 
naquit  le  12  damôis  d'aont  1 786,  an  château  Dnboîs- 
denSanzajf  canton  de  Thonars,  départeinent  des 
Denx-Sèvres. 

Dès  son  enlance  5  C.-F.  d'Avîan  s'annonça  par 
une  doncenr,  nne  aménité  qoi  le  rendait  aûnaDle 
à  tons  les  yeux.  Plus  tard,  quand  Tédacation  ne 
s'y  oppose  pas,  on  doit  attendre  dé  ces  mœurs 
douces  les  vertus  indulgentes ,  qui  sont  Tapanage 
de  Te^rit  de  tolérance  et  de  charité  pour  tous 
les  hommçs. 

Après  des  études  distin^ées,  qui  présageaient 
déjà  tout  ce  qu'il  serait  un  jour  :  après  les  épreuves 
nécessaires  pour  élue  admis  aux  honneurs  du  sacer- 
doce 9  il  débuta  dans  la  carrière  apostolique ,  par  des 
courses  fréquentes  dans  les  campagnes ,  où  il  portait 
les  secours  et  lès  consolations  de  la  religion  :  il  aimait 
à  distribuer  aux  pauvres  le  pain  de  la  parole  de  IKen. 
En  quittant  ces  bons  villageois ,  il  partageait  avec 
eux  l'argent  et  les  vétemens  qu'il  portait  Quelques 
années  s'étaient  écoulées  ainsi  dans  des  œuvres  de 
charité,  loi^que  d'Avîan  fut  nommé  chanoine  de 
l'église  collégiale  de  Sainl-Hilaire-le-Grand  à  Pot- 
tiers.  L'évéqiie  le  choisit  Inentôt  après  pour  son 
premier  grand-vicaire.  Ces  nouvelles  dignités  ne 
ralentirent  point  son  zèle  apostoliqiie  dans  les  cam- 
pagnes ,  et  quoique  Tadministration  du  diocèse  lui 
laissât  peu  de  loisir ,  il  travaillait  Uen  avant  dans  la 
miit ,  pour  se  ménager ,  le  lendemain  ,  le  temps  de 
visiter  ses  pauvres  villageois.  Il  appelait  ces  )onfs-là 
ses  bons  Jours. 

En  I  yqn  ,  Pompîgnan ,  archevêque  de  Vienne  ,  k 
qui  la  présidence  de  l'Assemblée  constituante  vahit. 
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sop  adnus^iou  au  conseil  du  roi  j  et  la  po:^es&ion  de 
la  feuille  des  bénéfices,  renonça  à  son  sié^e.  Pour 
seconder  les  intentions  du  roi  ,  le  choix  du  succcs^ 
seur  de  Pompignan  se  porta  sur  le  ^and-vicaire 
d'Aviau,  à  qui  le  ministre  écrivit  de  se  rendre  à 
Paris.  D'Aviau,  dans  la  persuasion  <{u'il  s'apt  d'af- 
faires relatives  à  radministration  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, se  met  en  route,  le  lendemain,  pour  se  rendic 
Paris  à  pied.  Arrivé  à  Tours,  il  jette,  en  dejeii- 
nant ,  un  coup-d'œil  sur  la  Gazette  de  France,  qui 
contenait  l'article  suivant  :  «  Sa  %fajesté  vietit  de 
«nommer  à  rarchevtVJié  de  \ienne  M.  d'Aviau, 
«  grand-yicaire  de  Poitiers.  »  Le  voyaçeiu*,  après 
son  déjeAner,  change  son  itinéraire  ;  A  retourne 
dans  son  diocèse,  d'oii  il  s*eni])rcsse  (rerrue  au  mi- 
nistre qu'il  renonce  à  sa  aouveile  dignité.  11  résista 
constamment  aux  instances  de  ses  amis  ;  mais  à  la 
réception  des  ordres  du  roi,  il  ne  sut  plus  qu'obéir. 
11  ne  voulut  ceperulant  point  se  rendre  à  Paris,  et 
de  là  à  Vienne ,  avant  d  avoir  fait  ses  adieux  à  ses 
pauvres  de  la  campagne.  Il  passa  plusieurs  joiu-s 
dans  ces  courses  apostohques.  Quand  ces  villageois, 
chaij^és  de  ses  dons,  le  quittèrent  pour  la  dernière 
lois,  et  qu'ils  rentrèicnt  dans  leurs  chaumières,  dès 
qu'ils  aperçTirent  le  siège  grossier  et  souvent  mal  as- 
sujetti, siu  lequel  s'était  assis  près  d'eux  le  l>on  abhé 
d'Aviau,  ils  se  dirent  ;  Nous  ne  le  verrons  plus  là, 
et  ils  pleiu'èrent. 

Le  nouveau  prélat  était  à  peine  monté  sur  son 
siège ,  que  la  révolution  le  força  bientôt  d'en  descen- 
dre La  municipalité  de  \  ierute,  accompagnée  de  la 
garde  nationale,  lui  sif^nlfia  qu  on  ne  le  ree;aidait 
plus  comme  an  lu  verjoe  de  Vienne,  attendu  que  le 
siège  était  supprime.  Sur  sa  réponse  qu'il  obèiiait 
quand  l'Eglise  aurait  ]).irlè,  oii  lui  fit  (les  menaces, 
et  il  fut  obligé  de  s  éloigner  de  son  diocèse,  où  il 
n'était  resté  que  dix  mois.  11  n'avait  ùit  ea  quelque 
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sorte  qu'y  passer  ;  mais  il  marqua  son  passage  par 

des  bienfaits. 

D'Aviau  se  réfiigîa  d'abord  en  Savoie,  dans  le  sé- 
minaire (ie  la  ville  d'Annecy;  il  se  rendit  ensuite 
dans  r abbaye  de  Saint-M araire ,  et,  nn  an  après, 
il  fit  à  pied  le  voyage  de  Rome,  où  il  séjoiu'na  plu- 
sieurs années.  11  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en  looo. 
Le  concordat,  en  organisant  les  sièges  de  France, 
supprima  l'archevêché  de  Vienne  ;  mais  Bonapai  te , 
dont  la  rare  sagacité  voyait  d'un  conp-iFoeil  d'aigle 
queb  hommes  de  mérite  demandait  tel  ou  tel  poste 
éminent,  ne  manqua  pas  de  nommer  au  siège  de 
BordeaiLX  le  derruer  archevêque  de  Vienne.  Celui-ci 
en  prit  possession  dans  le  coivs  de  Tété  1802.  Le 
diocèse  de  Bordeaux  était  alors  dans  une  situation 
déplorable  :  point  de  séminaires,  un  très  petit  nom- 
bre de  prêtres,  très  peu  de  ressources  pour  procurer 
de  nouveaux  minislxes  à  la  religion.  Rien  ne  peut 
décourager  ce  prince  de  l'Eglise.  Il  fonde  nn  sé- 
niinaire  diocésain  en  i8o4,  il  y  consacre  presque 
tous  ses  revenus;  et,  grâce  à  une  persévérance  dont 
les  aiuiales  ecclésiastiques  offrent  bien  peu  d'exem- 
ples, le  même  diocèse,  qui,  avant  la  révolution, 
manquait  d'ouvriers  cvan^éiiqnes ,  se  trouva,  à  la 
mort  de  D'aviau,  l'un  des  mieux  pourvus  de  toute 
la  France. 

Cependant  on  lui  reproche  d'être  le  premier  pré- 
lat qui,  dans  l'illusion  de  sa  piété ,  ait  établi  en  France 
les  Jésuites  modernes.  C  est  une  tache  à  sa  mé- 
moire. Mais  s'il  nous  est  permis  de  comparer  les 
petites  choses  aux  grandes,  nous  dirons:  le  soleil 
aussi  a  ses  taches  ;  il  n'en  est  pas  moins  le  père  du 
joiur. 

D'Aviau  se  montra  toujours  occupé  des  besoins 
de  son  diocèse.  Ni  coiulisan ,  ni  fanatique ,  il  ne  flatta 
jamiais  le  pouvoir ,  et  il  n'eut  recoiurs  qu'à  la  charité, 
pour  faire  aimer  une  religion  qu'il  prêchait  d*exemr 
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pk.  Un  concile  national  s'assembla  dans  le  mois  de 
juin  1811  à  Paris.  Plus  de  cent  éveaues  français, 
italiens  et  Lel<^^cs  y  furent  convoqués.  Le  bureau  fut 
composé  du  cardinal  Fesch,  de  rarchevêque  de 
Boraeaux,  de  celui  de  Ravenne  et  de  l'évéque  de 
Nantes.  Ce  concile  avait  été  convoqué  poiu"  régula- 
riser Fordre  de  rinstitution  canonique,  parce  que 
le  pape  la  refus:iit  aux  évéques,  nommés  depuis  que 
Napoléon  avait  eu  peu  égards  paur  sa  souverair 
neté  temporelle. 

Un  décret  de  ce  concile  porte  :  «  Le  concile  na- 
«  tional  est  compétent  pour  statuer  sur  rinslilution 
«  des  évêques,  en  cas  de  nécessité....  Les  sièges, 
t<  d  après  les  canons ,  ne  peuvent  rester  vacans  plus 
M  d'un  an,  pendant  letjuel  la  nomination,  Tinstitu- 
«<  tion  et  la  consécralioji  doivent  avoir  lieu.  Les 
«  nommés  s'adresseront  au  pape ,  pour  obtenir  V\ns- 
K<  titution  canonique.  Six  mois  après  la  notification 
«  de  la  nomination,  le  pape  sera  tenu  de  donner 
«  l'institution ,  d'après  la,  forme  du  concordat.  Les 
«  six  mois  écoidés  sans  que  le  psqpe  ait  accordé  Tins- 

titution,  le  métropolitain  y  procédera,  ou  bi^a.Le 
u  plus  ancien  évêque  de  la  province.  >» 

iJn  bref  du  pape ,  daté  de  Savone  le  20  septembre 
181 1 ,  confirme  les  décrets  du  concile  national.  Ce- 
pendant ce  bref  est  resté  sans  exécution,  par  des  in- 
térêts tout-à-fait  profanes,  de  la  part  de  la  cour  papale. 
Quant  au  prélat  d'Aviau,,  qui  lit  partie  de  l'opposi- 
tion  dans  ce  concile ,  il  craignit  de  favoriser  le  desr 

Fotisme  de  Napoléon  ,  et  il  s'opposa  constamment,  à 
adoption  des  décrets  de  cette  assemblée.  Il  revint 
ensmte  à  Bordeaux  reprendre  ses  travaux  aposto- 
liques. Sous  la  restauration,  il  fut  successivement 
nommé  pair  de  f  rau<;e  e%  (^omjgfL^devt  de  Tordre 
du  Saint-Esprit. 

L'arciievéque  de  Bordeaux  avait  souvent  désir*'  le 
martyre.  Ses  vosiul  furent  eu  quelque  sorte  exaucés. 
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Au  mois 4e  mm  i8a6,àrâg|edeprèideqiiafcrevingt- 
dix  anSf  et  l€Hrsq[ii'il  projetait  encore  une  TÎaîte  dio- 
césaine ,  d'Aviaii,  Yoniant  allmner  une  bougie  à  sa 
lampe  de  nmt,  mit  le  feu  aux  ndeam  de  aora  lit. 
L'incendie  se  coBummiqua  rapidement  dts  rideanx 
à  ses  vètemens;  ses  mains  et  sa  figure  ne  tardèrent 
pas  à  s'en  ressentir  de  k  manière  la  pbis  cmelk. 
Un  de  ses  grands-^caires  et  le  portièr  de  Tarche- 
Téché  arrivèrent  hienrensement  assex  tôt  ponr  Im 
sauver  la  vie;  mais  la  toméfaction  du  visage  devint 
si  effrayante ,  que  les  médecins  désespérèrent  de  sa 
position,  n  demanda  et  reçut  les  aerniefs  sacre** 
mens.  Cet  événement  douloureux  répandit  dans 
la  ville  une  consternation  générale.  Presque  tonte  la 
popidation ,  de  tout  âge ,  St  tout  sexe,  de  toute  opir 
mon,  de  tout^  religion,  assiégea  le  palais  é|M8C0^ 
pal  :  les  jui^  même  j  prirent  un  vif  intérêt  Poiv 
satisfaire  la  curiosité  générale  ,  on  afficha  tous  les 
jours  le  bulletin  de  la  santé  de  Tarchevéque.  Les 
soins  assidus  des  médecins  le  rendirent  aox  voeux  de 
ses  diocésains.  On  avait  même  Fespoir  de  le  conser- 
ver encore  quelques  années,  lorsque,  trois  mois 
après  ce  fatal  acddent ,  une  course  en  vdtare ,  pour 
une  cenvre  de  charité ,  occariona  une  rechute  qni 
termina  ses  jours ,  le  1 1  juillet  i ^6. 

Le  chevalier  d^Aviau  de  Kolant,  neveu  de  ce 
prâat,  apporta  de  Bordeaux  le  coeur  de  son  oncle. 
Il  en  fit  présent  à  Féglise  de  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers, dont  l'abbé  d'Aviau  avait  été  chanome.  L'abbé 
Lamnert  prononça,  à  cette  occasion  Toraison,  fur- 
nèbre  de  rarchevéque  de  Bordeaux. 

En  1 7 74  «  l'abbé  d*Âviaii  publia  l'oraison  fnnèbre 
de  Loiiis  XV,  qu'il  prononça  dans  la  cathédrale  de 
Poitiers ,  en  présence  du  clergé  séculier  et  régulier, 
du  conseil  supérieur,  du  présidial  et  des  autres  corps 
civils  et  militaires,  invites  par  MM.  du  corps  de 
ville.  Ce  discours  mérita  les  suffrages  des  lecteurs, 
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comme  il  avait  obtenu  ceux  d'un  auditoire  nom- 
breux et  éclairé.  Ecrivain  pur  et  éloquent,  l'abbé 
d*Aviaii présente  dans  cet  ouvrage  un  tableau  rapide 
de  tous  les  événemens  du  règne  de  Louis  XV,  parmi 
lesquels  il  fait  ressortir  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
religion,  et  ce  qui  assure  son  triomphe.  Cet  clo^e, 
aussi  brillant  que  solide ,  intéresse  également  Tesprit 
fit  le  cœur,  le  goût  et  la  piété  (i) 

Ai  ME  {(/uAïuxs),  baron,  lieutenant- général, 
commandant  de  l'ordre  des  Deu.v-Siciles ,  clicvalier 
de  la  couronne  de  1  er,  aide-de-camp  du  roi  Joachim, 
naquit  à  Melle  le  2ii  janvier  1770.  Son  père  était 
président  du  tribunal  de  commerce:  il  ne  négligea 
rien  pour  l'éducation  de  son  lils,  et  il  1  cavova  faire 
ses  études  à  l'école  royale  et  militaire  de  l*ont4c- 
Voy.  Il  y  resta  depuis  1779  jusqu'en  1788,  époque  à 
laquelle  il  devint  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Bientôt  après,  il  passa  dans  le  corps  du  génie  :  Témi^ 
gration  en  avait  beaucoup  dégarni  les  rangs.  11  eut 
part  aux  triomphes  de  nos  armées  en  Itidie,  pendant 
les  campagnes  de  1795^  1796  et  1797*  Les  grades 
qu'il  obtint  furent  la  récmnpense  du  courage  et  des 
talens  qu'il  déploya  surtout  au  siège  de  Saorgio ,  à  la 
prise  du  château  de  Milan  et  devant  Mantoae«  Il  fil 
partie  de  Tannée  d-expéditlim  en  Egypte.  On  Ten^ 
ploya  au  siège  de  JafTa ,  défendu  par  €1,000  Turcs.  A 
la  téte  d'une  compagnie  de  carfibinierSi  il  monta  le 

(!)  Le  18  janvier  !77S ,  dans  la  salle  des  Ecoles  de  droit  A  Poitiers, 
un  bachelier  de  ccUe  Ir'acuUè,  Joseph  Pontois,  prononça  de  mé> 
moire,  et^u  nom  de  *H  conditeiplos ,  l'éfogo  fanèore  de  Lonb  XV. 
Le  bel  or{i;anc  de  l'orateur,  joint  à  un  débit  noble  et  gracieux,  ne 
Iais.<n  pas  d'augmenter  le  prix  d'un  diseours  <5!êgaminent  écrit,  plein 
d'une  iniaginsition  brillunte,  et  empreint  d'une  philosophie  douce^ 
sage  et  éciniréc.  Le  ieiine  bachelier  emporta  tout  les  tufragM  d'ira 
auditoire  très  nombreux,  composé  de  l'élite  de  ses  concitoyens,  et 
orné  de  plus  de  cent  dames.  Joseph  Pontois  est  l'oncle  du  principat 
du  collège  de  Thouars,  et  du  régent  de  xiaqnième  êu  collège  de 
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premier  à  la  brèche.  Cet  acte  de  bravoure  le  fit 
nommer  lieutenant -colonel  sur  le  champ  de  ba- 
taiUe. 

Malgré  les  blessures  cni'il  avait  reçues  devant 
Saint-.l  can-d' Acre ,  il  rendit  encore  de  grands  ser- 
vices au  siège  du  Caire.  A  son  retour  en  France,  il 
fut  envoyé  à  Tannée  de  Naples,  et  nommé,  en  i8o4, 
chef  de  rétat-major  général  de  cette  armée.  C'est  en 
cette  qualité  qii'd  fit  les  trois  campagnes  de  i8o4y 
i8o5  et  1806.  Il  se  trouva  an  siège  de  Gaëte. 

Sous  le  maréchal  Lefèvre,  à  Dantzick,  il  servit 
comme  adjudant  -  général  du  génie,  et  contribua 
puissamment  à  la  prise  de  Tîle  de  Holm,  dont  l'oc- 
cupation par  les  liasses  gênait  beaucoup  les  mou- 
vemens  des  troupes  françaises.  On  le  vit,  à  la  tete  de 
800  hommes,  aborder  cette  île,  s'en  emparer  malgré 
la  mitraille  de*^  llusses ,  et  les  contraindre  à  la  re- 
traite, après  leur  avoir  fait  éprouver  des  pertes  con- 
sidérables. Une  si  belle  conduite  lui  valut  une  men-^ 
tion  très  honorable  dans  le  rapport  du  maréchal 
Lefèvre.  Il  contribua  à  la  conquête  de  Nazies. 
Nommé,  le  i4  mai  1807,  officier  de  la  Légion^ 
d'Honneur,  créé  baron  le  1 9  mars  1 808 ,  et  cheva- 
fier  de  la  couronne  de  Ferle  18  décembre  suivant, 
iliervit  en  Espagne  sous  Murât,  et  se  distingua  par- 
ticulièrement à  Cuença,  le  20  janvier  1800. 

Lonque  Mnrat  fut  élevé  au  trône  de  iHaples,  le 
général  Aymé  le  suivit  dans  son  royaume  ^  et  il  fîit 
nommé  successivement  aide-de-H:amp,  maréchal-de- 
camp ,  lieutenant-général  y  puis  chet  de  Fétatmajor. 
Qnand  ce  soixveram  abandonna  le  parti  de  Bona- 
parte pour  s^Inir  à  ses  ennemb ,  le  général  Aymé 
rentra  en  France.  H  iaisait  ses  préparatiB  de  départ, 
lorsqu'il  reçut,  à  Bologne,  une  lettre  autographe 
de  Murât,  dans  laquelle  ce  prince  explique  les  mo- 
tifs de  sa  défection  : 

«  Mon  cher  général,  fai  reçn  vos  denx  dernières 
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(c  lettres  ;  je  n'ai  jamais  douté  de  vos  sentimens  ponr 
«  moi,  V01I5  m'aviès  donné  trop  de  preuves  de  dé- 
«  vouement  ;  mais  l'assurance  nouvelle  que  vous 
«  m'en  donnés  dans  cette  circonstance  décisive  nour 
*t  moi  et  pour  ma  famille ,  m*a  été  bien  agréaoie  ; 
«  vous  connaissès  mon  cœur,  vous  savès  combien  je 
«  suis  Fiançais  ;  tous  les  Français  doivent  me  plain- 
«  dre  ;  il  n'y  avait  pas  à  clioisir,  il  ne  me  restait  que 
«  le  parti  que  j'ai  pris  :  pouvois-je  m'exposer  à  de- 
«  venir  la  fable  de  l'Europe  en  perdant  ma  cou- 
»  ronne  ?  devois-je  aller  à  Paris  y  augmenter  le  nom- 
«  Lre  de  tant  de  personnages  détrônés?  devois-je 
«  sacrifier  ma  famille  et  mes  sujets  /  devois-je  cxpo- 
«  scr  tant  de  Français  qui  se  sont  dévoués  si  géné- 
«c  reiisement  à  mon  ser\dce?  Non  ,  non  ,  la  postérité 
«  ne  me  l'auroit  jamais  pardonné.  Pourquoi  l'Empe- 
«  reur  s'est-il  obstiné  à  garder  le  silence  à  toutes  mes 
tt  propositions  ?  pourquoi  a-t-<il  traité  sans  moi  ?  j'eusse 
«  sauvé  l'Italie.  Il  vouloit  mettre  le  roi  de  Naples 
«  sous  les  ordres  du  vice-roi,  ou  du  moins  ne  pas  le 
«  mettre  sous  les  miens. 

«  GepeDdantie  recnlois  tonioiirs  la  dgnatiire  d'im 
«  traité  ;  mais  1  Empereur  a  aëelaré  qn  il  reDonçoit 
«  aux  conqnettes ,  et  qu'il  acceptent  ponr  bases^  de  la 
«  paix  les  Alpes»  ete.  ;  et  quand  il  cède  FltaBe,  et 
«c  mi'il  ne  me  donne  aucune  garantie  pour  mes  éûts, 
«  aevoS»-je  m'exposer  à  les  perdre  pour  m'olittiner 
«  à  défendre  un  pays  qu'il  a  déclaré  vouloir  céder? 
«  Je  vous  envoie  le  Momteur  du  i'' ,  vous  j  lirès  sa 
«t  réponse  an  sénat*. 

«  Je  voudrais  bien  que  votre  frère  ici.  Adieu , 
«  rassurés  tous  les  .Français ,  £ûtes-lenr  connoitre 
«c  mes  sentimens.  Dites-leur  Wib  me  trouveront 
«  tomours  Français  et  toiqours  le  même  pour  eux. 

«  Adieu,  croyès  à  mon  amitié. 

«  J.  NAFOlioH.  » 

Naples t  le  17  janvier  i8i4 
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Le  I"  janvier  i8i6,  le  général  Ajmé  fut  fait,  en 
France ,  maréchal^e-camp^,  il  fut  nus  en  demi-solde 
le  2.5  mars  i^ij. 

AYME  (Jacques),  frère  du  précédent,  ofQcierde 
la  Légion-d'Homieur,  prit  du  service  an  commen- 
cement de  la  Révolution,  fit  les  guerres  de  la  Ven- 
dée en  ipalité  de  capitaine,  et  reçut  une  blessure 
^  roUi^ea  de  demûider  sa  retraite.  Lors  de  Tex- 
pédilîon  d'Egypte ,  il  fat  employé  dans  la  partie 
adminÏMrative ,  mais  sa  santé  toiijoiira  languissante 
le  contraignit  bientôt  de  rentrer  dans  sa  patrie. 
Quand  Murât  |nt  de  retour  en  Franice ,  Aymé  lui 
aerrit  de  secrétaire  «  Faccompagna  en  Espagne ,  puis, 
devint  inten^Unlrgénéral  de  sa  maison,  quand  il  fiil 
nommé  gr^d^^duc  de  Berg.  A  Tayènement  de  ce 
prince  an  trône  de  Naples,  Aymé  reçut  le  granj^ 
oordon  de  l'ordre  des  l>emi-Sictles,  ainsi  que  les 
titres  de  oooseillerHl'état  et  de  premier  cbainbellan 
du  roi.  Rentré  en  France,  il  fut  mis  en  prison  au 
château  de  Vincennes  oÀ  il  resta  pendant  un  mois. 
Une  dénonciation,  laite  contre  hn  relativement  aux 
affîiires  d'Espagne,  firt  cause  de  cette  détention. 
Aymé  a  époiné  en  i8i4  une  fille  de  Dandré',  à  cette 
époque,  oirecteui^général  de  la  poHce  du  royaiune , 
et  depuis  directeur^-général  des  domaines  de  b 
couronne. 

^  AYRAULT  (Loms- Jacques),  docteur  enméd^ 
cine,  membre  conrespondant  des  Facultés  de  Paris 
et  de  Montpellier,  agrésé  à  celles  des  Sciences,  des 
Arts,  du  Commerce  et  de  l'Agricnlbire  des  villes  de 
Poitiers  et  d!Arras,  fils  d'Emery  Ayrault^uge«bailli 
du  siège  ducal  de  la  McsUeraye ,  séant  à  Fartiienay , 
naouit  dans  cette  ville  le  2  février  1720. 

.&Qn  père  ne  négligea  rien  pour  réaucatton  d\in 
fib,  sur  lequel  reposaient  ses  plus  douces  espérances. 
U  lui  fit  siîre  «es  premières  études  au  collège  de 
Bressuire,  eti*envoya  ensuite  à  Montpellier  où  il 
fat  reçu  docteur  à  Fâge  de  21  ans. 
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Bien  que  rtiuni  d'un  diplôme,  il  ne  vmdut  point 
se  livrer  de  suite  à  la  pratique  de  l'art  difficile, 
qu'il  devait  exercer  un  iour  avec  tant  de  succès.  Il 

Sensa  judicieusement  qn  il  a\  ait  encore  besoin  d'éiu- 
ier  sous  de  grands  maîtres  ,  pour  suppléer  à  re^cpc- 
lAence  que  son  extrême  jeunesse  ne  lui  avait  pas 
permis  a  acquérir.  Il  partit  donc  poiur  la  Capitale ,  y 
resta  ])lasieurs  années,  et  revint  fixer  son  domicile 
à  Partlicnay.  Ses  études  approfondies  ne  tardèrent 
point  à  lui  mériter  la  plus  ^andé  confiance;  et  ce 
qui  la  rendit  bientôt  générale ,  c'est  qu'à  de  vastes 
connaissances^  il  joignait  un  caractère  d'une  ti'empe 
céleste.  C'était  un  ange  au  lit  de  ses  malades.  D'une 
complaisance  sans  bornes  pour  tous,  il  donnait  du 
com  age  aux  uns,  d  inspirait  de  la  patience  aux  autres  ; 
en  le  voyant ,  les  malades  croyaient  moins  souffrii' , 
sa  voix  dfésarinait  la  douleur.  iSul  ne  possédait  à  un 

Î)Ius  haut  degré  que  lui ,  Fart  ingénieux  de  répandre 
e  baume  salutaire  de  la  plus  douce  consolation,  et, 
sur  des  lèvres  pâles  et  décolorées,  il  savait  faire 
naître  et  briller  le  sourire  de  l'espérance. 

On  le  Miyait  rarement  dans  le  monile,  quoiqu'il  y 
parût  toujours  avec  beaucoup  d  avantage.  Il  y  gagnait 
d  autantplus  de  partisans,  qu'il  avaitle  talent  lia tteiir 
de  prêter  de  l'esprit  à  ceux  qui  n'en  ont  pas,  de  com- 
patir aux  falljlesses  des  uns,  et  do  tirer  nu  voile 
officieux  sm*  les  sottises  des  autres.  Les  j^laisn  s  de  la 
société  ne  lui  firent  jamais  négliger  les  devoirs  de  sa 
profession.  Tout  entier  à  son  état,  il  l'exerça,  jus- 
qu'aux derniers  niomens  de  sa  vie,  en  véritable  phi- 
losophe ami  de  son  pays.  Entraîné  par  un  sentiment 
profond  de  bienfaisance,  il  ne  refusait  point  ses 
secours  aux  malades  des  villes  voisines.  Sa  bonne 
réputation  obtint,  fort  loin  au-delà  de  sa  demeure, 
une  couliance  que  ses  succès  instirièrent.  C'est  dans 
ses  excursions  à  Mirebeau,  qu  il  eut  occasion  de  voir, 
de  conoaitre  et  d'^préckr  le  mérite  de  la  Me  d'un 
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homme  de  bien  de  cette  ville.  Gharlotte-Maredle 
Arnault  était  douée  de  toutes  les  grâces  de  son  âge 
(  20  ans) ,  de  beaucoup  d'esprit  natmrd  ;  sa  beauté  ne 
le  cédait  qii*à  sa  vertu.  Âvrault  eut  le  bonheur  de 
Tobtenir  poiir  épouse,  et  bien  qu'il  Faimât  éperdùr- 
ment,  son  espnt  n'eut  point  lieu  d'être  la  dupe  de 
son  cœur. 

Le  choix  d'une  épouse  peut  être  indifférent  à  ceux 
dont  la  vie  entière  se  passe  daus  les  intrigues  ou  les 
plaisirs  du  siècle.  Au  milieu  du  tourbillon  dans  lequel 
lis  sont  emportés ,  il  n'ont  ni  le  loisir  de  souffrir ,  ni 
même  de  s*apercevoir  des  défauts  de  leurs  femmes, 
qui  leur  restent  presque  inconnues.  Mais  le  médecin, 
qui  est  livre  à  oes  occupations  sérieuses ,  sans  cesse 
renaissantes  ;  qui  partage  son  temps ,  entre  des  cour- 
ses pénibles,  la  nuit  comme  le  jour,  et  des  visites 
qui  n'offrent  que  des  scènes  affligeantes,  et  paifois 
des  maux  quon  ne  peut  soulager:  le  médecin  a 
besoin,  en  rentrant  dans  sa  maison,  dV  trouver  un 
autre  lui-même,  qui  repose  son  ame  et  la  console. 
■  Ayranll  revint  à  Parlbenaj  avec  son  épouse,  aus^ 
sitôt  après  la  célébration  de  son  mariage,  qui  eut 
lieu  le  18  avril  1759.  Il  crnt  sans  doute  avoir  fixé 
irrévocablement  dans  sa  ville  natale  son  domicile  et 
son  bonheur;  son  établissement  lui  avait  donné  un 
nouveau  titre  à  la  considération  piLl>liqne ,  il  aug- 
menta même  sa  clicntelle  dans  le  cours  de  la  première 
année.  La  seconde  année  vint  déranger  la  prospérité 
de  ce  nouveau  ménage.  La  santé  de  Tépouse  d'Ay- 
rault  devint  tellement  cbanreiante,  qu'il  fut  obligé 
de  transférer  son  domicile  à  Mnebeau.  Il  reçut,  en 
quittant  Parthenay,  les  témoignages  les  plus  hono- 
rables d'esl  inie  et  de  regrets.  La  désolation  fut  géné- 
rale parmi  les  pauvres ,  dont  Ayrault  avait  été  non 
seulement  le  médecin ,  mais  encore  la  seconde  pro- 
vidence. Ce  goût  d'obliger  les  pauvres  le  suivit  à 
Mirabeau.  La  santé  de  son  épouse  ne  tarda  pas  à  s  y 
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rétablir  >  et  il  eut  faicnt6l  one  clientelle  aussi  nom^ 
breuse  que  celle  qu'il  mit  laissée  à  Parthenaj. 
L'intendaot  de  Tours  recourut  plusieurs  fois  à  ses 
lumières.  Ayrault  donna  ^  sur  une  épidémie  qui  dé-* 
sola  deux  paroisses  de  cette  généralité  (  Sérez  et 
Savigoy),  un  Mémoire  dont  les  gens  de  Fart  firent 
alors  beaucoup  de  cas.  Ennemi  des  charlatans,  il 
publia  contre  les  poudres  d'Ailhaud,  des  lettres 
et  des  observations  recueillies  dans  le  journal  de 
médecine.  Elles  contribuèrent  beaucoup  à  discrédi- 
ter ce  prétendu  Remède  universel.  On  se  souvient 
encore  qu'il  y  eut  en  Poitou,  dans  Tannée  1785, 
une  épidémie  qiu  causa  beaucoup  de  ravages ,  sur- 
tout dans  le  Mirebalais  et  dans  ses  environs.  Âyranlt 
composa  sur  ce'sujet,  un  Mémoire  qui  fut  couronné, 
et  imprimé  dans  les  Recueils  de  la  Société  royaJe 
de  médecine. 

Le  2  février  1790,  Ayrault  fut  nommé  maire  de 
Mirebeau,  par  les  suffrages  de  ses  concitoyens.  Il  fut 
député  par  sa  municipalité  ,  poiu*  aller  solliciter  à 
Poitiers  la  1  éunion,  au  district  de  cette  ville ,  de  tout 
le  pays  mirebalais  «  qu'on  voulait  réunir  au  district 
de  JLoudun.  Il  prononça  publiquement ,  à  cette  occa- 
sion, un  discours  qui  fut  fort  applaudi;  sa  mission 
obtint  un  plein  succès.  Le  4  juillet  de  la  même  année, 
Ayrault  fiit  élu  administrateur  du  département  de  la 
Vienne.  Dans  ces  nouvelles  fonctions,  il  ne  perdit 
aucune  occasion  de  faii*e  refluer  siu*  son  pays  tout 
le  bien  lui  désirait.  Il  provoqua  des  rémrmes, 
et  obtint  oeaucoup  d'améliorations  dans  l'intérêt  des 
sciences  et  de  l'bumanité. 

On  craignit  pendant  quelque  temps  à  Poitiers, 
en  1791  >  la  suppression  du  Jardin  des  Plantes,  que 
l'intendant  Nantheuil  y  avait  établi,  en  1784»  Ayrault 
qui  connaissait  toute  l  importance  d'un  pareil  établis- 
sement, publia  de  son  projire  mouvement  deux  mé- 
moires à  ce  sujet,  qui  servirent  d'iqppui  aux  démar- 
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elles  et  Mat  solBcititioiift  det  bom  citoyens  de  Poi- 
tiers pour  la  comervatton  de  ce  jardin.  £iie  fat 
bientôt  arrêtée  par  les  autorités  locales,  avec  un 
traitement  convenable ,  ponr  le  directeur-professeur 
Dcnesle,  le  même  qui  avait  formé  ce  jardin.  Les 
bienfaits  attachent  plus  ceux  qui  les  répandent  que 
ceux  qui  les  reçoivent  Trente  années  avaient  effacé 
de  bien  des  Cteurs  le  souvenir  des  nombreux  ser- 
vices qu'Ayrault  avait  rendns  à  Partbenay,  lorsaue 
ce  médecin  apprit,  en  1792,  quune  grande  épidé- 
mie exerçait  ses  ravages  dans  la  ville  qui  l'avait  vu 
naître.  Il  s'empressa  d'y  porter  des  secours,  qui  ar- 
rêtèrent les  progrès  d'une  maladie ,  dont  furent  vic- 
times pbis  de  600  militaires  et  plusieurs  habitans. 
Ayrautt  publia  un  mémoire  estimé  sur  cette  épidé- 
mie. 

Tous  ces  écrits,  tous  ces  faits  bien  connus,  prou- 
vent les  lumières,  le  patriotisme  et  la  philantropie 
du  docteur  Ayraidt,  et  lui  assurent  Testune  et  la  re- 
connaissance publiques^  Sa  mémoire  vivra  long- 
temps dans  les  Dons  cœurs  et  dans  les  bons  esprits,  lâ 
couronna  une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres  par  une 
mort  chrétienne,  arrivée  à  Mirebeau,  le  22  juin 
i8o3.  6on  épouse  lui  survécut  vingtnquatre  ans.  De 
onze  enfans,  il  n*a  laissé  après  lui  que  quatre  filles, 
•  qA  se  sont  toutes  honorablement  établies.  Leur  ex- 
cellente mère,  sous  Tadministratton  de  laquelle  la 
fortune  d'Avranlt  s'était  rapidement  accrue ,  cette 
mère  était  heureuse  de  leur  boidieur  ;  mais  aussi 
elle  partagea  vivement  leurs  affîctions,  et  on  la  vit 
plusieurs  ùns  vendre  ses  propriétés  pour  venir  à 
lenr  secours.  Deux  petitsw  a  Ayranit  font  revivre 
de  nos  Jours  les  vertus  et  les  talens  de  leur  aienl. 
L'un,  mcias  Gaillard,  est  l'ornement  du  barreau  de 
Poitiers;  l'autre,  Rousseau Larpois,  occupe  à^^Iire* 
beau  la  place  de  maire^  dont  Ayrault  exerça  les 
fonctions  en  1 790. 
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BABU  (  Ji :a\)  ,  Yjrclre  et  curé  de  Soudan,  pies  de 
SaiiilMaixenl ,  docteur  en  tliéolo^le,  se  distin^ia 

êar  son  zèle  pour  la  conversion  des  calvinistes  du 
ias-Poitou.  Il  employa  vingt  années  de  sa  vie  à  les 
faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  catholique,  et 
ses  elToi  ts  furent  souvent  couronnés  de  succès.  L  ius- 
tniction  des  nouveaux  convertis  fut  1  objet  spécial  de 
tous  ses  soins.  Il  composa  à  cet  effet  plusieurs  petits 
tiaités  de  controverse.  Comme  l'expericace  Im  avait 
appris  que  le  style  le  plus  poli  n'était  pas  un  moyen 
aussi  sûr  que  leur  patois  grossier,  pour  leur  faire  com- 
prendre ses  leçons,  il  crut  qu'il  y  réussirait  mieux 
en  empruntant  les  expressions  mêmes  de  leur  lan- 
gage. Il  fit  plus,  il  écrivit  ses  traités  en  vers  popu- 
laires ,  et  l'on  est  forcé  d'avouer  qu'il  a  assez  bien 
atteint  sou  but.  Cependant  il  a  eu  l'attention  de  ren- 
dre en  bon  français  tous  les  passages  de  la  Bible. 
Par  cette  méthode ,  la  dignité  des  textes  est  conser- 
vée, sans  nuire  à  la  naïveté  de  l'ouvrage.  On  trouve 
même  quelques  traités  que  le  sublime  de  la  matière 
Fa  contraint  d'écrire  entièrement  en  français.  Si  Babu 
a  préféré  le  jargon  des  campagnes,  ce  n'est  pas  qu'il 
fbt  incapable  de  faire  autrement  ;  mais  il  n'envisagea 
que  la  conversion  de  ceux  à  qui  il  s'adressait,  regar- 
.  dant  comme  indignes  de  son  ministère  sacré  les 
pompes  d'une  élégance  inutile.  Il  mourut  vers  l'an- 
née 1 700 ,  et  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir  son  ou- 
vrage imprimé.  Ce  rat  de  la  Terraudière  qui  prit  soin 
de  1  édition,  et  le  livre  parut  à  Niort,  en  1 701 ,  chez 
JeanËlies,  sous  ce  titre  :  Egîogues  poitevines  sur  dif- 
férentes matières  de  controverse  pour  Vuiilité  du  vul-^ 
gaire  du  Poitou^  par  feu  messire  Jean  Babu,  docteur 

3 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


54 


eo  théologie,  in- 12  de  100 pages.  L'éditeur  le  dédia 
au  maréchal  d^Ëstrées,  etmîtao-deTaiitde  l'auvfage 
cra'ii  paUiait  deux  épitres^  Tune  en  vers  français, 
l  antre  en  patois.  L'omnage  dn  curé  de  Soudan  cont- 
prend  onze  dialogues  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes qui  divisent  les  catholiques  des  protestans.  La 
première  ég^ogne  est  employée  à  expliqoer  le  des- 
sein de  Tautear,  qui  parle  de  Tintelligence  de  TEcn- 
ture.  Dan^  la  seconde ,  Jonas  et  Samnël,  son  fils  can- 
verti,  confèrent  sur  TËglbe  :  c'est  toujours  sons  la 
forme  de  dialogue  qne  sont  traitées  snccessiyeinent, 
dans  les  autres  égiognes,  les  questions  de  Tassurance 
dn^salut,  des  commandemens  de  Dieu,  de  la  tradi- 
tion, de  reucharistie,  de  la  messe,  de  la  commmiion 
sous  une  espèce,  do  purgatoire,  de  la  confession, 
de  la'  différence  des  promesses  faites  aux  partici»* 
fiers  et  des  promesses  fûtes  à  TEglise ,  des  raisons 
qui  doivent  porter  nos  frères  à  se  réunir  de  bonne 
loi  à  rEf^ise  catholique.  Yoid  le  débat  dn  poète  : 

Mé  C>Mi)  qiii  ^bnt  mm  Itri^  fis  do  (dct)  wrs  plw  de  aille» 

Pr'cxpliqner  k  vof  fent  lei  lenvres  de  l^fgile; 

Me  qui  chantj  THire ,  Âlexi ,  Coridon , 

Et  Scmelc  (Silène)  entYormy  so  r<:ou<i)  I  ombre  d'in  lMnuidon(bllissott}i 

Y  (je)  vcui  do  même  5tvle  expliquer  la  créance 

Et  faire  ver  (voir]  l'esprit  des  boguencaux  de  France. 

Nous  terminerons  là  nos  citations  et  notre  analyse 
de  Touvrat^e  de  Babu;  ceux  qui  en  prendront  lecture 
verront  que  1  auteur  rimait  facilement,  qu'il  avait 
m^^me  du  <;énie  pour  la  poésie ,  s'il  se  fût  attaché  à  la 

Sûreté  de  la  langue  et  à  d  autres  matières  qu  a  celles 
e  la  controverse. 

BEAUSOBRÊ  (Isaac  de),  naquit  à  Niort  le  8 
mars  iGSq,  d'une  famille  ori*;itialre  de  Provence, 
qui  jouissait  du  droit  de  bourgeoisie  en  Suisse,  parce 
(^u  au  temps  de  la  Saint-Bartliciemi,  Léonard  de 
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Beansobre  s'était  réfii^é  dans  ce  pays.  Son  pctit-fils 
Isaac  de  Beansobre,  atïenl  de  celm  qni  nons  occupe, 
•vint  s'établir  à  Niort  On  a  prétendu  leur  véri- 
table nom  n'était  pas  Beansobre,  mais  Bossart  ou 
Beanssait,  et  qu'ils  étaient  de  la  maison  des  barons 
de  Baux.  An  reste,  notre  savant  s'est  assez  distin^ié 
par  hn-méme,  potir  que  nous  ne  cherchions  pas 
plus  loin  une  illustration  dont  il  n'a  pas  besoin.  Nous 
ajouterons  cependant  <iue  ses  parens  étaient  bien 
considérés,  et  fort  liés  avec  le  mar^s  de  Villette, 
lieutenant-général  des  années  du  roi,  gentilhomme 
distingué  dans  sa  provincé;  il  le  pria  même  de  tenir 
un  de  ses  en&ns  au  baptême.  Beansobre  fut  baptisé 
le  i6  mars,  par  Bossatran,  l'un  des  ministres  de  l'é- 
glise réfonnée  de  Niort  II  eut  son  aïeul  Isaac  pour 
parrain,  et  pour  marraine  Marie  de  Ferrier,  sa 
grand'mire.  A  l'âge  de  sept  ans  il  <ionmiença  ses 
études  au  collège  de  Niort,  où  il  resta  jusqu  a  sa 
onaâème  année.  L'humeur  dtire  de  son  maître  lui 
déplaisait;  ses  parens  le  placèrent  chez  un  gentil- 
homme qni  avait  chez  hu  un  précepteinr  pour  ses 
enûuis.  La  sordide  économie  deli  femme  de  ce  gen^ 
tilhomme,  réduisant  Beansobre  à  un  jeûne  presque 
continuel,  tin  caitsa  une  nudadie,  qui  le  fit  revenir 
dans  ses  fcjers.  Pendant  son  séjour  à  la  Inaison  pa- 
ternelle, if  entendit  un  sennon  du  célèbre  Charles 
Drelincourt  T^rappé  de  ce  discours,  il  se  retire  dans 
sa  chambre,  et  se  met  à  réciter  k  haute  voix  ce  qu*ii 
avait  pu  en  retenir  ;  non  seulement  il  ed  fiiisait  une 
juste  analyse,  mais  il  répétait  entièrement  les  pas^ 
sages  qui  lui  avaient  paru  les  plus  saillans.  Il  y  joi- 
gnait même  la  noblesse  et  le  feu  que  Drelincourt 
donnait  à  ses  sennons.  Le  père  et  la  mère,  qui  se 
trouvaient  dans  une  chambre  voisine,  avaient  tout 
entendu  avec  ce  plaisir  qu'inspire  la  tendresse  an 
coeur  des  parens.  Ib  inviterent  le  ministre  Drelin- 
court et  quelques  antres  personnes  à  un  dker,  où 
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ils  raconièrcitt  ce  qui  était  arrivé  à  lènr  fib.  On 
engagea  l*e»fant  à  recommencer;  ce  qn'il  fit,  à  la 
grande  satisfaction  des  auditeurs ,  tant  par  la  fidélité 
de  sa  mémoire  que  par  la  grâce  de  son  débit  Le 
ministre  reconnut  dès  lors  en  lui  les  germes  des 

gands  talens  qu  il  a  développés  depuis.  Le  jeune 
eausobre  termina  ses  études  préparatoires  chez  un 
autre  gentilhœriine ,  qui  avait  aussi  un  précepteur 
pour  ses  enfans.  Il  y  resta  jusqu'à  Tépoqne  où  u  put 
entrer  à  l'Académie  de  Saumur.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  termina  ses  humanités ,  fit  son  cours  de  philo- 
sophie ,  et  suivit  pendant  dix-huit  mois  les  cours  de 
théologie.  Beausobre  disait  qu'il  était  né  dans  les 
circonstances  les  pkis  favorables  pour  s'élever  dans 
le  monde,  $*il  eut  voulu  en  profiter.  M.  de  Vieux- 
Fourneaux,  cousin-germain  de  son  père,  le  persé- 
cutait, non  pour  le  faire  changer  de  religion,  mais 
pour  lui  faire  étudier  le  droit,  parce  que  lui-même, 
étant  cousin  de  madame  de  Maintenon  ;  il  voulait  le 
présenter  à  cette  dame ,  et  faire  sa  fortune.  Ces  of- 
fres étaient  très  flatteuses  pour  un  jeune  homme, 
mais  Beausobre  craignit  d'être  obligé ,  un  jour,  d'a- 
handonner  les  opinions  religieuses  de  ses  ancêtres. 
D'ailleurs,  les  grandeurs  du  monde  avaient  peu  d'at- 
iraits  -pmw  hù  ;  il  leur  préféra  les  paisibles  douceurs 
de  la  reli<i;icm,  et  se  voua  au  ministère  évangélique. 
Au  dornlcr  synode  de  T^oiulim,  en  i683,  il  reçut 
l'imposition  des  mains,  et  fut  chargé  en  riK^^me  temps 
<le  Téglise  de  Niort.  Pendant  les  trois  ou  quatie  an- 
nées qu'il  passa  au  service  de  eeitc  église,  il  époiTsa 
Claude-Louise  Arnaudeau,  fille  du  p;isteur  de  Lnsi- 
gnan.  La  révocation  de  i  édit  de  Nantes  étant  surve- 
nue ,  et  la  persécntion  devenant  de  plus  en  plus 
rigoureuse ,  le  temple  de  Niort  fut  fermé.  Beauso- 
bre, dans  le  feu  de  la  jeunesse,  plein  de  zèle  et 
d'ardeur,  brisa  un  peu  trop  vivement  le  sceau  du  roi, 
apposé  à  la  pojcte  du  temple,  et  prêcha  malgré  les 


Digitized  by  Google 


1 


DE»  DBITX-SiSVRBS;  5^ 

or^es  de  la  cour.  Après  cette  artiun  téniorairo,  il 
fut  obligé  de  se  cacher,  et  bientôt  après  de  s'eiifiiir, 
car  son  procès  fut  instruit  et  sui\  î  d'une  sentence 
qui  le  condamnait  à  faire  amende  honorable.  Des 
raisons  particulières  l'ayant  empêché  de  passer  en 
Angleterre,  comme  il  lavait  d'abord  projeté,  il  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  en  Hollande.  Madame  la  prin- 
cesse n  Orantj;e,  qui  le  connut  bientôt,  crut  qu'elle  ne 
pouvait  mieux  faire  (pie  de  l'attacher,  en  qualité  de 
chapelain,  à  sa  fille  ,  madame  la  princesse  d  A n liait- 
Dessau.  Il  se  rendit  done  à  Dessau  en  ibHf).  La  |)riri- 
cesse,  qui  avait  beaucoup  d  esprit  et  un  esprit  orné  , 
sut  apprécier  le  mérite  de  Beausobre,  et  l  iiouora 
d'une  confiance  toute  partit  idicre.  Dans  cette  agréa- 
ble retraite  il  perfectioima  beaucoup  ses  connais- 
sances. C'est  dans  cet  iiUervalle  qu'il  publia  la 
Défense  de  la  doctrhiç:  des  réformée.  Tl  prononça 
aussi  l'oraison  funèbre  du  prince  d'Anlialt-Dessau, 
mort  en  iGgS. 

Après  huit  ans  de  séjour  à  Dess.m  ,  Beausobre  se 
rendît  à  Berlin  en  i694'  H  fnt  déterminé  à  ce  chan- 
gement pai  l'établissement  avantageux  des  réfugiés 
français  dans  le  Brandebourj^,  par  les  conunodités 
que  Berlin  fournit  pour  l'étude,  par  l'éducatioii 
d'une  famille ,  et  surtout  par  ses  amis  qui  y  rési- 
daient. C'est  dans  cette  ville  que  le  reste  de  ses  jours 
s'est  doucement  écoulé  :  il  y  exerça  sou  paisible  mi- 
nistère pendant  quarante-quatre  ans.  11  fiit  d'abord 
agrégé  au  nombre  des  pastcm's  ordinaires  des  églises 
accordées  aux  réfu^nes.  Mais  ses  talens  pour  la  pré- 
dication le  firent  nunmier  chapelain  du  roi  et  de  la 
reine,  et  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  la  mort 
de  la  reine  Sophie-Charlotte.  Nous  rassemblerons  en 
un  point  de  vue  les  divers  emplois  dont  ou  le  revêtit, 
n  fut  successivement  nommé  conseiller  du  consistoire 
royal,  directeur  de  la  maison  française,  inspecteur 
du  collège  français  ;  et  un  an  avant  sa  mort ,  inspec- 
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teiir  des  églises  comprises  dans  Finspection  de  Ber- 
Jin.  Lorsqu'on  assigna  à  chaque  paroisse  ses  pasteurs 
particuliers ,  il  ftit  placé  à  l'église  de  la  Villeneuve^ 
et,  en  1728,  à  la  mort  de  son  ami  Lenfant,  il  rem- 
plit sa  place  ^u  Werder  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Lors- 
que Beausobre  fot  étabU  dans  son  nouveau  domi- 
cile, il  reprit  ses  études,  et,  afin  de  se  proposer  un 
but,  il  entreprit  VHistoire  de  la  Réformation,  S'étant 
livré;  tout  entier  aux  recherches  que  nécessitait  une 
telle  entreprise ,  plusieurs  années  se  passèrent  sans 
qu'il  publiât  d'oiiyrages.  Il  fat  on  des  principaux 
inembres  de  k  société  de  savans  qui  se  forma  à  Ber- 
lin, et  prit  le  titre  ^anonyme,  ce  qui  l'engagea  à 
d<Mmer  diverses  pièces  pour  la  BBHothèque  ganu^> 
nique  y  dont  il  a  eu  b  direction  jusqu'à  sa  mort  £n 
1 7 1 4  9  Téglise  d*ytarécht  tenta  de  s'acquérir  Beauso- 
bre; et  l'année  suivante,  l'église  de  Hambourg  lui 
of&it  des  avantages  tels ,  qu'il  les  aurait  accepjtésy  si 
la  Cour  n'eût  tout  fait  pour  le  retenir  à  Bénin*  On 
fit  ençons  en  1726  des  démarches  pour  l'attirer  à 
liondres;  eOes  ne  farent  pas  plus  couronnées  de 
succès^  malgré  la  part  qu'y  prirent  le  roi  et 
reine  d'Angleterre,  ficausobre  se  remaria  à  l'âge  dé 
soixante-dix  ans  avec  Charlotte  Schwartas*  Une  cons- 
titution viçmreuse  le  préserva  de  makdies  considé- 
rables, et  le  fit  pacveilir  jusqu'à  un  âge  très  avancé 
sans  infirmités;  quelques  rhumes  et  quelques  fiè- 
vres, qu'il  dissipait  avec  des  remèdes  domesti^pies, 
étaient  ses  seules  indispositions*  Au  commencement 
d'octobre  1737,  il  se  trouva  |nal,  la  veille  d'un  di- 
manche où  il  devait  prêcher.  Ce  fiirent  les  symp- 
tômes de  sa  dernière  maladie ,  qui  dura  huit  mou. 
Il  eut  bien  de  temps  à  autre  des  intervalles  ûlvo- 
rables;  mais  son  mal ,  qui  consistait  en  fièvres  et  en 
suffocations  f  ne  laissait  plus  d'espoir.  Il  tennina  sa 
laborieuse  cairière  le  5  juin  1788,  âgé  de  soixante- 
^-neuf  ans  trois  mois.  Il  conserva  une  par&ite 
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connaissance  jusqu'à  son  dernier  soupir,  et  emporta 
les  regreU  unanimes  de  son  troupeau  et  de  tous  les 
gens  de  bien.  Il  laissa  de  sa  première  femme  une 
fille  et  deux  fils,  l'un  colonel  d'iiifanterie,  et  Faii- 
tre  pasteur  à  Berlin  ;  un  troisième  fils  était  mort  ca- 

Sitaine  à  vingt-deux  ans  devant  Belgrade.  Il  eut 
eux  fils  de  son  second  mariage. 
La  vie  de  Beausobre  fut  très  active ,  car  non  seu- 
lement il  a  fait  un  grand  nonibre  d'ouvrages,  mais 
encore  il  les  travaillait  avec  soin,  ks  rorrigcait  et  les 
retouchait  à  diverses  reprises.  De  plus,  la  prédica- 
tion et  les  autres  fonctions  pastorales  lui  empor- 
taient un  temps  considérable.  Il  possédait  toutes  les 
qualités  nécessaires  à  1  01  aie lœ  ;  l'âge  n'y  apporta 
presque  point  d'affaiblissement,  et,  presque  octogé- 
naire^ il  paraissait  encore  doué  de  celte  même  éner- 
gie qu'il  avait  déployée  à  l'âge  de  quarante  ans.  Si 
l'on  joint  à  ses  écrits  ses  correspondances  litté- 
raires, on  verra  qu'il  n  dù  mettre  à  profit  tous  ses 
monn  ns  de  loisir.  Beausobre  était  è'une  stature  au- 
dessous  de  la  médiocre,  mais  bien  pris  dans  sa  taille, 
avec  le  port  noble  et  l'aîr  gracieux.  Il  tivait^es  traits 
beaux,  Fœil  vif,  la  physionomie  heureuse ,  un  visage 
toujours  riant,  et  ce  Je  ne  sais  auoi  qui  gagne  les 
cœurs  au  premier  abord.  Le  fond  de  son  caractère 
ne  démcnlail  pas  son  extérieiu*.  Il  était  poli,  affable, 
obligeant,  propre  à  se  montrer  dans  toutes  les  com- 
pagnies ,  et  même  dans  les  Cours.  Aussi  eut-il  beau- 
coup d'accès  à  celle  d'Anhalt-Dessau  et  à  celle  de  la 
reine  de  Prusse.  Il  possédait  aussi  bien  le  talent  de 
la  parole  en  conversation  que  dans  la  chaire.  Son 
coeur  était  encore  préférable  à  son  esprit.  Il  était 
généreux,  désintéressé,  compatissant. 

Voici  la  liste  de  ses  protluctions  :  i»  Défense  de  la 
doctrine  des  réformés ,  sur  la  Providence  y  sur  la  Pré- 
destination, sur  la  Grâce  et  sur  V Eucharistie,  Maçde- 
bourg,  1693.  Henri,  duc  de  Saxe-Barby,  luthérien, 
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se  fît  réfonné.  LaFaci^de  théologie  de  Leipsickflt 
iinpriiiier  un  Examen  des  motifs  qui  ont  porté  S,  A.  S. 
Mvnseigneurt  ducdeSaxêf  à  se  séparer  des  luthériens. 
Beausohre  trouva  cet  ouvrage  faible ,  et  publia  celui 
dont  nous  p^rlons.  2^  Sermon  Junèhre  de  très  haut  et 
très  puissant  prince  Jean-Georges  II,  prince  d^Anhalt^ 
et  prononcé  à  Dessau  dans  le  château  de  S.  A.  S.,, 
le  9  novembre  1 698 ,  Berlin,  1 69 5 :  3"  Nouveau  Tes^ 
tament  de  notre  Seigneur  Jésui-Christ,  traduit  en 
Jrançais  sur  l'original  grec,  ai>€c  des  notes  littérales 
pour  éclaircir  le  tejtep  par  MM.  de  Beausobre  et  Len- 
fant,  Amsterdam,  1718,  1786  et  1741,  2  vol. in-4*'. 
Dans  cet  ouvrage,  qui  fut  fait  diaprés  la  demande 
de  la  cour  de  Prusse ,  les  auteurs  ont  mis  tout  ce  qui 
peut  rendre  le  travail  utile.  Beausobre  se  chargea 
des  Epîtres  et  de  l'Apocalypse.  U  eut  beaucoup  de 
succès  et  quelques  critiques,  entre  autres  un  mi- 
nistre nommé  Dartis,  auquel  Beausobre  répondit 
en  17 19  avec  autant  de  force  d'esprit  que  son  adver- 
saire montra  de  passion.  4"  Histoire  du  Manichéisme  y 
Amsf  prdam,  le  T*-'^  volume  on  1  734,  el  le  II''  en  i  736. 
îls  auraient  été  probablement  suivis  d"aj:i  TTÏ'^  sur  les 
lif'ietiqurs  motîenies  accusés  de  manichéisme.  Cet 
cxcM'llent.  ouvra^^e  montre  une  savante  (TÎtiopie  et 
inie  profonile  connaissance  de  l'histoire  ecclcsiasti- 
que.  Beausol)!  e  fut  pousse  à  le  composer,  en  recher- 
chant l'origine  de  la  réformation,  car  les  premiers 
\  nn(lois  qui  furent  brûlés  en  France,  au  nombre  de  ' 
quatorze  personnes,  étaient  accusés  de  manicbéVsme. 
tes  journalistes  de  Trévoux  Tattaqucrent ,  et  dirent 
qu'il  ne  traitait  pas  les  Pères  avec  assez  d'égards. 
C'est  surtout  dans  les  réponses  de  notre  auteur  que 
Ton  voit  un  écrivain  maître  de  son  sujet.  5'  Une 
belle  et  curieuse  Préface  placée  en  téte  des  Mé- 
moires de  Henri-Frédéric ,  prince  d'Orange  ,  Ams- 
terdam, 1733.  60  Sermons f  ^yo\,  in-b%  Genève  9 
Lau^îanne,  17  55. 
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On  publia  après  sa  mort  :  7**  Remarques  critiques 
et  phylologiques  sur  le  JS  ouveau  Teslain£nt,  La  Haye, 
1742,  2  vol.  iri-4'%  par  les  soins  de  LachapeUe; 
8"  Supplément  à  r Histoire  des  Hussites  de  Lenfant^ 
Lausanne,  174'^?  iiî-4'"?  9*  Hàtoire  de  la  Réjorma- 
tion  (Irpuis  iSiy  jusqu  a  i63o,  publiée  par  Pajoa  de 
MonceLs,  Berlin,  1785,  4  vol.  111-8°;  10^  €iilin  il  a 
pid)lié  dans  Xdi  Bibliothèque  germanique ,  ou  Histoire 
littéraire  de  f  Allemagne ^  de  la  Suisse  et  des  pays  du 
Nord  :  10  Lettre  sur  la  bigamie  en  général,  et  en  par- 
ticulier sur  celle  des  prêtres,  t.  III:  t'  Dissertation 
sur  les  Adamites  de  liulièmc  à  Al.  Lenfant,  t.  IV, 
XIX,  XXI  et  XXII;  3'  Jatzko,  ou  Commentaire  sur 
l'endroit  du  plaidoyer  des  jésuites  contre  les  prutes- 
tans  de  Thorn,  où  il  est  parlé  de  ce  saint,  t.  X; 
4   Dissertation  sur  la  statue  de  Panéade,  t.  Xlll  ; 
S'  Lettres  sur  la  i^ecuiide  édition  de  1" Histoire  du 
concile  de  Constance,  par  M.  Lenfant,  t.  XIV  et 
XV  ;  6**  Lettre  coalenaut  un  extrait  raisonné  de 
deux  lettres  imprimées  à  Genève  en  1727  et  1728, 
au  sujet  de  la  guéi  ison  de  la  dame  La  Fosse,  t.  XVI; 
7°  la  Vierge  érigée  en  reine  de  Polo^^ne,  ou  Com- 
mentaire sur  un  endroit  du  plaidoyer  des  jésuites 
contre  les  protestans  de  Thorn ,  P«  partie  des 
Images  de  main  divine ,  t.  XVllI  et  XX  ;  II*^  partie 
des  Images  apostoliques,  t.  XXV,  XXVIII,  XXXI , 
XXXII  et  XXXIV;  8'^  Réponse  à  Wolf,  t.  XXVIIL 

Beausobre  a  laissé  en  manuscrit  Y  Ifisfoire  des  pré 
liminaires  de  la  ré  formation  ;  Histoire  des  Paulicîens,- 
Histoire  des  Bogoiidles ,  Histoire  des  V au  dois;  Jlîs^ 
ioire  des  Albigeois;  Histoire  des  frcrcs  de  B  ohé  me  ; 
Histoire  critique  de  origine  du  culte  des  maris  parmi 
les  chrétiens  et  les  payens;  Dissertation  sur  les  libres 
d^  Optât f  évêque  de  Milève ;  un  grand  nombre  de^Vr- 
jnons  et  de  Dissertations  de  littérature  ou  d  /iistoire 
ecclésiastique, 

O.  B.  de  Lezay. 
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BERTRAM  (ComnBiuA^oKAVENTOBE) ,  ministre 
et  professeur  d*hébreii  à  Genève ,  à  Frankendal  et  à 
Lausanne,  naquit  à  Thouars,  Van  i53i ,  d^iine  fa- 
mille alliée  à  la  maison  de  la  TiimoiiiUe.  Dès  son 
enfance  ,  il  montra  le^  plus  heureuses  dispositions. 
Son  père,  célèbre  jurisconsulte  protestant,  l'envoya 
à  Poitiers,  pour  y  faire  ses  humanités.  Le  jeune 
Bertram  s'y  fit  remarquer  de  bonne  heure ,  par  son 
application  et  par  ses  succès.  Son  caractère  et  sa 
bonne  conduite  lui  concilièrent  l'estime  et  l'amitié 
de  ses  condisciples  et  de  ses  maîtres.  Lorsque  Ber- 
tram eut  terminé  ses  études,  son  père  l'enyoya  à 
Paris  afin  de  perfectionner  son  éducation ,  sous  les 
auspices  du  célèbre  Ange  Caninius,  professeur  de 
lances  orientales.  Il  passa  (juatre  années  dans  cette 
capitale,  et  les  progrès  qu'il  fit  dans  ces  langues , 
confirmèrent  encore  davantage  la  haute  opimipn 
qu'on  avait  conçue  de  son  mérite.  De  retour  dans^ 
son  pays  natal,  il  se  vit  bientôt  en  butte  à  une  basse 
jalousie,  qui  employa  tons  les  moyens  pour  dénigrer 
ses  talens.  Fatigué  des  intrigues  ae  la  médiocrité ,  il 
résolut  de  s'expatrier.  Après  avoir  recueilli  la  sac- 
cession  de  son  père  qm  venût  de  mourir,  il  se  ren- 
dit,  en  1^70,  à  Gahors,  oÀ  il  suivit  les  leçons  de 
François  Roaldez,  professeur  d'Hébreu  en  cette- 
ville.  Une  guerre  civde  et  religierjse  ensanglantait 
alors  la  France,  et  les  citoyens,  armés  les  uns  contre 
les  autres  par  le  fanatisme  et  la  superstition ,  se  Ur- 
vraient  aux  plus  atroces  vengeances.  Ce  ne  fut  qa*^ 
vec  peine  que  Bertram  échappa  au  massacre  des 
protestans  de  Gahors ,  et  parvint  à  Genève.  Cette 
ville  hn  offrît  un  sûr  asile ,  et  il  y  reçut  un  accueil 
flatteur  de  plusieurs  ministres  célèbres,  et  prind- 
paiement  de  Théodore  de  Bèze ,  qui  lui  fit  épouser 
Geneviève  de  Nosse,  nièce  de  sa  femme.  Peu  de  temps 
après  ce  mariage ,  il  fiit  nommé  ministre  et  profes- 
seur de  langue  hébraïque ,  en  la  place  de  Rodolphe 
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Cevallier.  Quelques  légères  contrariétés  le  forcèrent 
à  sortir  de  Genève ,  et  à  se  retirer  à  Frankendal , 
dans  le  Palaiinat.  Il  y  resta  quelque  temps,  et  obtint 
la  cliaire  de  professeur  d  hébreu  à  Lausanne,  où  il 
momut,  en  1594,  âgé  de  soixante-trois  ans. 

Bertram  a  été  regardé  comme  un  excellent  criti- 
que et  connue  le  professeur  le  plus  instruit  de  son 
temps,  par  de  Bèze,  Casaubon  et  pliusieurs  autres 
savans  célèbres,  ("olomiés  eîi  laiL  le  plus  ^rand  éloge 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  ùallia  orientalis. 
Bertram  est  l'auteur  de  piu^sieurs  éciitiî  recomman^ 
dables.  On  a  de  lui  : 

1  «  Une  Dissertation  sur  la  république  des  H côreiu  ,, 
Genève  ,  i58o,  puis  Leyde ,  1641 ,  in-8**  ;  elle  est 
écrite  avec  précision  et  avec  méthode.  2»  Une  Ré- 
vision de  la  Bible  française  de  Genève,  faite  sur  le 
texte  hébreux,  Genève,  i588t  H  corrigea  cette  ver- 
sion de  Calvin  et  d'Olivetan  en  bien  des  endroits  ; 
mais  dans  d'antres  il  a  trop  suivi  Tantorité  des  Rab- 
bins, et  pas  assez  celle  des  anciens  interprètes; 
3*  Une  nouvelle  édition  dst  Trésor  de  ht  langue 
sainte  dê  Saint-Pagnin;  4''  ParaUèle  di  ià  Langue 
hébràSque  a»ee  P Arabe;  5^  Luaéraitonês  franke^ 
àaUmiUsf  1685» 

BESLY  (Je A») ,  avocat  dnioi  an  siège  de  Fonte^ 
nay-le-Gomte,  fils  de  Jean  Beslv ,  marchand,  et  de 
Suzanne  Arnaud,  naquit  à  Gouion^es-les-iVoyaux, 
arrondissement  de  Ni<Mrtf  en  1572. 

Les  dispositions  extraordinairesi  que  le  jeune  Beslj 
fit  voir  de  bpnne  heure  pour  les  sciences,  engagèrent 
ses  parens  à  n'épargner  ancon  sacrifice  potv,  son 
éducation.  Us  renvoyèrent  an  collège  de  Poitiers» 
où  il  fit  avec  éclat  sés  humanités  et  sa  philosophie, 
n  prit  ses  grades  en  droit  à  Toulouse.  Le  bourg  de 
Coiilonges  n'offrait  pas  un  théâtre  convenable  à  ses 
talens*  Il  alla  s*ètablir  à  Fontenay.  Il  j  exerça  la  pro- 
fession d'ayooil.  La  grande  réputation  qu  il  acquit 
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comp- 
%  celte 


brillante  carrière^  fan  prociira  un  maiiage  très ayanr 
tageux.  n  épousa  Caliheiine  Brisson ,  proche  parente 
du  président  Brisson.  Il  jouit  peu  d  années  des  avanr 
tâges  de  cette  nnion.  U  sévit  obligé  de  songer  à  une 
antre  alliance.  H  épousa  en  secondes  noces  Claude 
Boilean,  d^me  &nnlle  non  moins  distinguée  que 
celle  de  sa  première  épouse. 

La  considération  qu'il  obtint  dttis  les  fonctions 
d'avocat  (lu  roi ,  le  fit  choisir  avec  François  Brisson, 
par  les  hafaitans  de  Fontenay ,  pour  député  aux  états- 
généraux  de  i6i4>  Quoique  ces  états-généraux  aient 
été  sans  fruit,  on  y  agita  cependant  les  questions  les 
^us  importantes  du  gouvernement.  Besiy  s*j  distin* 
gna  par  sa  généreuse  opposition  aux  partisans  de 
Rmne,  mn  démandaientla  réception  du  concile  de 
Trente.  La  manière  dont  il  s'acquitta  de  sa  députa^ 
tion,  fan  condHa  Festime  de  tous  les  grands  hommes 
de  cette  époqiie.  Il  se  consacra  ensuite  à  l'histoire  de 
sa  province*  Four  se  livrer  entièrement  à  cette  étude, 
il  résigna  sa  cbarge  d^avocat  du  roi  à  son  fils  Jean 
Besly.  Il  mourut,  presque  la  plnme  à  la  main,  le 
i8  mai  i644»  ^  72  ans. 

Je  ne  parlerai  point  de  ses  poésies  que  Rapin  a  en 
tort  de  louer;  le  titre  d'historien  et  d'antiquaire 
suffît  à  la  gloire  de  Besly. 

Dans  les  Ânnales  a  Aquitaine ,  THistoire  des 
comtes  de  Poitou  n'est  qu'effleurée.  Il  était  réservé  à 
Besly  de  donner  à  cette  histoire  toute  l'étendue  et 
tous  les  développemens  dont  elle  est  susceptible.  Ce 
travail  exigeait  de  grandes  recherches  :  car  les  maté^ 
riaox  en  étaient  épars  dans  laFrance  entière.  Il  fallait^ 
pour  exécuter  cette  glorieuse  entreprise ,  et  le  cou- 
rage, et  la  patience  et  toutes  les  lumières  de  Besly. 
n  a  commis  quelles  errews,  mais  iL  a  défriché  le 
premier  un  teiram  inculte  et  presque  abandonné. 
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Les  matérbnx  qn*ii  a  rassemblés ,  mériteront  toujours 
la  reconnaissance  de  ceux  qui  écriront  sur  le  Poitou. 

Les  œuvres  de  Jean  Besly  ont  été  imprimées  à 
Paris 9  chez  Uobert  Bertanlt,  1647  9  iorfoHo,  sons 
ce  titre:  Histoire  des  comtes  de  Poitou 9  et  ducs  de 
Guyenne 9  contenant  ce  qui  s* est  passé  de  plus  mé^ 
morable  en  France  depuis  l'an  811,  jusqu'au  roi 
Louis  le  Jeune;  vérifiée  par  fifres  et  par  anciens  Mt- 
toriens,  ensemble  Sufcrs  traités  historiques  y  par  feu 
M*  Jean  Besly,  conseiller  et  avocat  du  roi  hono^ 
raire ,  au  siège  royal  de  Fontenay-le-Comte. 

On  lit  dans  la  Bibliothèque  choisie  de  Colomiés,  p. 
«  181:  On  peut  ajouter  à  rHistoire  des  comtes  de  Poi- 
«  tou ,  les  Commentaires  que  Besly  ût  en  sa  jeunesse 
«c  sur  les  hymnes  de  Ronsard  ;  quelques  Mémoires 
c<  que  possédait  M.  du  Puy ,  alléguez  manuscrits  par 
<c  M.  Ménage  dans  ses  origmes  de  la  langue  françoise^ 
«  p.  3i4f  38i  et  660;  un  beau  fragment  d'une 
V.  lettre  à  André  du  Chesne,  écrite  de  Fontenay^ 
«  le  26  juin  1617,  que  celui-ci  a  mis  à  la  teste  aes 
«  œuvres  d* Alain  Chartier  qu'il  a  commentées ,  tme 
«(  autre  lettre,  fort  travaillée ,  écrite  à  M.  Févéque 
m  de  Poitiers  (touchant  une  inscription  de  l'église 
c(  cathédrale  de  la  mesme  ville),  insérée  dans  les 
«  annales  de  Bouchet,  imprimées  à  Poitiers ,  l'an 
«  1 644  ;  luie  préface  :  Ad  Pétri  Tudebodi  sacerdotis 
a  Siçracensis  historiam  de  HierosoUmitano  itinere , 
«  qui  est  dans  le  quatrième  tome  des  Historiens  de 
«K  France  de  du  Chesne  ;  un  sonnet  sur  l'Histoire 
«t  généalogique  de  la  maison  de  France,  de  MM.de 
a  dainte-Marthe,  et  des  vers  à  la  louange  de  Rapin.  » 

BIN£T  (Isioobe),  prédicateur  capucin,  ex- 
provincial  de  la  province  de  Touraine,  définiteur 
et  gardien  du  couvent  de  Poitiers,  naquit  à  Niort 
vers  Fan  1 620.  Après  avoir  terminé  ses  études  dans 
sa  ville  natale,  il  entra  an  couvent  des  capudns  à 
Poitiers.  U  était  doué  d'une  excellente  mémoire  et 
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d'un  débit  avantageux.  Son  ordre  le  dévoua  à  la  pré- 
dicatîoa,  et  l'envoya  d'abord  prêcher  dans  les  cam- 

Sagnes  en  qualité  de  liussioiiiiaire.  Ses  succès  le  firent 
emander  dans  les  provinces  voisines  du  Poitou.  Il 
parcourut  ainsi  la  âaintonge,  T Auvergne,  la  Tou- 
raine,  le  Périgord  et  autres  lieux.  Il  employa  plus  de 
quarante  années  dans  ces  travaux  évan^éliques.  En- 
suite ,  à  la  demande  de  ses  supérieurs ,  il  réduisit  en 
corps  de  doctrine  tous  les  sermons  qu'il  avait  prê- 
ché en  diverses  provinces.  11  passa  quatre  années 
(1682,  i683,  1684  9  i685),  à  la  rédaction  de  cet 
ouvrage ,  (ju*il  publia  sous  ce  titre  :  Le  Missionnaire 
controperstste,  ou  Cours  entier  de  controverses.  Poi- 
tiers, ehez  Jean  Fleuriau^  impiimeur  du  roi,  1686; 
iQr-12  de  584  pag. 

Binet  fut  un  adversaire  redoutable  poiu"  les  calvi- 
nistes. Son  Missionnaire  est  fait  avec  beaucoup  de 
méthofle.  A  chaque  point  fie  foi  controversé,  Binet 
tire  ses  preuves  de  l'Ecriture  sainte,  des  conciles, 
des  Pères  de  l'Eglise  ,  soit  grecs,  soil  latins,  des 
quatre  premiers  siècles,  et  des  ministres  ni^'mes  de 
la  réforme.  11  dédia  son  ouvrage  à  1  évcque  de  Poi- 
tiers, Hardouin  Fortin  de  la  Hoguette,  qui  venait 
d*étre  nommé  à  l'archevêché  de  Sens. 

François-Isidore  Binet  mourut  dans  son  couvent, - 
à  Poitiers,  sm*  la  fm  du  \vn«  siècle. 

BTNET  (Isidore),  petit  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Niort  en  1692.  Dans  l'espoir  de  perpé- 
tuer la  mémoire  de  sort  <;rân(l  oncle  au  conveaL  des 
capucins,  à  Poitieîs,  il  y  entra  dès  Tâge  de  iq  ans. 
Il  y  est  mort  plus  qu'octogénaire  au  mois  d'avril 
1774-  "'^  religieux  d'iui  grand  mérite.  Deux 

fois  provincial,  son  gouvernement  fut  doux  comme 
ses  mœurs  et  sa  piété.  Il  jouissait  de  l'estime  et  de  la 
vénération  générales.  Il  en  devait  une  partie  à  son 
beau  talent  pour  la  prédication.  Les  évéques  se  dis- 
putaient, en  quelque  sorte,  l'avantage  de  l'entendre 
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daos  la  chaire  de  leur  cathédrale ,  aux  grandes  solen- 
nités de  rUglise.  Dans  un  chapitre  ^néral  tena  à 
RomCt  ses  confrères  le  choisirent  d'une  voix  una*- 
nime,  pour  prêcher  dansTéglise  de  Saint-Lonis,  qoi 
appartenait  à  la  France.  Il  joignait  à  la  science  une 
modestie  qui  nous  a  privé  aun  titre  précieux  de  sa 
gloire  littéraire.  Le  père  Binet  avait  coionposé  sur 
l'Italie  un  voyage  en  prose,  qu'il  fit  bràler  peu  de  jours 
avant  sa  mort.  Jouyneau  des  Loges  avait  lu  cet  ou- 
vrage bien  écrit,  et  dans  lequel  il  dit  avoir  trouvé  des 
choses  excellentes.  Le  but  principal  de  l'auteur  avait 
été  de  réftiter  les  erreurs  et  les  plates  bouffonneries 
de  mission  dans  son  livre  intitulé;  Nouveau  V tirage 

d'Italie. 

BION  (Jean -de-Dieu  René),  archiprêtre  de 
Voglise  de  Notre-Dame  de  Niort  (i),  fds  de  Jean- 
de-Dieu  Bion  de  Lherse,  naquit  à  Niort  en  i7o4>  H 
y  moiui^it  le  7  mai  1774- 

11  fit  de  très  bonnes  études  au  collège  de  Niort 
Dès. qu'il  fut  prêtre,  sa  parente,  Mme  de  la  Bois* 
sîère,  l'attira  au  château  de  Saint-Loup.  Il  y  resta 

i>liisieuis  années  en  qualité  d'aumônier.  Son  mérite 
e  fit  nommer  à  la  cure  de  Notre-Dame  de  Niort,  à 
la  mort  du  titulaire  Augier  de  la  Terrandière.  Il  y 
avait  déjà  quelque  temps  qu'il  était  l'un  des  vicaires 
de  cette  paroisse.  Ce  digne  et  respectable  ecclésias- 
tique avait  toujours  été  rempli  de  l'esprit  de  son  état. 
La  douceur,  la  candeur,  la  simplicité  des  mœurs 
formaient  son  caractère  :  le  zèle  du  salut  des  âmes 
animait  toutes  ses  actions;  le  soin  des  pauvres,  la 
visite  des  malades,  Tassidniti'  nu  conlessional ,  la  dé- 
coralioit  (in  lieu  saint,  l'étude,  la  prière,  se  parta- 
geaient tous  ses  iTinmens  :  îl  prêchait  son  peuple  tous . 
les  dimanches;  et  pour  éviter  l'usage  commun  d'ap- 

ff)  La  cure  de  SainUG«ud«iu  fut  ràinio  &  celle  de  Notre-Dame, 

TCIS  1560. 
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prendre  par  coenr  un  sermon,  il  débitait  ses  instruc- 
tions le  cahier  à  la  main,,  sans  que  cette  inanière 

nuisît  à  ronction.  Plusieurs  de  ces  discours  se  trouvent 
imprimés  dans  le  Journal  chrétien.  Il  avait  une  bi- 
bliothèque nombreuse  et  bien  choisie ,  qu'il  donna , 
en  1 7  7 1 ,  à  la  ville  de  Niort.  Elle  forma  le  fi>ilds  d'une 
bibliothèC[ue  publicjue ,  qui  fiit  ouverte  deux  jours 
par  semaine,  et  qm,  jusqu'à  la  révolution,  fitt  bien 
entretenue  et  même  augmentée  parles  soins  des  offî- 
ciers  municipaux.  Ce  menfait  a  cela  de  remarquable 
qu*il  fonda,  à  Niort,  un  établissement  utile  que  ne 
possédait  ]^as  encore  la  ville  de  Poitiers. 

Peu  de  )ours  avant  sa  mort ,  Bion  fit  remettre  aux 
administrateurs  de  Thèpital  général,  une  somme 
considérable ,  avec  une  quittance  portant  remise  des 
arrérages  de  rentes  qui  nii  étaient  dus.  Toute  la  vie 
de  Bion  fîit  édifiante.  Son  passage  sur  la  terre,  à 
l'exemple  de  son  divin  maître ,  a  été  constamment 
marqué  par  (les  bienfaits. 

BLACH1ËR£  (Louis  de  la),  fiit  pendant  long- 
temps l'un  des  pasteurs  de  Téglise  réformée  de  Niort 
Ij'époque  et  le  lieu  de  sa  naissance  nous  sont  incon- 
nus. Le  20  décembre  1 585,  il  écrivit  une  lettre  pasto- 
rale ,  de  La  Rochelle  où  il  avait  été  obligé  de  se  ré- 
fugier, sous  ce  titre  :  Lettres  envoyées  à  VégUse  de 
Niort  et  Saint-Gelms  par  Z.  de  la  Blachière,  nd- 
nistre  de  la  parole  de  Dieu  en  ladite  église ,  pour 
rappeler  ceux  qui  sont  tombés  et  se  sont  révoltés  en 
ces  troubles  suscités  par  la  ligue  contre  la  religion 
réformée*  Lorsque  les  circonstances ,  devenues  plus 
£atvorables,  le  permirent,  L.  de  la  Blachière  vint  re- 
prendre ses  fonctions  momentanément  suspendues. 
C'est  vers  cette  époque  que  le  célèbre  André  Rivet, 
depuis  pasteur  à  Tnouars,  fiit  confié  à  ses  soins 
pour  faire  ses  hiunanités.  Un  jésuite,  Jides- César 
Boulenger  de  Loudun,  était  venu  prêcher  à  Niort 
an  commencement  de  Tannée  1595.  Il  avait  déjà 
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mesuré  ses  forces  «vec  Constant,  gouverneur  de 
Marans,  et  d'Auhigné,  gouyemeur  deMaiUezais, 
dans  une  conférence  de  controverse ,  de  laquelle  il 
s'était  fort  mal  tiré ,  au  rapport  de  L.  de  la  BIsh 
chière,  qui  en  appelle  an  témoignage  des  catholi- 
4jues  qm  s'y  trouvèrent.  Il  entra  néanmoins  en  con- 
troverse avec  le  pasteur  de  Niort,  qui  avait  alors 
ses  gouttes  ùrdinaireSf  et  lui  envoya  un'  manuscrit 
sur  le  sacrifice  de  la  messe.  Cet  ouvrage  provoqua 
une  réponse  intitulée  :  Dispute  jaite  par  escrit,  en 
laqueue  Loys  de  la  Blachière  ^  ministre  de  la  parole 
àelMeu  en  l'église  réformée  de  Niort,  maintient  que 
la  messe  n'est  point  de  V institution  de  Jésus-Christ. 
Contre  Jules^  Cœsar  Boulenger,  prédieant  sehn  la 
doctrine  des  Jésuites  ^  qui  soutient  la  messe  estre  un 
sacrifice  expiatoire  pour  la  remission  des  péchez,  A 
Niort,  pai'  Thomas  Portau,  i595.  L'ouvrage  est 
dédié  à  Baudean  de  Parabère,  gouverneur  de  la 
ville  et  chasteau  de  Niort.  La  discussion  n'en  de- 
meura pas  là,  le  jésuite  J.-C.  Boulenger  fit  une 
réponse ,  q[u'ii  adressa  à  révéque  de  Poitiers.  Cet 
écrit  fiit  smvi  d'un  autre  intitulé  :  Seconde  Dispute 
faite  par  escrit,  en  laquelle  Loys  de  la  Blachière , 
ministre  de  la  parole  de  Dieu  en  l'église  réformée  de 
Niort f  soustient  qu'il  n'a  prononcé  aucunes  calom- 
nUsny  Jaussetés  contre  In  messe  :  ains  toutes  véritez, 
comme  ennemie  du  sanijifc  de  Jésus-Christ,  gui  ne 
Va  Jamais  instituée.  Contre  Jules  (Àrsar  Boulenger, 
qui  soustient  la  messe  estre  un  sncrijice^  le  desad- 
vouant  à  présent  pour  expiatoire;  à  Niort ,  par 
Thomas  Portan,  T  5f)6.  Cette  seconde  Dispute  est 
accompagnée  de  plusieurs  pièces  de  vers  adressées 
à  l'auteur  par  C.  bruneau,  Àndré  ilivet,  ministre  du 
saint  Evangile,  et  autres.  Louis  de  la  Blachière  était 
encore  pasteur  à  Niort  en  i6o3.  Nous  ignorons 
Fépoque  de  sa  mort.  Ses  fils  étaient  pasteurs , 
Ton  àSaint'Gelai»,  l  autre  à  Mougon.  Nous  avons 
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de  ce  dernier  qui  était  Tataé,  un  ouvrage  intitulé  ; 
La  Vie  de  Jésus-Chnst  »  par  Jean  de  la  Blachière , 
niortais,  1601. 

Louis  de  la  Blachière  avait  pour  collègue  dans 
réglise  dé  Niort ^  Jean  Chauâepied,  qui  Tappelle 
son  père  très  honùré.  H  nous  reste  de  lui  qiie£|ues 
ouvrages  de  confroterse  :  Réeâ  véritable  de  ce 
se  passa  hier  V après  disnéet  s^tième  Jour  de. 
mars,  en  l'entrevue  du  capucin  nommé  P,  Falenr 
tm,  quipresche  le  caresme  en  cette  ville  de  IKort, 
et  de  Jean  Chauffepied,  ministre  de  la  parole  de 
Dieu  en  ladite  église,  fidellemeni  recueilli,  soudain 
après  qu^on  se  fut  séparé,  par  le  susdit  Chau^jfepied; 
à  Niort,  chez  Jean  BaiUet«  marchand  libraire ,  de- 
vant le  chastcau ,  161 1.  Le  capucin  y  répondit  par 
un  ouvrage  intitulé  le  Flambeau  de  la  vérité,  que 
Chauffepied  crut  devoir  réfuter  par  un  autre  intitulé  : 
Abondance  d'eau  pour  éteindre  le  flambeau  que  le 
nommé  P.  Valentin,  capucm,  a  jeté  contre  la  vérité; 
c'est-^dire^  Réfutation  ample  des  fausses  accus»-* 
iions  et  doctrines  dont  il  a  rempli  un  escrif  quHl  a 
intitulé  le  Flambeau  de  Vérité,  Jean  Ghauffepied 
était  encore  pasteur  à  . Niort  en  1626 ,  avec  Jacques 
de  Coignac ,  qui  avait  remplacé  Louis  de  la  Âla- 
chière.  Mais  en  1637,  nous  le  voyons  pasteur  à 
Champdeniers.  ,     .     O.  B.de  Lezay. 

BOUCHËT  -  LA  -  GETIERE  (François  -  Jeak- 
Baptiste),  ancien  inspecteur  des  haras  de  France» 
fils  de  Moïse-Jean-Baptiste  Bouchet,  écuyer,  con- 
trôleur des  guerres  de  la  maison  du  roi,  naquit  à 
Niort  le  23  )uin  1737.  Il  fut  appelé  par  le  ministre 
de  la  guerre  et  des  haras,  d'après  le  conseil  de  Bour^ 

Selat,  en  1766,  pour  coopérer  à  la  restauration 
l'une  branche  importante  de  notre  richesse  natio- 
nale, celle  des  haras.  Après  en  avoir  arrêté  les  plans, 
Louis  XV  le  nomma  inspecteur  des  haras,  et  le 
chargea  d'aller  chercher  des  étalons  d'élite  en  AÎlë- 
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magne ,  ën  Italie  et  en  Turquie.  Les  succès  de  ses 
plans  ét  de  ses  voyages  rétabBrent  dès  lois  les  haras» 
et  leur  donnèrent  une  grande  extension*  En  Fan  li, 
(i  793),  il  fut  mis  én  réquisition  par  le  Comité  mili^ 
taire,  le  Comité  de  saint  public  et  le  Comité  d'agri-^ 
culture,  pour  donner  des  plans,  &  Tefiet  de  1  c^tnérer 
les  haras  détruits.  U  en  présenta  qui  forent  adop- 
tés ,  et  d'après  lesqueb  un  décret  de  Tan  m  ordonna 
la  création  de  sept  dépôts  d'étalons ,  pour  multiplier 
et  perpétuer  en  France  des  races  de  bons  chevaux* 
Ses  Observations  sur  les  àifférenUs  guaUtés  du  soi 
de  la  France,  reloHçémentà  la propa^tOion  desmd^ 
lewres  races  de  chet^aux,  furent  impnmées  en  vertu 
d'un  décret  de  l'an  vi  (1798).  C'est  un  moinument 
d^expérience  et  d'utilité  publique.  Bouchet-la^ 
Gétière  a  continué  de  s'occuper  de  la  restauration 
et  de  l'amélioration  des  haras,  sous  les  difiérens 
ministres  de  l'Intérieiu* ,  jus(]u'à  la  dernière  mabr* 
die  qui  l'a  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  le 
ti  mai  1801. 

Il  a  laissé  à  sa  veuve  (à  Paris)  plusieurs  manus^ 
Crits  précieux. 

BOURKISEÀUX  (PiEftBE-^ViCTOR  Bbetbrb  bb  ), 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  naquit  à 
Thouars  le  i*'  juillet  1 7  69.  Il  fit  ses  études  an  coUége 
de  la  Flèche,  d'où  il  sortit  enr  1786.  L'année  sui- 
vante ,  il  vint  à  Paris ,  et  fit  imprimer,  en  1 7  88 ,  une 
Héroïde  en  vers  finançais.  Cette  pièce  lui  servit  de 
titré  d'admission  an  Musée  de  Pans.  L'auteur  n'avait 
alors  que  dix-nenf  ans.  A  la  révolution  de  1789, 
il  se  retira  à  sa  terre  de  Boumiseaux.  £n  1802,  il 
alla  à  Paris  pour  livrer  quelmies  ouvrages  à  l'im- 
pression, et  fut  reçu  associé  nbre  de  la  Société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  cette  ville.  Depuis 
cette  époque,  il  y  a  £iit  d'autres  voyages ,  toujours 
pour  faire  paraître  quelques-unes  de  ses  produc-: 
tiens. 
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Les  ouvrages  que  Bourniseanx  a  publiés  sont  t 

i<»  Un  Précis  de  l'Histoire  de  la  Vendée^  Paris, 
1 802 ,  1  vol.  in-Ô*  ;  ^«  ia  Traduction  de  VAminte  du 
Tasse,  Paris,  1  vol.  în-12  ;  3'^  le  Charlatanisme  phi- 
làsopkiçue  déi^oilé,  Paris ,  1 806 ,  2  vol  in-8°  ;  VHis- 
toire  dés  guerres  de  la  Vendée,  3  vol.  Paris, 
1819:  5°  V Histoire  de  la  ville  de  Thouars ,  1  vol. 
iQ-8%  Niort,  chez  Morisset,  en  1824:  6»  Traduction 
d^ùn  Eloge  historique  de  Lom$  XVIllf  composé  par 
un  cnré  catholique  de  laverpool,  avec  le  texte  an- 
glais en  regard,  imprimée  en  1824»  f*  Histoire  de 
Louis  XV en  4  voL  in-S"*,  1829. 

BoumîseauK  a  composé  et  se  propose  de  livrer  à 
rimpression  d'autres  ouvrages. 

BKION  (Re?ié)  ,  neur  Oa  la  Relaudière ,  maître 
en  chirurgie  à  Thouars ,  sa  patrie,  y  vivait  dans  le 
xYii*  siècle.  Son  fils,  C.  Brion,  maître  chirurgien  à 
Thouars,  a  publié  Touvra^e  de  son  père,  sous  le 
titre  iïAnatomie,  en  vers  Jrançaîs,  contenant  VOs- 
téologie^  Miologie  et  Angeïologie.  A  Chinon,  chez 
Pierre  d'Ayrem,  1668,  in- 12  de  i4o  pages. 

Tl  y  a  lieu  de  s'étonner  de  la  patience  de  René 
Brion  à  faire  cinq  à  six  mille  vers  alexandrins  pour 
décrire  le  corps  humain.  Il  y  compte  deux  cent 
quarante-quatre  os;  savoir  :  cinquantc-ncnf  dans  la 
tôte,  soixante  et  un  dans  le  tronc,  soixante-ilcux 
aux  deux  bras,  et  autant  aux  dt^iix  janil)es.  Les  vers 
de  René  Brion  rappellent  ceux  du  1*.  Buffier  sur 
la  chronologie  et  la  géographie.  11  ne  faut  pas  cher- 
cher de  poésie  dans  ces  vers  techniques.  Notre  jé- 
suite pourrait  bien  avoir  prolité  de  l'idée  inf^é- 
nicuse  de  René  Rrion ,  comme  d  une  nouvelle 
méthode  propre  à  graver  plus  facilement  dans  la 
mémoire  de  ses  élèves  les  élémens  d'une  science 
quelconque. 

Dreux  Diiradier  ne  fait  point  mention  de  l  auteur 
dont  nous  venons  de  oarler. 
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BRIQUET,  (  Marguerite-Ursui^-Fortunée  Ber- 
nter)  ,  épouse  du  professeur  de  belles-lettres  Hilaire- 
Alexandre ,  fille  de  Louis-Jacqiies  Bernier ,  notaire , 

Sreffier-secrétaire  de  rHôtel-Commun ,  et  greffier 
e  la  jurisdiction  consulaire  à  Niort,  nacjuit  en  cette 
▼illc  le  1 6  juin  1 782. 

Ses  parem  lui  donnèrent  une  éducation  libérale , 
et  lui  firent  apprendre  ^lelques  langues  étrangères: 
,  £Ue  fit  des  progrès  rapides  &ns  b  lîttératiu-e  ;  sa 
carrière  j  âit  courte  9  mais  brillante.  Bouée  d'une 
ëloeution  Êidle,  et  de  beaucoup  de  dignîté  dans  le 
d^it,  elle  sanrait  &ire  ouUier,  dans  ses  lectures  en 
pid>Uc ,  qu'elle  n'avait  qu'une  petite  taille.  Sa  physio- 
noniie  était  spiiitnelle  et  douce,  son  maintien  plein 
de  noblesse.  Ses  premières  productions  littéraires 
parurent ,  en  1 798 ,  dans  le  second  volume  de  1'^/- 
manack  des  Muses  de  TËcole  centrale  des  Deux- 
Sèvres.  Ses  essais  poétiques  annoncent  de  l'aisance 
et  de  la  facilité.  Sa  prose  fut  jugée  d'un  mérite  supé- 
rieur. Son  dialogue  de  madame  Sévigné  et  de  madame 
Deshoulières  montre  un  esprit  juste  qui  ne  met  point 
ses  désirs  à  la  place  des  preuves.  £Ue  y  amène  avec 
beaucoup  de  goût  la  morale  qu'elle  avait  en  vue 
de  démontrer,  et  qu*elle  exprime  ainsi:  «  S'il  est 
«  toujoinrs  avantageux  d'avoir  de  l'esprit,  il  n'est  ia- 
«  mais  ridicule  de  le  cultiver.  »>En  1799  7  elle  publia 
de  nouveaux  essais  en  prose  et  ett  vers,  dans  le 
in«  volume  de  VJhnanach  des  Muses  de  l'Ecole 
centrale  des  Beux-Sèvres.  La  prose  de  madame  Bri- 
quet eut  encore,  au  jugement  des  littérateurs,  l'avan- 
tage sur  sa  poésie.  Il  y  a  de  Ténergie  et  de  la  sensi- 
bifité  dans  son  appel  aux  jeunes  favoris  des  Muses , 
pour  venger  et  pour  consoler  les  mânes  de  nos  plé- 
nipotentîaffes  assassinés  à  Rastadt  L'idylle  intitulée 
la  Pervenche^  paraît  avoir  été  écrite  sous  la  dictée 
des  Grâces. 

En  1800,  la  muse  de  madame  Briquet  prit  un 
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e^sor  plus  élevé  dans  deux  odes,  dont  Time  est  restée 
manuscrite,  Fautre  est  FO<&r  sur  les  vertus  dtnies. 
Cette jpièce  lyrique,  de  treize  strophes  hannonienses 
de  dix  vers,  ouvrit  à  son  auteur  les  portes  de  la 
Société  des  belies-lettres.  de  Paris.  Dans  une  séance 
publique,  tenue  la  même  année  au  Louvre,  madame 
briquet  lut  eUe «-même  cette  Ode,  et  fat  plusieurs 
fois  interrompue  par  les  applandîssemens.  Dans 
cette  brillante  assemblée,  se  trouvait  un  membre  du 
ci-devant  Directoire  de  la  république  napolitaine, 
ForgesrDavanzati,  évéqiie  de  Canosa.  H  demanda  le 
manuscrit  à  madame  Briquet  et  le  lui  remit  trois 

{'ours  après,  avec  la  traduction,  en  vers  italiens,  de 
*Oée  sur  Us  vertus  cmles.  Dans  une  soirée  ches 
Fanni  Beauhamais,  tante  du  premier  consul,  celle- 
p.  offrit  à  madame  Briquet  le  poème  à'Anaxis,  avec 
çes  deux  vers  écrits  de  sa  main  ,  en  téte  du  livre  : 

«  Mute  et  GKftce  i  la  foii ,  no  jour  que  serMoelte ? 
m  JiM  Ulens  n'ont  p4rànt  d'Age  :  elle  natt  Immortelle.  ^ 

Madaine  Briquet  répondit: 

«  Quelle  est  cette  métamorphose  ? 
w  D'aprèi  lef  Ter» diarmans  que  pour  moi  Ton  a  &ÎU , 
«  Je  crois  sans  peine  A  la  métempsycose , 
«  Et  qne  je  naquis  Beanhamais.  » 

A  vingt  ans  elle  composa,  sur  la  mprt  de  Dolo- 
mieu,  une  ode  qu'elle  adressa  à  llnstitut.  Le  secré- 
taire de  la  classe  de  Ëttératnre  et  beaux-arts  écrivit 
à  l'auteur  la  lettre  suivante  : 

«  Madame, 

«  La  classe  de  littérature  et  beaux-arts  de  l'Institut 
n  national  a  reçu  la  lettre  qne  vous  avez  pris  la  peine 
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«  de  lui  écrire,  et  à  laquelle  était  jointe  vo(lt  Ode 
«  sur  la  morl  de  Dolomicu.  Le  ciloyen  Lebiim,  in- 
«  vite  par  la  classe  à  prendre  connaissance  de  cette 
«  Ode ,  lui  en  a  rendu  un  compte  sî  avanta«i;eijx ,  que 
«  la  classe  a  conçu  la  pliis  vive  impatience  d'en  en- 
«  tendre  de  sa  bouche  lalectiue.  Après  l'avoir  enten- 
«  due  ,  la  classe  n'a  pu  trouver  cpie  trop  faibles,  les 
«  éioçes  que  ce  juge ,  tout  diÛicile  qu  il  doit  être , 
«  avait  donnés  dans  son  rapport  à  votre  production. 

M  La  classe  de  littérature  et  beaux-arts  me  charge 
«  expressément  de  vous  fiûre  parvenir  ses  remer-^ 
«  cîmens. 

M  Comme  secrétaire ,  je  m'acquitte  avec  cmpres- 
«  sèment  d'un  devoir  dont  l  exécution  doit  vousétro 
«  agréable.  Veuillez  agréer,  Madame,  que  je  vous 
u  offre  ici,  personnellement,  l'hommage  de  ma  re- 
<  i onnaissance ,  pour  un  plaisir  que  j'ai  partagé  avec 
mes  confrères ,  et  l'assurance  de  ma  respectueuse 
«  considération.  » 

Signé  Laporte-Dutiieil, 
Secrétaire  temporaire. 

Sir  Joseph  Banks  «  présidetit  de  la  Société  royale 
de  Londres,  résident  d'Angleterre  à  Messine ,  âit  le 
seul  qui  secourut  Dolomieu,  pendant  sa  captivité, 
madame  Briquet  lui  adressa  son  portrait,  avec  un 
exemplaire  de  son  Ode  sur  la  mort  de  Dolomieii , 
précédée  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
naturaliste.  Elle  reçut  de  Banks  mie  lettre  dont  voici 
la  traduction  littérale  : 

SdtkO-Stpiarrei  7  avril  180S. 

Madame» 

«  Mes  ûibles  efforts  pour  briser  les  fers  de  Ddo- 
«  mien,  n^ont  pas  été  épargnés,  et  mon  esprit  ne 
restera  jamais  eh  repos ,  dès  qu*il  y  aura  pronabilité 
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«  de  sauver  le  génie  de  la  tyrannie  de  ceux  qui  ne 
i<  savent  point  l'apprécier. 

«  J'ai  reçu  de  vous,  Madame,  ma  récompense. 
«  Le  portrait  que  vous  m  avez  envoyé,  réveille  dans 
«  mon  âme ,  usée  par  1  Mge ,  le  souvenir  de  l'effet  que 
«  produisait  sur  elle  la  beauté,  lorsqu'elle  avait  encore 
u  toute  sa  fraîcheur  et  sa  sensibilité.  La  preuve  qu'il 
«  m'a  donnée  que  vous  joignez  la  beauté  aune  Grâce 
«  à  l'esprit  d'une  Muse ,  m'a  présenté  l'idée  de  laper-^ 
«  fectioa  qui  peut  habiter  ce  bas-Monde. 

«  Agréez  Madame,  l'efîusion  de  ma  reconnaîs- 
«  sance,  pour  le  plaisir  que  j'ai  eu  à  voir  votre 
c<  portrait  et  à  lire  vos  vers. 

«  Croyez  que  je  suis  avec  admiration  et  une  recon- 
t(  naissance  respectueuse ,  votre  très  humble  etc.,  >x 

Simm  Baugks. 

La  même  année  ,  madame  Briquet  publia  son  Ode 
à  Lebrun,  contie  les  flatteurs.  Je  trouve  dans  sa  cor- 
respondance inédite  le  suivant  de  sa  lettre  à 
Joseph  Banks  à  qui  elle  adresse  un  exemplaire  de 
son  Ode  à  Lebrun.  «  Je  voudrais  qu'il  fiit  donné  à 
«t  une  Muse  encore  novice,  d'embelhr  par  ses  chants 
«  le  soir  de  votre  vie.  Les  beaux-arts  ont  Mi  de 
«  TEurope  une  famille  nombreuse.  Leur  commerce 
«  resserre  des  fiens  que  la  politique  relâche  quelque- 
«  fois  9  mab  qu'elle  ne  brise  jamais  sans  retour.  Loin 
«(  de  nous  les  dénominations  différentes,  qui  naissent 
«e  du  plus  ou  du  moins  d'éloignement  des  individus: 
«  l'humamté  les  désavoue.  Vous  êtes  phOantrope , 
«  vous  êtes  mon  concitoyen.  » 

Au  commencement  de  i8o3  pamt  le  portrait  de 
madame  Briquet,  à  la  tête  du  ifomd.Abmmach  des 
Musespour  tan  Grégorien  i8o3,  seconde  année, 
chez  Marha,  libraire ,  j>alais  du  tcibunat  Ce  recueil 
contenait  plusieurs  pièces  Inâtives  de  cette  jeune 
Muse ,  telles  qu'on  sonnet ,  tcàmt  de  lltalien  |  sur  le 
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Passage  dos  Alpes  par  le  premier  Consul  ;  une  Epitre 
à  Fanni  Beaiilinroais,  et  l'Anniversaire  de  la  nais- 
sance de  ma(J:unc  Dubocage.  «  Cette  fête,  (dit  la  i)é- 
«  cade  du  20  ventôse  an  xi),  présenlc  le  spectacle 
«  intéressant  de  la  plus  lieiu*euse  \'iei liesse  ,  chantée 
«  par  le  talent  dans  tout  son  éclat,  et  par  la  jeunesse 
«  dans  toute  sa  fraîeheur.  » 

La  Décade  publia  un  article  assez  étendu  etcurîeux 
sur  la  ^n^c  et  les  ouvrages  de  Kiopstock,  par  madame 
Briquet.  En  1 804 ,  elle  mit  au  jour  la  plus  poétique  de 
ses  Odes ,  celle  qui  avait  concouru,  en  ioo3 ,  au  prix 
de  poésie  proposé  par  l'Institut  sur  cette  (question: 
La  Vertu  est  la  base  des  île  publiques.  Enfin  1  ouvrage 
le  plus  important  qui  soit  sorti  de  la  plimie  de 
madame  Bi  i(piet  ,  est  le  Dictionnaire  historique ^  //V/t-j 
radre  et  hibUo graphique  des  Françaises  et  des  Etran- 
gères naturalisées  en  France,  connues  par  leurs  c^rils 
ou  par  la  protection  qu'elles  ont  accordée  aus  gens 
de  lettres,  depuis  rétablissement  de  la  monarchie ,  jus- 
qu'à nos  Jours  (i8o4),  dédié  au  premier  consid. 
madame  Briquet  était  alors  membre  de  TAthénée 
des  arts  de  Paris.  Tous  les  journaux  de  la  capitale , 
le  Mercure  excepté ,  rendirent  un  compte  fort  avaiH 
tageux  de  ce  dictionnaire  historique. 

rîous  ne  conriaissons  plus  d'autres  omiapi^cs  im- 
primes de  madame  Briquet,  que  deux  jolies  Idylles 
en  prose,  Vuibscncc  cl  ic  Chardonneret ^  et  deux  Elé- 

fies  envers,  imitées  de  milady  Montagne,  (1806). 
ià  se  termine  la  carrière  littéraire  de  madame 
Briquet ,  que  des  malheurs  domestiques  et  une 
maladie  de  langueur  ravirent  sans  retour  aux  pai- 
siblea  CM^cupations  des  Muses.  Elle  mourut  à  xSiorl 
le  i4  VÈaà.  i8i5. 

Le  recueil  manuscrit  des  lettres  de  madame  Bri- 
quet, fonnerait  un  volume  de  3oo  pages.  On 
y  trouve  quelques  petites  pièces  fugitives.  Nous  en 
avons  extmt  le  quatrain  en  réponse  à  Fanni  Beau*- 


Digitized  by  Goc^^^le 


BIOGRAPHIE 


harnais.  Nous  tenninerons  cet  article  par  une  autre 
citation  (pag.  196  du  manuscrit,  3  brumaire  an  xi)  : 

AU  CITOTER  LEBRUN , 

Cherchant  pour  moi  une  immortelle  parmi  des  fieur$,  qu'on 
venait  de  lui  ulirir  le  jour  de  sa  féle. 

«  PiMirqaoi  vos  doigit  ttfr«Bt«-ilf  incfrUiosi 

«  Parmi  ces  fleurs,  pour  y  dëcoayrir  oclle  • 
■  i' ,        «1  Qui  de  votre  génie  est  rimage  fidèlef 

«  Oubliez^VQjus  qu'en  vos  <îivino<;  mains, 
«La  moindre  fleur  devient  une  immortelle,  v 

Decailly  a  fait  le  quatrain  suivant  pour  Qiettre  aii 
hii6  du  purtiait  de  madame  Briquet  : 

«  A  vingt  ans ,  firandiisMiit  r«spmce 
«  Qne  forme  le  sacré  Talion, 
«  Et  comme  Muse  et  coniBe  GrAce  » 
«  Elle  brUie-Mr  l'Hélicon.  ji 

Â.  Bjuquet  ,  fils. 

c 

CAILUÉ  (Rrsié),  chevalier  de  k  Légion-d'Hon- 
neur,  naquit  le  19  novembre  1799,  de  parens  fort 
pauvres,  à  Mauzé,  chef-lieu  de  canton  de  Tarron- 
dissement  de  Niort.  A  la  lecture  d*une  ode  de  Mal- 
herbe, Lafontaine  sentit  qu*il  était  né  poète  ;  la  lec- 
ture de  Robinson  fit  sentir  à  Caillié  qu'il  était  né 
pour  les  aventures  et  les  voyages  lointains.  Il  avait 

Serdn  ses  parens  dans  son  enfance,  et  il  n'avait  reçu 
'autre  éducation  que  celle  que  l'on  donnait  a  1  école 
p;ratiiite  de  son  village.  Dès  qu  il  avait  su  lire  et 
écrire,  on  îni  avait  fait  apprendre  le  métier  de  cor- 
donnier ,  dont  il  se  dégoûta  bientôt ,  grâce  à  la  lecture 
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des  voyages ,  qui  occnpiit  tons  ses  aîonieiis  de  ha^ 
sîr.  n  brâait  dn  désir  aaToir,  comme  Rôlmisoiif  des 
aventures  extraordinaires,  et  il  sentait  naître  dans  son 
cceur  Tambition  de  se  sigfnaler  par  quelque  décoi»-« 
verte  importante.  On  lui  prêta  des  livres  de  géogra* 
phie  et  oes  cartes.  La  carte  de  l'AfiriquCf  oà  ilne 
voyait  que  des  pays  déserts,  ou  inconnus ,  excita  plus 
que  toute  autre  son  attention.  Entraîné  vers  les 
voyages  par  un  de  ces  sentimens  impérieux  qui  n'en 
laissent  pas  d'autres  dans  l'âme,  Caillié  cessa  de 
prendre  part  aux  jeux  et  aux  amusemens  de  ses  ca- 
marades ;  il  s'enferma  dans  sa  chambre,  les  jours  de 
f(Hes ,  pour  lire  et  méditer  des  relations  et  tous  les 
livres  de  voyages  qu'il  pouvait  se  procurer.  Enfin  il 
parla  à  son  oncle,  qui  était  son  tuteur,  du  grand  désir 
qu'il  avait  de  voyager  en  Afirique.  L'oncle  désap- 
prouva les  projets  de  son  neveu  ;  il  lui  peignit  avec 
force  les  dangers  de  la  navigatiott,  les  regrets  qu'il 
éprouverait  loin  de  son  pays  et  de  sa  ÛLinille.  Sans 
fortune  et  sans  protection,  il  allait  gratuitement  se 
vouer  aux  privations ,  à  la  misère ,  et  ruiner  un  tem- 
pérament faible  et  délicat  I  qui  demandait  j^utôt  une 
vie  jiaisible  et  s^entaire,  que  des  courses  pénibles 
et  lointaines,  au  milieu  des  aéserts  brùians  de  TAfiri- 
que.  Les  conclusions  de  l'oncle  tuteur  fîirent  que 
son  neveu  devait  renoncer  à  un  projet  extravagant , 
et  continuer  d'exercer  en  paix  une  utile  profession , 
dans  le  sein  d'une  famille  qui  le  chérissait,  et  dans 
une  commune  qui  l'estimait  pour  sa  bonne  conduite. 

Caillié  iat  sourd  à  toutes  ces  observations;  il  avait 
demandé  une  autorisation ,  et  non  d^s  conseils:  sa 
résolution  resta  înébranlaUe.  U  renouvela  si  souvent 
ses  instantes  prières ,  que  son  oncle  y  céda ,  dans 
l'espoir  que  ce  jeune  nomme  n'aurait  pas  plutôt 
perdu  de  vue  son  clocher,  qu'il  brûlerait  du  désir 
de  revoir  sa  famille  et  ses  foyers.  Il  est  pardonnable 
sans  doute  à  des  parens  d'miprouver  une  pareille 
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entreprise ,  mais  elle  doit  au  moins  trouver  une  ex- 
cuse auprès  de  tout  homme  qui  aime  les  sciences.  U 
est  heureux  pour  elles  qiie  de  temps  en  temps  ii 
existe  de  ces  âmes  ardentes  qui  en  sont  éprises  jus- 
qu'au fanatisme  :  c'est  avec  de  pareils  martyrs  qu'elles 
se  propagent ,  et  (ju'elles  soimiettent  à  leurs  conquêtes 
de  nouvelles  régions.  Caillié  partit  de  INfanzé  avec 
60  francs ,  et  se  rendit  à  î\ocliclort ,  le  2  i  avril  1 8 1  6  : 
il  s'embarqua ,  peu  de  jours  après  son  arrivée ,  siu: 
la  gabarc  ia  Loire,  qui  allait  au  Sénégal.  A  son  arri- 
vée dans  ces  nouveaux  climats ,  on  lui  parla  d'une 

Srande  expédition  anglaise  poiu  explorer  rintérieiu* 
e  r Afrique.  Elle  était  confiée  au  major  Gray  et  se 
dirigeait  par  mer  vers  la  Gambie.  Caillié  ne  doutant 
point  que  Toffre  de  ses  services  ne  fût  accueillie 
par  ce  major,  partît  de  Saint-Louis  avec  deux  nègres, 
pour  gagner  la  Gambie  par  terre.  Les  tourmens  qu'il 
éprouva  dès  le  début  de  cette  course  à  pied  sur  un 
sable  brûlant,  pour  suivre  les  deux  vigoureux  mar- 
cheurs qu'il  avait  pris  pour  guides ,  le  détournèrent 
de  ce  premier  projet.  Cependant  pour  satisfaire  sa 
passion  des  voyages,  un  oilicier  lui  procura  un  pas- 
sage gratuit  sur  un  navire  marchand  qui  faisait  voile 
pour  la  Guadeloupe.  Il  y  obtint  un  petit  emploi^ 
qu'il  ne  garda  que  six  mois.  Il  quitte  la  Pointe-à-î*itre 
pour  passer  à  Bordeaux.  Il  profite  de  cette  circons- 
tance pour  visiter  sa  famille  à  Mauzé,  d'où  il  part, 
en  septembre,  pour  retourner  au  Sénégal  vers  la  fin 
de  1818.  Le  5  fé\Trier  suivant,  Caillié  se  met  à  la 
suite  d'un  dét  acli  ement  qiu  devait  rejoindre  la  grande 
expédition  du  major  Gray,  qui  était  retenue  par  le 
roi  de  Bondou.  Caillié  fit  encore  dans  cette  traversée 
une  nouvelle  épreuve  de  fatigue  et  de  toutes  sortes 
de  privations,  (^umme  il  était  surnuméraire,  il  fut 
aussi  le  plus  malheureux  de  tous  ceux  qui  compo- 
saient la  cara\ane.  Il  parvint  an  Bondou;  mais  ou 
ne  permit  pas  au  majur  Gray  de  se  rendre  à  Bakel, 
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et  on  le  força  de  prendre  la  route  du  Foiila-Toro, 
pour  gagner  le  Sénégal.  Cette  retraite  ftit  nnc  dé- 
route. La  caravane  conriTt  risque  de  péril  totit  en- 
tière. Caillié  se  trouva  toujoius  de  Tarrièrc -^\irde. 
La  saison  des  pluies,  dans  laquelle  on  entrait  alors, 
est  le  temps  des  lièvres.  Caillié  en  fut  atteint  avec  un 
caractère  si  alarmant,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  l  ex- 
pédition.  Il  s'embarqua  sur  le  Sénégal,  pour  des- 
cendre à  Saint-Louis.  Sa  convalescence  fut  longue 
et  pénible:  et,  pour  se  rétablir  entièrement,  il  ne 
vit  d  autre  moyen  que  de  retourner  eu  France  :  il 
partit  pour  rOrient. 

En  1824,  Caillié  revint  au  Séné^.il  pour  y  tenter 
fortune  avec  une  petite  pacotille,  dont  un  négociant 
lui  avait  fait  l'avance.  Il  nourrissait  toujours  le  pro- 
jet de  visiter  rintérieur  de  l'Afrique.  Il  en  demanda 
d*abord  Tautorisatiou  au  baron  IVoger,  gouverneur 
de  la  colonie  française,  (^elui-ci  lui  accorda  quelques 
marchandises ,  pour  aller  vivre  chez  les  Braknas ,  y 
apprendre  la  laii^ue  arabe ,  et  les  pratiques  du  culte 
des  Maures,  afin  de  parvenir  plus  tard,  en  trompant 
lem  jalouse  déiiance,  à  pénétrer  plus  facilement  oans 
rintérieur  de  TAfirique. 

Le  3  août  1824,  à  quatre  heures  du  soîr,  com- 
mença le  grand  voyage  qu'exécuta  Caillié  avec  ses 
seules  ressources.  Pendant  trois  années ,  il  parcou- 
rut la  partie  de  la  Sénégambie  comprise  entre  le 
Sénégal  et  le  Rio-Nuncz  :  ])lus,  en  1827  ,  il  se  réunit 
à  une  caravane  de  marcliaiids  mandin^aies.  Il  franchit 
les  hautes  montagru^s  qui  séparent  la  Sénégambie  et 
le  Fouta-Dliialon  du  Bambura.  Arrivé  à  Timé ,  vil- 
lage de  ce  dernier  pajs ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
grave  qui  l'y  retint  cmq  mois. 

Caillié  reprit  son  voyage ,  le  9  janvier  1828.  Il  alla 
par  terre  jusqu'à  Jenné,  y  séjourna  i3  jom*s,  et 
s'embarqua  sur  un  bâtiment  destiné  poiu-  Temboc- 
tou.  Aprèâ  im  mois  de  navigation,  il  débarqua,  le 
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19  avril,  au  port  Kabra^  à  cinq  mflles  de  Temboc* 
tou.  Dès  le  lendemain,  il  entre  dans  la  ville.  H  7  e»- 

Snisse  un  aspect  des  tiabitations  et  des  constructions 
e  Cette  cité,  note  les  choses  dignes  d^observation , 
et  s'informe  du  cours  des  eaux  dans  le  voisinage  ; 
puis  il  s^assode  à  une  caravane  partant  pour  le  Ma- 
roc. La  saison  des  vents  brÛlans  de  TËst  rend  plus 
dures  encore  pour  Caillié  les  fiatigues  et  les  privations 
de  ce  pénible  voyage.  Le  28  juillet,  il  parvient  au 
Taiilet  Enfin  il  s*arréte,  le  12  août,  au  lien  même 
où  Ben-Batouta  jeta  le  bâton  de  voyageur ,  au 
xrv«  siècle  dans  la  ville  de  Fex.  H  continue  sa  route 
avec  un  guide ,  gagne  la  mer,  et,  le  17  septembre , 
il  arrive  à  Tanger.  Le  consul  de  France  le  reçoit, 
veille  à  sa  sûreté,  et  parvient  à  le  sauver  des  périls 
qn'il  eût  courus,  si  Von  avait  pu  le  reconnaître  sous 
son  déguisement  Caillié  s'embarque  bientôt  sur  une 
goélette  de  l'Etat  qui  le  conduit  à  Toulon. 

Le  succès  de  l'entrepris p  (\e  Caillié  est  d'autant 
plus  digne  d'intérêt,  qu'il  Teffectita  sans  lapartidr^ 
patîon  ni  le  secours  de  personne.  Il  sacrifia  tout  ce 
qu'il  possédait  ^our  subvenir  aux  besoins  du  voyage* 
Il  fit  tout  ce  qui  était  possible  et  plus  qu'on  ne  pour^ 
vait  espérer  avec  de  telles  ressources,  et  il  eut  le 
bonheur  de  réussir. 

La  Société  de  géographie ,  section  de  l'Institut  de 
France,  décerna,  en  1828,  à  Eené  Caillié,  le  grand 
prix  de  12,000  francs  ,  promis  au  vovageur  qui  don- 
nerait des  notions  positives  sur  Temooctou  et  sur  les 
rivières  du  voisinage ,  avec  des  renseignemens  sur  le 
pays  à  l'Est. 

Caillié  publia,  en  i83o,  le  Journal  de  son  voyage 
à  Temboctou  et  à  Jenné,  dans  l'Afrique  centrale, 
avec  une  carte  itinéraire  et  le  portrait  de  l'auteur. 
Paris,  de  l'Imprimerie  royale,  i  vol.  in-8^ 

A  son  arrivée  à  Toulon  il  reçoit  une  gratification, 
que  récLunait  le  dénuement  le  plus  absolu.  Mais  il  a 
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une  sœur  dont  il  ignore  la  position^  il  oublie  les 
tracasseries ,  peut-être  même  quelques  mauvais  trai- 
temèos  qu'il  serait  en  droit  de  lui  reproclier  :  habi- 
tué à  supporter,  à  vaincre  les  besoins  les  plus  pres- 
sans,  il  ne  songe  qu'à  ceux  qui  poim^aient  peser  sur 
sa  sœur,  et  la  première  lettre  qu'il  lui  adresse  ren- 
fermé un  billet  de  5oo  francs,  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  se  rendre  à  Paris.  Pour  prix  de  ses  no- 
bles efforts,  il  reçut  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  une  pension  de  6,000  francs. 

Le  i3  novembre  i83o,  Jucpiin,  président  de  la 
députation  de  Mauzé ,  qui  avait  obtenu  du  roi  une 
auaience  pour  le  lendemain,  alla  faire  une  visite  à 
Cailllé.  Il  lui  témoigna  en  son  nom  particidier,  et 
comme  organe  de  la  députation,  combien  ils  se- 
raient flattés  s'il  se  joignait  à  eux  dans  cette  circons- 
tance, et  qu*un  homme  qui  s'était  placé  si  haut, 
consentit  à  jeter  un  nouveau  lustre  sur  le  pays  qu'il 
avait  si  glorieusement  tiré  de  son  obscurité.  Caiilié 
accepta  cette  proposition  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement, qu'il  espérait  que  sa  présentation  lui 
faciliterait  les  movens  d'obtenir  une  audience,  qu'il 
était  dans  Tintention  de  solliciter  du  roi.  Après  un 
accueil  tout-à-fait  distingué ,  Caillic  fut  invité  à  dîner 

Î)0\ir  le  dimanche  suivant,  ainsi  que  le  ])r('sident  de 
a  députation.  Ce  jour-là  Caiilié  dt  in.uida  une  au- 
dience. M  J'aurais  le  plus  i^rand  plaisir  m  passer  deux 
heures  avec  vous  » ,  lui  dit  le  roi;  puis,  s'approchant 
de  sa  famille,  et  lui  présentant  Caiilié ,  il  demanda  à 
une  des  princesses ,  ses  filles ,  si  elle  connaissait  l'in- 
trépide voyageur  qui  avait  découvert  Temboctou. 
Mademoiselle  Adélaïde,  sœur  du  roi,  fit  l'éloge  de  son 
courage  et  de  sa  persévérance,  et  ajouta  :  «  >ons 
avons  appris  qu'aussitôt  votre  arrivée,  vous  avez  été 
atteint  d  une  grave  maladie,  et  nous  y  avons  pris, 
Monsieur,  la  part  la  plus  vive.  » 

Caiilié  projette  un  second  voyage  dans  I  mtcrieur 
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de  TAftique ,  etfl  chefclie  k  iréparer,  par  des  études 
assidues,  le  vide  (pie  son  durant  d'inslniclicyn  9l  dA 
nécessaîrement  laisser  dans  TîniportanAe  exploration 
qa^  a  fidte.  Il  a  sn  placer  an  mvean  de  sa  noovdle 
position  ses  connaissances,  son  style  et  son  langage. 
Tont  chez  fan  a  grandi  anrec  son  nom.  A  des  manières 
distinguées  il  joint  nne  rare  modestie.  Encore  nn 
voyage ,  et  sa  place  sera  marquée  parmi  les  hommes 
qm  ont  le  pins  honoré  leur  pays. 

CAYLUS  (Mabtbe-BIabgiiekiik  na  Vaums,  basib 
de),  fille  de  Flhilîppe  de  Valois,  chevalier,  seigneur 
de  YSOette  et  Mnrsay,  et  de  Marie-Anne-BSp»]yte 
de  Châteanneof,  na^nt  à  Niort  le  17  avril  1674* 
Elle  ent  ponr  parram  Jean-Josné  de  Gmllotean, 
écoyer,  sieur  de  Launay  et  Surimeau,  et  ponr  mar- 
raône  demoiselle  Lonise-Chailotte  de  Nesmond.  Le 
ministre  qm  la  baptisa  se  nomme  Plassay.  Elle  était 
nièce  de  madame  de  Maintenon. 

M.  de  Villette  était  nn  huguenot  très  zélé  ;  et, 
qmnqu'il  eût  éponsé  nne  femme  catholique ,  il  fit 
élever  la  jeune  de  Valois,  comme  ses  antres  en&ns» 
dans  la  religion  qu'il  professait. 

Madame  de  Maintenon  finma  le  projet  de  con* 
▼ertir  sa  iamille.  Elle  essaya  vainement  de  faire 
embrasser  la  religion  catholique  à  M.  de  Villette. 
Mais  elle  obtint  du  ministre  de  la  marine,  sous 
prétexte  de  rarancement  de  son  cousin,  qu'il  fût 
coounandé  pour  un  voyage  de  long-cours.  Il  ne  fiit 
pas  plutôt  embarqué,  qu'elle  fit  enlever  la  jeune 
demoiselle  de  Villette  à  sa  mère,  qui  n'avait  aucun 
indice  des  desseins  qu'on  avait  sur  sa  fille ,  parce 
qu'on  voulait  la  ménager  par  rapport  à  son  mari. 

La  conversion  de  la  petite  fille  ne  fut  pas  difficile. 
Elle  n'avait  guère,  à  cette  épo^e,  que  neuf  à  dix 
ans.  Elle  trouva  la  messe  dn  roi  si  belle,  ^'elle  con- 
sentit à  changer  de  religion,  k  condition  qu'elle 
l'entendrait  tons  les  jours,  ce  qu'on  fan  promit 
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De  ce  moment,  madame  de  Madntenoo  prit  un 
soin  particulier  de  la  jenne  convertie,  lui  donna 
toutes  sortes  de  maîtres ,  et  lui  en  servit  elle-m^e. 
Elle  Taccoutumait  à  réfléchir,  en  lui  Élisant  rendre 
compte  de  ses  lectures  et  des  sermons  qu'elle  avait 
entendus.  Pour  former  son  style ,  elle  ronligeait  d'é- 
crire chaque  jour  une  lettre  à  quelque  personne  de 
son  choix.  £Ue  fut  mariée,  àl  âge  de  treize  ans,  à 
Jean-Ânne  de  Ttibières,  marquis  de  Caylus.  Elle  fut 
constamment  la  confidente  de  madame  de  Maintenon. 

Madaoaie  de  Caylus  n'avait  pas  encore  dix-huit 
ans,  lorsque  Racine  composa  pour  les  demoiselles 
de  Saint-Gyr  la  tragédie  d'Ësther.  Tous  les  rôles 
étaient  déià  distribués,  lorsque  cette  jeune  dame 
témoigna  l'envie  de  jouer  un  personnage  cbns  cette 
pièce.  Le  poète ,  pour  répondre  k  ses  désirs ,  com- 
posa le  prologue  très  heureusement  imaginé. 

La  mort  enleva  madame  de  Caylus  en  172^,  à 
râge  de  cinquante-six  ans.  Sa  beauté  et  son  espni  la 
firent  toiqours  regarder  comme  l'une  des  plus  ai- 
mables personnes  de  son  temps.  Elle  acquit  la  répu-  • 
talion  dont  elle  jouit  par  un  ouvrage  ayant  le  titre 
modeste  de  Soui^enin,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
intéressant  Cet  écrit  est  un  de  ceux  qui  font  le 
mieux  connaître  l'intérieur  de  la  cour  de  Loub  XIV. 
11  est  à  regretter  ou'elle  ait  eu  si  peu  de  souvenirs. 

Après  la  mort  de  sa  tante,  la  maison  de  madame 
de  Caylus  fut  ouverte  aux  personnages  les  plus  ai- 
mables. La  Fare  qui,  malgré  son  aversion  pour  ma- 
dame de  Maintenon,  n'avait  pu  voir  avec  indiffé- 
rence le  mérite  et  les  i^émens  de  sa  nièce ,  fit  pour 
elle  ce  joli  madrigal  : 

M'abantlonnant  un  jour     la  tristesçc, 
Sans  espérance ,  et  mcnic  suas  désirs , 
Je  regrettais  les  sensibles  plaisirs 
Dont  Ir  dnnccfir  Mclianta  ma  jeancase. 
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Sent-il«  perdnt*  diMb-je,  mm  Mliwrf 

Et  n'eS'tu  pas  cruel ,  araour  \ 
Toi  que  j'ai  fait,  dès  mon  enlancc. 
Le  maître  de  mes  plus  beaux  juui^. 
D'en  laisser  terminer  le  cours 
A  l'ennuyeuse  indiffibrence? 
Alors  j'aperçus  dtDS  les  airs 
L'enluiC  native  de  Tniiiveis, 
Qui,  d'one  jMd  ialmuSne, 
Me  dit  eo  souriant  :  Tire'is,  ne  te  plains  plns^ 
Je  vais  mettre»  fin  à  ta  peine, 
Je  te  proaieU  ua  regard  de  Cajlni. 

pAinjRB  G.  y  de  Niort 

CHABOT  ^Louis-Fbançois-Jeah),  grandroficier 
de  la  Lé|;ioii-a*Honneur,  et  officier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  lieutenaot-géiiéral,  fils 
de  Loiiis-François  Chabot  de  Niort,  naqok  dans 
cette  ville  le  26  aviii  I757. 

U  entra  dans  les  genoBffmes  dt  la  garde ,  avec 
rang  de  lieutenaot  de  cavalerie,  le  10  avril  i 778  ;  il 
Y  servit  jusqu'au  12  juillet  1776,  époque  à  laqodle 
li  iut  réformé  avec  activité.  Il  devint  porte-drapean 
aa  batailloa  de  gamUon  du  régiment  de  Prâtoa,  ^ 
20  juin  17799  et  passa,  le  5  octobre  1782,  som- 
Ueutenant  aux  grenadiers  du  même  batuUilon.  Il  se 
trouvait  avec  son  corps  dans  le  cantonnement  de 
Saintes,  lorsque  le  lieutenant-général  Latour-du- 
.  Pin  lui  donna  une  mission  de  confiance,  comme 
officier  permanent,  et  le  chargea  du  commandement 
de  toutes  les  troupes  employées  au  dessèchement 
des  marais  de  Rochefort,  ainsi  que  de  la  surveil- 
lance des  travaux.  En  1790,  il  commanda  une  co- 
lonne mobile  dans  îe  département  des  Deux-Sèvres. 
H  fut  fait  lieutenant  an  1"  bataillon  de  ce  départe- 
ment, le  ()  octoJjrc  1791,  et  capitaine,  la  nu'me 
année,  à  l'armée  dn  ^Sord,  sous  les  ordres  des  ^éné- 
ranx  Labourdonnaye  et  Miraada.  Il  prit  part  à  la 
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défense  des  approches  de  Lille ,  avant  qxie  les  Au- 
trichiens en  fissent  le  siège  ;  il  fet  blessé  d'une  balle 
à  la  cuisse,  aux  aTant-postes,  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Son  frère,  François  Chabot,  capitaine  au 
i5*  régiment  d'iu£mterie,  fut  tué  annrès  de  lui  en 
s'emparant  d'une  redoute.  Ce  fiit  à  la  suite  de  ce 
siège  qu'il  reçut  la  mission  de  s'enmarer  du  fort  de 
Stevensswert.  C'est  en  allant  à  ce  fort  qu'il  rencon-* 
tra  à  Geno  deux  princesses  (i)  qiii  se  dérobèrent 
aux  soldats,  et  vinrent  se  jeter  aux  pieds  du  général, 
en  le  suppliant  de  les  prendre  sous  sa  protection* 
Chabot  monta  dans  leur  voiture,  et  les  conduisît  au-' 
delà  de  la  Meuse.  Il  lut  employé  comme  adjoint  du 
génie  au  siège  de  la  citadelle  d*Anvets ,  et  resta 
constamment  dans  la  tranchée  pendant  toute  la  du- 
rée de  ce  siège ,  où  il  frrt:  grièvement  blessé  par  Fex^ 
plosion  d'une  mine. 

Employé  à  l'armée  du  Nord,  en  1 798,  il  se  trouva 
à  la  retraite  que  fit  cette  armée,  dans  le  courant  du 
mois  de  mars  ;  il  fut  chargé  de  rallier  les  avant>-postes 
delà  division  Lamarlière,  et  protégea  par  ses  bonnes 
dînpositions  le  passage  de  la  Meuse  sous  Ruremonde, 
et  févacuation  de  cetté  place.  On  lui  donna  le  com- 
mandement (Fil ne  colonne  de  Tannée  du  Nord ,  en- 
voyée dans  la  Vendée  pour  former  les  bataillons  du 
département  du  Loiret  (Orléans).  Il  fut  nommé  lieu- 
tenant-colonel du  second  de  ces  bataillons.  Créé 
général  de  brigade ,  le  3o  juillet ,  il  fut  employé  en 
cette  qualité  à  Tarmée  des  côtes  de  La  Rochelle.  Ses 
divers  exploits  dans  la  Vendée  le  fu-ent  nommer  gé- 
néral divisionnaire,  k  29  avril  i7q4<  Bans  Tarrété 
de  nomination  provisoire  à  ce  gra<ïe ,  par  les  repré- 
sentans  du  peuple  réunis  à  Sablé ,  il  est  dit  :  «  que 
«  Chabot  a  montré  autant  d-intelligence  que  de  bra-^ 

(1)  Sophie,  princesse  deHobenlofae,  et  la  prioccsie  Cldneatine 
de  Uesse. 
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H  voiire  clans  les  actions  de  la  Flèche  ,  Foiilletourle 
«  et  le  Mans  ;  qu'il  a  surtout  fait  éclater  son  intelii- 
«c  gcnce  dans  les  retraites  de  ces  différentes  actions  ; 
«  que  lo  soldat,  sous  ses  ordres,  se  bat  avec  con- 
«  fiance;  que  dans  la  guerre  des  Chouans,  il  déve- 
«  îoppe  autant  d'intrépidité  que  d'adresse ,  pour  les 
«  surprendre  et  les  envelopper  ;  que  d'ailleiu-s  un 
M  des  grands  titres  de  Chabot  à  l'estime  des  repré- 
«  sentans ,  c'est  que  depuis  qu'il  sert  la  république , 
«  comme  soldat,  il  n'a  ni  mis  le  pied  dans  Paris ,  m 
tt  brigué  aucune  place.  » 

Le  4  ™ai  suivant,  Le  général  divisionnaire  Klé- 
ber  écrivit,  de  Yitré,  au  général  (lliabot  la  lettre 
suivante  :  «  Un  arrêté  du  Comité  de  salut  public 
«  m'appelle  à  l'armée  du  Nord.  Il  me  charge  de 
«<  remettre  ,  à  mon  départ,  et  Jusqu'à  nouvel  ordre, 
«  le  coniiuaiidement  des  forces  cpii  m'étaient  con- 
»  fiées ,  à  Vojjicier  le  plus  înstruît  de  tous  ceux  que  je 
«  connais.  Tu  voudras  donc  bien,  mon  cher,  rece- 
u  voir  cette  preuve  de  l'estime  de  ton  frère  d'armes, 
«  et,  avec  elle,  l'eicpressiuri  de  ses  regrets  en  te 
«  miittant.  Le  général  en  chef  t  engage  à  ne  rien 
«  changer,  sans  l'eu  instruire,  au  plan  que  j'avais 
«  cru  devoir  tracer,  et  à  suivre  en  tout  le  système 
«  que  j'avais  adopté.  Tu  exécuteras  d'autant  plus 
«  aisément  cet  ordre,  que  tu  sentais  bien  la  nécessité 
«  des  mesures  prises,  et  que  toi-même  me  les  as 
<«  présentées  en  grande  partie.  » 

Lors  de  Tcxpédition  des  royahstes  a  Quiberon  en 
I7q.'>,  le  général  Chabot  reçut  du  général  en  chef 
Hoche  IWdre  de  rester  à  Lorient,  pour  défendre 
cette  \^lle  contre  toute  attaque  de  la  part  de  Ten- 
neml.  De  la  Bretagne,  Chabot  passa  en  Italie,  où  il 
commanda,  d  ahord  sons  Bonaparte  et  ensuite  sous 
Kilmaine,  la  v  division  des  troupes  au  blocus  de 
Mantoue.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  combats  li- 
vrés devant  cette  place,  et  de  sa  capitulation,  au 
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mois  de  février  1797-  De  là  le  général  Chabot  alla 
remplacer  le  ^néral  Gentili  dans  le  commandement 
(les  troupes  aux  Mes  Ioniennes.  Nous  avons  encore 
fait  mention  du  gouvernement  et  de  la  défense  de 
ces  lies  par  le  général  Chabot.  Ce  qui  snfifirait  à  la 
'g;loire.  militaire  d*iin  autre  général  ne  fait  qu'une 
partie  de  celle  du  Niortais  Chabot.  11  revint,  en 
1800,  faire  k  Tarmée  de  l'Ouest  des  exploits  rap- 

Îiortés  dans  notre  Histoire.  U  repassa  énsuite  en 
talie  moissonner  de  nouveaux  laniiers.  Créé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'Honneur  au  mois  de 
juin  i8o4,  il  fut  attaché  les  deux  années  suivan- 
tes à  la  division  de  réserve  en  Piémont.  Il  obtint 
en  180?  le  commandement  de  la  9*  division  miU- 
taire.  Après  sa  brillante  campagne  en  Catalogne , 
une  grave  blessure  reçue  à  Saint-Heil  (Centellas) 
l'obligea  de  retourner  à  Montpellier.  U  resta  dans 
cette  division  jus^i'à  la  restauration ,  épo^e  à  la- 
quelle il  fut  admis  à  la  retraite ,  après  anouantc 
ans  deux  mois  et  dix  jours  de  service.  Louis  aVIU 
le  créa  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  le  2^'  slOÛJL  liii^y  et  grand-ofiicier  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  i  o  mai  1 8 1 7 .  Le  général  Cha- 
bot avait  été  nopuné  baroA  de  l'Empire  par  Napo- 
léon ,  en  1 8  T  T . 

^  CHASTEAU  (Louis-Augustin) y  juge  d'instruc- 
tion au  tribunal  de  première  instance  à  Parthenay  « 
membre  de  la  Légion-d'Honneur,  fils  de  Pierre- 
Paul  Chasteau ,  na(|mt  dans  celte  ville  au  mois  de 
mars  1754.  Son  père  j  exerçait  fort  honorablement 
la  profession  de  notaire ,  et  il  ne  négligea  rien  pour 
l'éducation  de  son  ûls;  maàs  le  jeune  homme  tout 
docile  qu'il  était,  et  ne  manquant  pas  d'aptitude,  ne 
put  surmonter  son  aversion  pour  la  langue  latine.  Il 
ne  concevait  pas  de  quelle  utilité  pouvait  étrç  une 
langue  qu'on  aésapprend  si  vite  an  sortir  des  classes, 
une  langue  qu'on  ne  parle  q[ue  dans  les  églises  des 
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catholiaiies ,  où,  souvent,  le  ministre  seul  entend 
les  paroles  de  l'Evangile,  des  psaïunes  et  des  hymnes, 
qui  sont  lettres  closes  pour  tous  les  autres  assistans. 
Cependant  le  jeune  Chasteau,  qui  n'avait  point  de 
goût  poiu^  la  dissipation  et  les  amusenieiis  de  son 
âge ,  était  désireux  de  s'instruire ,  il  aimait  passion- 
nément les  livres,  mais  les  Hvres  écrits  en  sa  langue 
maternelle.  Il  était  enchanté  de  Faimablc  simplicité 
de  madame  de  Sévigné  et  du  fabuliste  Lafontaine. 
Les  Aventures  de  Télémaque  ne  lui  laissaient  rien  à 
désirer  pour  les  ornemens  du  style  ;  Bossuet  et 
liousseau  lui  paraissaient  avoir  fait,  d'un  idiôme 

Sauvre  et  mesquin,  une  langue  majestueuse  et  digne 
e  la  divinité.  Il  trouvait  Racine  tour  à  tom*  tendre 
et  sidjlime.  Voltaire  lui  semblait  posséder  tous  les 
'genres  d'écrire.  Avec  de  pareilles  richesses  nationales, 
^-t-on  besoin  de  rien  emprunter  aux  autres  peuples 
anciens  ou  modernes?  Telle  était  la  manière  de  voir 
et  de  sentir  de  Chasteau.  Il  y  aurait  été  de  plus  en 

Elus  confirmé ,  s'il  eût  su  qiie  plusieurs  auteurs  célè- 
res ,  tels  que  Racan  et  Boursault  n'avaient  Jamaift 
appris  le  latin.  Toutefois  la  lecture  des  bons  Uvres , 
anenreuses  dispositions  et  le  talent  de  Tobservation, 
le  mirent  bientôt  en  état  de  parier  et  d'écrire  cor- 
rectement Depuis  la  révolution,  jusqu'à  nos  joitfs 

i^i832),  il  n'a  cessé  d'exercer  bonorablement  des 
onctions  publiques.  Officier  municipal  en  1 790 ,  ad- 
piinistrateur  et  président  du  département  en  1791 , 
il  présida  quatre  assemblées  électorales,  y  compris 
celle  où  il  mt  élu  à  la  presque  unanimité,  député  h 
la  première  législature.  Rentré  dans  ses  foyers,  sur 
la  fin  de  1 7Q2 ,  il  fut  nommé  juge  de  paix  de  sa  ville 
natale.  En  l'an  lu,  ilpré»da^  soit  à  Fontenay,  soit 
à  Niort,  le  tribunal  âiminel-militaire ,  jugeant  par 
jurés.  En  l'an  nr,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  pro- 
cureur syndic  du  district  de  Parthenay  ;  dans  la  même 
année  il  âit  nommé  électeur ,  puis  membre  et  présî- 
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dent  de  radminUtratian  centrale  des  Dens-nSèvrei^ 
£a  Vm  Y,  il  se  rendit  de  nouveau  an  veeu  de  ses 
eonditOjreDs  c[ui  l'avaient  réélu  juge  de  paix;  il 
exerça  ce  ministère  jusqu'en  Fan  ix.  A  cette  époque 
il  fut  nommé  membre  du  tiihunal  de  Parthenay  »  sur 
le  vœu  de  ses  collègues,  sur  Tavis  du  préfet,  sur  la 
présentation  du  tribunal  criminel  des  ueux-Sèvres 
et  de  la  Cour  royale  de  Poitiers.  Il  remplit,  dans  ce 
notivean  .poste ,  les  fbnctîons  de  juge  d'instruction , 
depuis  la  création  de  ce  ministère,  jusqu'en  juin 
i832;  il  présida  le  conseil  d'armndiiBsement  depuis 
Van  VIII  jusqu'en  1806.  Cette  même  année  le  collège 
électoral  Télut  suppléant  de  candidat  au  Corps  légis- 
latif, et  candidat  au  Conseil  général  de  département. 
Enfin  il  fut  nommé  premier  candidat  au  Corps  lé- 
gislatif dans  la  session  de  1812. 

Bien  que  cet  honorable  citoyen  se  soit  trouvé 
dans  des  occasions  très  favorables  pour  acquérir  de 
la  fortune ,  il  n'a  jamais  eu  d'auâre  ambition  que 
celle  de  remplir  ses  fonctions  ayec  autant  de  ^e 
qiie  de  désintéressement. 

Chasteau  a  prononcé  plusieurs  discours  à  la  téte 
des  administrations  qu'il  a  présidées.  Tous  ces  dis- 
cours ont  été  imprimés  et  méritaient  cette  distinc- 
tion ,  pour  la  pureté  du  style  et  Ténergie  des  senti- 
mens  patriotiques  dont  ils  étaient  empreints.  Nous, 
cltcroQs  ,  eiUrp  autres,  le  discours  prononcé  en  pré- 
sence des  électeurs  du  département ^  des  Corps  admi- 
nistratifs de  la  rifle  de  A  iort,  de  la  Garde  nationale 
et  des  officiers  du  rc finie nt  Royal-Lorraine j  ctc.^  au 
sujet  du  modèle  et  du  plan  de  la  Bastille,  eni>oyés  au 
département,  par  le  sieur  Palois,  citoyen  de  Paris  et 
entrepreneur  de  la  démolition  de  ce  monument^  Niort, 
J.-B.  T.efranc-Elies ,  1790,  in-4'';  Oraison  funèbre 
de  M  irai)  eau ,  proiwiicce  à  Niort,  le  10  avril  1791  * 
en  présence  de  tous  les  corps  civils  et  militaires  de  la 
ville  réunis^  Niort,  J.-^Jb.  \iÀxt&^  in-4''*  ^ 
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asam  imprimer  plmteurs  discours  sur  les  matières 
allées  pendant  le  cours  de  la  première  législature , 
dont  il  était  menibre.  Avant  tous  ces  ouvrages ,  il 
poUia  dans  lintérét  des  habitans  de  la  ville  de  Pai^ 
thènaj ,  im  Mémoire  à  consaUer  contre  Vépéque  de 
Pokiers  f  afin  de  faire  réunir  les  revenus  de  Tab- 
baye  d*Âlonne  et  dn  prienré  de  la  MaisonrDieu,  à 
rhôpital-général  de  Parthenay.  Mort  en  février  1 833. 

.  GHÂUFFEPim  royez  BLÂCHIÉRE. 

.  CHAUVIN  (JACQiTES-ï'RjiTfçois),  membre  de  la 
Légion-d'Honneur,  président  du  tribunal  de  pre* 
mière  instance  séant  à  Niort,  naquit  dans  cette  ville 
le  25  avril  i65i.  Il  était  fib  de  Michel-Jean  Chau^ 
vin ,  avocat  èn  la  Cour  et  an  siése  royal  de  Niort  y  et 
de  dame  Henriette^Angélicnie  Hersanl  II  fit  ses  hu- 
manités, dans  sa  ville  natale,  an  collège  dirigé  par 
les  Qratoriens,  et  suivit  le  cours  de  droit  à  Tuniver- 
sité  de  Poitiers.  Il  fit  son  entrée  an  barreau  de  Niort 
en  1 772.  n  se  distingua  dans  cette  carrière  :  son  élo- 
culion  était  Êicile  et  son  organe  agréable.  Bien  qu'il 
se  fût  consacré  aupubUc,  il  n'en  fut  jamais  Fesclave. 
Il  jugeait  les  causes  avant  d'en  prendre  la  défense , 
aimant  mieux  plaider  moins  souvent,  pour  le  fiûre 
avec  plus  de  gloire  et  de  succès.  C'était  le  temps 
où  le  père  du  jeune  Cbanvin  remplissait  avec  dis- 
tinction ,  au  même  tribunal  v  les  fonctions  d'avocat 
du  roi.  Les  journaux  de  l'époque  firent  l'éloge  de 
plusieurs  discours  que  ce  magistrat  prononçait  k 
chaque  rentrée  du  tribunaL  Ils  citèrent  entre  au:^ 
très,  en  1 7 78 ,  le  discours  sur  les  qualités  et  les  de- 
voirs du  jurisconsulte  ;  en  1 7  74  »  bi  mercuriale  sur  la 
décence  nécessaire  au  magistrat;  en  1779, 
cours  sur  l'amour  de  son  état,  nécessaire  en  général 
dans  tontes  les  conditions,  indispensable  en  particu- 
lier  au  jurisconsulte.  Il  traita  son  sujet  en  orateur 
de  premier  ordre  ;  il  sut  adapter  à  cette  matière  un 
éloge  aussi  vrai  qu'éloquent  du  défenseur  des  Calas, 
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Elle  de  Beaumont,  qii'ii  proposa  pour  modèle  à 
tous  ceux  qui  voudraient  embrasser  la  nobl(^  fonc- 
tion (ravocat  Le  20  janvier  1 781 ,  J.-F.  Chauvin  fut 
nommé  avocat  du  roi  au  siège  de  Niort,  en  rempla- 
cement de  son  père ,  démissionnaire  en  sa  faveur. 
Dans  sa  séance  du  27  août  1787,  rassemblée  pro- 
vinciale du  Poitou  procéda  à  la  noinination  de  plu- 
sieurs membres  des  trois  ordres  pour  se  compléter. 
Le  premier,  du  tiers-état,  que  ses  suffrages  appelè- 
rent dans  son  sein ,  fiit  J.-F.  Chauvin ,  avocat  du  roi. 
Dans  la  même  séance  elle  le  désigna  pour  faire  par- 
tie de  rassemblée  de  l'élection  de  Niort,  et  celle-ci 
le  nomma  membre  de  la  commission  iiitennédiaire. 
En  1791 ,  i^iii  nouvel  ordre  judiciaire  remplaça  l*an- 
cien.  J.-F.  Chauvin  fat,  dès  la  formation  des  tribu- 
naux (le  district,  nommé  juge  au  tribunal  du  district 
de  Niort.  Ayant  été  suspendu  de  ses  fonctions  sous 
le  régime  de  la  terreiu:,  à  cause  de  la  modération  de 
sa  conduite  et  de  ses  principes,  il  y  fot  réintégré 
peu  de  temps  après ,  et  réélu  le  3  juin  1795.  Les  tri- 
oimaux  civus  de  département  suburent  ime  nouvelle 
organisation,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
en  vertu  de  la  constitution  de  Tan  m.  J.-F.  Chauvin 
fut  de  nouveau  nommé  juge  au  tribunal  du  départe- 
ment  des  Deux-Sèvres ,  et  la  confiance  de  ses  cottè- 
ffues  Fappela  constamment  à  la  présidence  d*ime  des 
deux  chaidbres,  dont  ce  tribunal  resta  composé  jus- 
qu'à la  constilutièn  de  l'an  vin  (i  799).  A  cette  épo- 
que furent  créés  les  tribunaux  de  première  instance, 
qui  subsistent  encore.  J.-'F.  Chaiovia  ht  nommé  dès 
lie  principe  président  du  tribunal  séant  à  Niort  «  et  il 
n'a  cessé  d'en  remplir  avec  dignité  les  honorables 
fonctions  jusqu'à  ce  jour,  oik  ce  vénérable  magistrat 
compte  plus  de  cinquante  années  d'exercice. 

GHAUYIN-HERSÂNT  (FnMxçois^Avovafm) , 
frère  du  précédent,  naquit  à  Niort  le  1 1  août  lySS. 
Il  y  fit  ses  premières  études  au  collège  tenu  par  les 
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Oratorîens,  et  il  alla,  en  lyyS,  faire  son  cours  de 
droit  à  l'uni  se  rsi  té  de  Poitiers.  Au  mois  de  décem- 
bre 1776,  il  fut  reçu  au  barreau  de  iNiort.  Le  prince 
apanagiste  du  Poitou ,  par  brevet  expédié  à  Ver- 
sailles le  21  novembre  1779,  le  décora  du  titre  de 
son  avocat  en  la  sénécliaussée  et  mi  siège  royal  de 
INiQit.  Lorsque  la  révolution  de  lyBc)  éclata,  elle 
trouva  dans  F,-A.  Chauvin  un  défenseiu'  zélé  des 
libertés  publiques.  Le  i4  novembre  1790,  il  fut 
nommé  substitut  du  procureur  de  la  rommune  de 
Niort.  En  septembre  1791 ,  les  suffrages  du  collège 
électoral  rappelèrent  au  poste  d'accusateur  public 
près  le  tribunal  criminel  des  Deux-Sèvres.  Il  en 
remplissait  déjà  provisoirement  les  fonctions  depuis 
quelques  mois ,  en  vertu  d'ua  arrêté  du  tribunal  du 
district  de  Niort. 

Au  mois  de  juin,  les  partisans  des  Girondins  es- 
sayèrent de  les  soutenir,  en  détachant  plusieurs  dé- 
pai  temens  de  l'autorité  conventionnelle.  Guérin, 
prociueiu'-syndic  du  département  des  Deux-Sèvres , 
reçut  à  ce  sujet  une  lettre  des  fédéralistes  de  Bor- 
deaux. Le  procureur-syndic  réunit  les  principaux 
fonelioiinaires  de  la  \âUe  dans  la  maison  Morand, 
Of  cupée  depuis  par  les  dames  de  la  Foi.  On  y  déli- 
b(  l  a  sans  rien  an  1 1er,  parce  que  la  lettre  annon- 
çait l  envoi  prochain  de  trois  commissaires.  A  leiu* 
arrivée ,  les  membres  de  toutes  les  autorités  locales 
furent  convoquées  dans  la  salle  qui,  depuis,  est 
devenue  celle  de  la  Couiedie.  La  délibération  y  fut 
lono^ie  et  animée.  Enfin  on  arrêta  qu'il  serait  fait  un 
rapport  à  l'assemblée  sur  cette  grave  matière  par 
deux  connnissaires ,  et  qu'on  se  déciderait  ensuite 
sur  le  parti  le  plus  convenable  à  prendre  dans  les 
circonstances.  Le  choix  de  l'assemblée  se  fixa  sur 
Guérin  et  siu  Cbauviu-Hersant.  Ils  ne  conférèrent 
que  peu  de  jouis  api  ès ,  et  ils  eurent  le  bon  esprit 
de  coayeuir  de  ne  point  faire  de  rapport 
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Sur  ces  entr^dtes,  ChaavmrjEIersant  qui,  Faciiiéç 
précédente,  avait  été  élu  premier  suppléant  de  dé- 
puté ,  fiit  appelé  à  la  Convention ,  au  mois  d'août, 
pour  j  remplacer  Duchâtel ,  décédé.  La  sagesse  de 
ses  pnncipes  l'indiqua  au  choix  de  l'Assemblée  na- 
tioDale,  qui  l'envoya,  après  les  journées  du  o  et  du 
I  o  thermidor,  dans  les  départemens  de  la  Vienne , 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Creuse ,  pour  y  rétablir 
le  règne  paisible  de  la  justice.  C'est  dans  cette  bono- 
rable  mission  qu'il  rendit  à  la  liberté  plusieurs  mil- 
liers de  citoyens  arbitrairement  détenns.  Vainement 
nn  des  proconsub  de  Robespierre,  Ingrand,  de- 
manda à  la  Convention  de  rémtégrer  dans  les  prir 
sons  ces.  victimes  du  terrorisme ,  au  Heu  de  leurs 
oppresseurs  qui  les  y  avaient  remplacées ,  et  qui ,  se* 
lonlngi^ndi  étaient  des  patriotes  opprimés.  Chau- 
vin repoussa,  dans  une  lettre  à  l'Assemblée  natio- 
nale, les  vaines  allégations  d'Ingrand,  et  démontra 
que  ces  prétendus  patriotes  n'étaient  qpe  des  intrir 
gans  et  des  coupables.  Au  retour  de  sa  mission , 
Chauvin  fîit  chargé  par  le  Comité  de  sûreté  générale 
de  dépouiller  les  cartons  qui  contenaient  là  fHèces 
du  département  des  Deux-Sèvres.  H  fit  prononcer  U 
mise,  en  .liberté  d'iia  très  grand  nombre  de  détenus 
àxas  ces  contrées.  Le  jour  de  la  reconnaissance  na^ 
tionale  arriva.  £n  1 79^,  Chauvin  fut  appelé  à  conti- 
nuer l'exercice  de  ses  fonctions  de  député  par  les 
suffrages  des  collèges  électoraux  de  cmq  départe- 
mens, les  Deux-Sèvres,  la  Vienne,  la  Hante- Vienne, 
la  Creuse  et  le  Var.  Il  resta  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents  jusqu'au  20  juin  17Q7.  A  cette  époque 
Chauvin  sortit,  par  le  sort,  du  Corps  législatif,  et 
rentra  dans  son  département,  où  il  fut  d'abord  ad- 
joint à  l'administration  centrale  par  les  membre3 
même  de  cette  administration.  Il  y  fut  définitive- 
ment appelé  par  le  collège  électoral,  en  avril  i  799  ; 
ses  collègues  l'élurent  pré^dent  de  l'adounistration, 
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qiii  fut  dissoute,  et  remplacée,  le  19  mars  i8oo,  par 
1  installation  d'un  préfet.  Conseiller  de  préfecture 
:«n  avril,  et  secrétaire  général  en  mai,  il  a  continué 
ïd'exercer  cette  demi&e  fonction  jusqu'à  la  pre- 
mière rentrée  des  Bourbons.  Il  fut  alors  destitué  par 
le  ministrë  de  Tlntérieur,  Fabbé  de  Montesquion. 
C'est  ce  miiiistre  qui ,  en  blessant  les  intérêts  per- 
sonnels et  le  régime  constltntîonnely  provoqua  la 
catastrophe  des  Gent-Jonrs.  Après  le  dénarquement 
de  rËmpereur  àFréjus,  Chaavin  fbtpromptement 
xéiiitéere  dans  ses  fonctions  de  secrétaire  général,  et 
appelé  aH  Corps  légblati£  Mais  à  la  seconde  rentrée 
des  BourboDs,  Chauvin  cessa  de  prendre  part  anx 
affîdbres  pubKqdes.  Les  rérohilions  font  quelquefois 
des  conversions  surprenantes  et  des  changemens 
presque  miraculenx.  JF.^A.  Chauvin  n'a  point  varié 
dans  sa  conduite  pcAtiipe.  H  a  toujours  été  patriote 
piv  et  zélé,  sans  ambition,  sans  aucune  de  ces  vues 
qui  agitent  les  hommes^  et  en  font  souvent  des  can 
mâéons. 

CHEBROU  DE  LESHNATZ  (Pkbbe-Marie- 
AmiE-IiOOis  ),  fils  de  Jean-Madelaîne  Chebrou , 
conseîUer  du  roi ,  lieutenant-général  de  police  à 
Niort,  naquit  dans  eette  ville  le  3  janvier  1726. 11 
fit  ses  études  au  collège  de  l'Oratoire.  C^est  là  et  dans 
la  maison  de  son  onde,  Chebrou  du  Petit-Château, 
alors  maire  de  la  ville  et  profondément  savant,  qu^ 
acquit  les  connaissances  les  plus  distinguées.  Peu 
d*hommes  du  monde  savaient  l'histoire  avec  plus  de 
prédsion*,  nul  artiste  ne  pouvait  parler  des  arts  avec 
plus  de  justesse  et  d'agrément,  et  peu  de  littérateurs 
connaissaient,  epnune  lui,  les  meilleurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes  :  car  sa  mémoire ,  extrêmement 
heureuse  les  lui  avait  rendus  si  familiers  ,  qu^elle  lui 
en  rappelait  les  plus  beaux  morceaux ,  même  dans 
les  derniers  momens  de  sa  vie. 

En  1 742 ,  il  avait  jomt  l'iarmée  firançaise  en  Allè- 
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magne  ;  il  se  trouva  aux  batailles  d'Etingen  ,  Fonte- 
noi ,  Raucoux  et  Laufeld  ,  aux  sièges  de  Tournai  y 
Atli  et  Bruxelles  ;  enfin  à  l'escalade  de  Gand.  C'est 
là  que,  chargé  d'attaquer  une  porte  de  cette  vlUe 
immense,  il  emporta  ce  poste  périlleux.  Cependant^ 
malgré  ses  succès,  il  quitta  l'état  militaire  à  la  paix^ 
afin  de  ne  plus  s'éloigner  d'un  père  qni ,  fatigué  par 
quarante-neuf  ans  de  services  éminetis  dans  les  ar- 
mées, était  venu  finir  ses  jours  au  sein  do  sa  famille. 

Depuis  cette  époque ,  la  vie  de  Lespinatz  n'offre 
qu'une  suiLe  de  vertus  sociales  et  domestiques.  Ad- 
ministrateur de  I  hùpifcal,  il  en  fut  pendant  trente 
ans  le  bienfaiteur.  Appelé  aux  affaires  pid)liques,  et 
nommé  prociu"eur^syndic  des  ordres  supprimés ,  il 
abandonna  ses  affections  les  plus  chères  et  ses  plus 
douces  habitudes,  pour  répondre  à  la  confiance  dont 
il  se  voyait  honore.  De  miiilaîre  il  devint  lionime  de 
cabinet,  et  se  livra  au  travail  le  plus  assidu.  Aucune 

Î)artie  de  i  administralion  ne  lui  fut  étrangère  :  ate— 
ieiij  de  cJiarite  ,  extinction  de  la  mendicité  ,  grandes 
routes,  eaux  et  forels,  rien  ne  fiit  négligé  par  son 
zèle  infatigable  ;  et  toujours  ses  appointemens  furent 
portés  à  l'hôpital-général. 

Pendant  la  révolution ,  il  fut  persécuté  ;  mais  la 
gaité,  l'amabilité  de  son  caractère  le  suivirent  jui,quc 
dans  les  prisons,  et  ne  l'abandonnèrent  pas  même 
durant  la  lon^e  maladie  qni  a  mis  fin  à  ses  jours,  le 
i4  vendémiaire  an  xiii.  Toujoiu-s  patient  dans  ses 
maux,  il  est  mort  comme  il  avait  yéco,  emportant 
les  regrets  de  sa  ùmille,  des  pauvres  dont  il  était  le 
bienfaiteur,  et  de  ses  nombreux  amis. 

CHEBROU  r  Laubbni>-Mabi£  ) ,  surnommé  du 
Petit^hâteau,  fils  du  make  de  Niort  en  i  p6 ,  na- 
^t  dans  cette  ville  Tan  1753*  Son  bisaieml  se  dis* 
tingua  à  la  défense  de  Vûe  de  Noînnoutîer  contre 
les  Anglais,  en  1627.  Le  jeune  Ghebrou  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  Niort  II  se  destina 
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bientAt  à  Tétat  ecclésiastiqiie,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  Sorbonne. 

Nous  avons  de  lui  :  ïlâéê  de  la  vérité  et  de  la 
grandeur  de  la  Religion ,  démonirée  par  des  premes 
claires  et  à  la  portée  de  totst  le  mande i  1 760 ,  m-12; 
2*  Condlium  inderUmam  eum  mdieikfS  noçit  et  adna-^ 
tationUntt »  1 7 54 1  ÎA-i  2. 

Ces  ouvrages  font  hoimciir  aux  lumières  de  ce 
docteur  de  Féglise. 

GOCHON-DUPUY  f  Jean),  fils  de  PhiHppe 
Cochon  ,  docteur  en  médecine  ,  sieur  Dupuy  et  de 
Mane  Brisset,  naquit  à  Niort  le  11  avril  1674.  H 
mourut  le  10  octobre  1757  à  Rochefort,  où  il  était 
allé  se  fixer  immédiatement  après  son  doctorat  II  eut 
la  gloire  d'être ,  dans  cette  ville ,  le  premier  appui 
de  son  parent  Cochon-Duvivien  L'Académie  des 
sciences  lui  accorda  le  titre  de  correspondant. 

On  Im  doit  les  ouvrages  suivans  :  i<>  Histoire  d^unê  ' 
enflure  au  bas-centre ,  très  particulière ,  Rochelbrt  y 
1 098 ,  in-i2  ;  V*  Manuel  des  opérations  de  chirurgie ^ 
extrait  des  meilleurs  auteurs,  Toulon»  1726,  in-12; 

jàn  post  grmern ,  ab  ictu  vel  casu ,  capitis  perçue 
donem  non  juponie  eHam  iteratà  terebratione  ^  dura 
meninx  incisione  nperienda?  Paris,  1736,  in-4°* 

COCHON -DUVIVIER  (Pierre- Jacques- Tho- 
mas) ,  membre  de  la  Léglon-d'Honneur,  chinurgien 
en  cbef  de  la.marine  an  port  de  Rocbefort,  ex4égis- 
lateur,  mend)re  du  conseil  municipal,  du  conseil 
d*arrondissement  et  du  conseil  général  du  départe-» 
ment  de  la  Cliai  ente-Inférieure,  membre  bonoraire 
de  la  Société  de  littérature,  des  sciences  et  arts  de 
Rochefort,  naquit  à  Fressine,  canton  de  Celles,  dé- 
partement des  Denx-Sèvres,  le  8  octobre  lySi ,  de 
Nicolas  Cochon-de-Latour,  et  de  Marie-Jeanne 
Monnet  Sa  famille ,  distinguée  dans  le  pavs ,  fournit 
des  Kommes  dans  les  pruniers  grades  militaires  et 
dans  les  |iremières  dignités  de  1  £tat  II  resta  sons 
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les  yeux  âb  son  pèrt  à  Fraaiiie  jwcra'à  Tâge  de 
sept  ans  9  époque  où  il  se  rendît  à  Rochefort,  pour 
s'y  livrer  i  Vétode  de  la  chirurgie*  Sous  les  auspices 
de  ses  parens^  Gochon^Dupuy,  ses  progrès  fareat 
r  rapides  ;  et  dès  Tannée  1 749^  il  commença  ses  cour- 
ses sur  mer.  £n  peu  de  temps  il  devint  second,  et 
même  premier  cnûurgien  de  vaissean.  Jl  se  distiiH 

rdans  le  service  par  une  sévère  exactitude  pour 
^  et  pour  les  autres,  et  par  la  dignité  de  sa  coie 
duile.  bans  les  seize  années  d'embarquement,  qnHl 
passa  presque  toutes  sur  mei*,  il  fit  le  voyage  de 
l'Inde  et  celui  de  TAftique.  Il  se  trouva  sur  les  prin- 
cipales escadres  qui  parcoururent  alors  les  mers.  En 
1757,  il  fit  ime  campagne  iaborieuse  sous  les  ordres 
de  Dubois  de  la  Motne.  Des  Antilles,  il  passa  à  la 
Louisiane  et  au  Canada,  où  l'escadre  séjourna  qurî- 
que  temps.  Elle  y  ftit  atteinte  d'ime  épidémie  meur- 
trière, qui  enleva  dix-huit  chirurgiens  sur  vingt- 
sept. 

Cochon  s'acquit  une  grande  réputation  auprès  des 
conunandans ,  de  ses  confrères  et  des  équipages. 
i  Après  ses  seize  années  d*embarquemens  consécutifs, 
il  reçut,  en  1 76.5,  le  brevet  de  démonstrateur  à  Ro- 
chefort  II  fonda  la  chirurgie  siu*  la  base  la  plus  so»- 
hde,  sur  Tanatomie.  £n  1780,  il  devint  chuiirgien 
en  che£  Il  excellait  dans  les  opérations  de  son  art 
par  ce  sang-froid  qui  crée  les  moyens  à  mesure  que 
les  difficultés  se  présentent.  Â  la  sidte  des  combats, 
ses  élèves  étaient  recherchés  par  les  commandans  et 
par  les  équipages. 

Il  eût  roancpté  quelque  chose  à  la  gloire  de  Co- 
chon-Duvivier,  si,  sous  le  régnne  de  la  terreiu-,  il 
n'eût  pas  été  compris  dans  la  proscription  générale 
des  gens  de  bien.  Il  fut  destitué  des  fonctions  admi- 
nistratives ,  dans  lesquelles  il  rentra  après  le  9  ther« 
nûdor.  Enfin  la  confiance  et  Testime  générale  des 
citoyens  de  Hochefort  appelèrent,  en  1799*  Ciochon- 
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jiivwner  au  poste  honorable  de  législateur.  On  re- 
rochait  alors  à  la  ville  de  Rochefort  une  endémie 
e  -lièvres  intermittentes  ;  on  crut  en  reconnaître  les 
causes  dans  le  débordement  de  la  Charente  dans  les 
prairies,  aux  grandes  marées  des  mois  les  plus 
chauds  de  l'année  ;  dans  la  grande  étendue  des  ma- 
rais de  Bionage ,  placés  du  c^té  du  sud;  enfin  dans 
quelles  causes  plus  nnisililes  encore  par  leur  proxir 
mitéf  renfénnées  dans  le  sein  de  la  viUe*  Les  trar- 
vaux  nécessaires  ponr  les  énlever  tontes  Ibrent  l'objet 
constant  de  la  soUidtade  de  Cochon-Dovivier  dès 
^'il  fiit  investi  du  pouvoir,  et  il  obtint  un  plein  sacr 
4:és.  Il  eut  le  btmhenr,  de  son  vivant,  de  jodr  du 
finit  de  ses  travaux  ;  il  vît  le  nombre  des  mabdîes 
inen  moindre  qn'il  n'était  autrefois  :  aussi,  dans  les 
,g^»ndes  réunions  de  familles,  ou  dans  les  prome- 
nades publiques,  les  pères  l'ofifraient  à  l'admiration 
la  reconnaissance  de  leurs  enfans. 
Cochon-Duvivier  mourut  au  mois  de  décembre 
i^i3,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans»  On  lui  dut 
beaucoup  cr élèves  d'un  grand  mérite,  parmi  les* 
quds  il  eut  pour  panégyriste  le  plus  juste  appréda- 
4!eur  des  talens  et  des  vertus  de  son  mahre,  M.  Clé- 
mot,  chirurrien  en  chef  de  la  marine  à  Rocbefort. 

COMINËS  (PHILim*CoiXAET  BE  LA  CuTE  (l), 

<onnu  sous  le  nom  be),  seigneur  d'Argenton,  coib* 
seiUer  et  chambellan  de  Louis  XI ,  sénéchal  de  Poi- 
tou, naquit  en  Flandre  dans  l'année  i^^S,  H  fut 
^levé  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  où  il  jouit  de 
toutes  sortes  d'anémens  tant  que  vécut  le  duc  Phi- 
lippe le  Bon.  Mais  le  comte  ue  Cbarolais  lui  sue- 
céoa  en  14^79  et  Comines  ne  put  s'accoutumer  à 
l'humeur  hautaine,  capricieuse  et  même  féroce  de 
ce  nouveau  duc.  B  se  dégoûta  bientôt  du  service 

(1)  La  seigneurie  de  Comiaes  appartenait  à  la  branche  aînée  de 
cette  naisoB.  PUlippe  était  de  la  branche  cadette. 
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dtm  prince  tpA  méprisaUtout  aatre  conssUdu  mondes 
sauf  Je  sien  seul  {\\\\  désira  dès  lors  de  passer  de  la 
cour  de  Bourgogne  à  celle  de  France;  et,  c^uoi- 
qu'en  disent  la  plupart  des  liistoriens ,  il  pouvait  le 
&ire  sans  déshonneur  :  car,  d'un  c6té,  le  duc  de 
Bourgogne  était  de  la  maison  de  France ,  double- 
ment vassal  et  pair  de  la  couronne,  à  cause  du  du- 
ché de  Bourgogne  et  du  comté  de  Flandre.  D  un 
autre  c6tév  Comines  étant  né  dans  cette  partie  de 
la  Flandre  qui  était  de  la  souveraineté  de  France , 
sa  qualité  de  vassal  et  de  chambellan  du  due  de 
Bourgogne  ne  lui  ôtait  point  celle  de  si^et  du  roi.  Il 
passa  au  sers  i(  r>  de  Loius  XI  en  septembre  1472.  Ce 

f rince  le  combla  de  suite  d'honneurs  et  de  présens. 
W  lettres  datées  d*Âmboise,  28  octobre,  Louis  XI 
d  donne;  à  son  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan 
u  Philippe  de  Comines,  dievaUer,  seigneur  de  Reus- 
«  cheure,  six  mille  livres  de  pension.  »  Ces  lettres 
portent  en  outre  que  Comines  a  abandonné  le  pays  ■ 
de  sa  nativité,  combien  qu'il fust  en  nostre  rofOËone,. 
a  quitté  et  perdu  tous  ses  biens  pour  nous  servir,  etc. 

Par  d  antres  lettres  du  même  mois,  Louis  XI  fit 
don  à  Phihppe  de  Comines  de  la  principauté  , 
terre  et  seigneurie  de  .Tahaont,  Château-Gontier 
et  autres  terres,  «pour  anciens  et  singuliers  services 
«  cpi'il  lit  au  roy  estant  à  Peronne ,  et  au  voyage  de 
«  Liège,  »  lequel,  par  les  bons  adverti^semens  et  autres 
services  qu^il  nous  fit,  Jut  cause  et  moyen  prindpai 
de  la  snhntion  de  nostre  personne. 

Ijonis  XI  lit  encore  don  à  Comines  de  trente  mille 
écns  do  r,  ^r)?/r  luy  aider  à  acquérir  et  aclictter  de  mon- 
seigneur de  Monsoreau  sa  terre  et  seigneuinc  d^irgen- 
ton.  TTeureux  et  honoré  de  Tamitié  constante  et  gé- 
nérensc  de  son  roi,  Comines  s'en  montra  di<ijne  ])ar 
une  reconnaissauce  sans  bornes.  Dans  les  nom- 


(l)Coinioes,  cfaap.  XU,  lir.l^. 
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iHreases  màuaatàei  dont  îl  fol  chargé  9om  ce  règne, 
il  s'acquitta  toujours  de  ses  fonctions  à  la  satuoc- 
tien  de  Louis  Xi  et  à  la  ivoire  de  la  Fnince.  Gonuiiés 
semblait  né  pour  représenter  une  grande  nation* 
Doué  d'nne  ngnre  noble  et  d'nne  taille  hérqïque, 
son  seul  extérieur  insérait  la  conriance  ;  dès  l'abord 
on  sentait  le  poids  de  son  autorité.  Le  timbre  sonore 
de  sa  voix  et  son  élocution  ùtdie  enlevaient  tous  les 
suffrages.  Il  avait  une  mémoire  et  une  présence 
d'esprit  si  heureuses ,  qu'il  dictait  souvent  à  ouatre 
secrétaires  en  même  lemps  des  lettres  sur  les  afiEùrei 
d'état  les  plus  délicates.  Il  parlait  diverses  lances, 
le  firançais ,  l'espagnol,  Titahen,  Tallemand.  U  aunaît 
les  gens  de  lettre  et  les  protégeait 
.  La  prospérité  dont  jouissait  Gommes  finit  pres- 
que avec  le  règne  de  Louis  XI  ;  cependant  il  fut 
continué  dans  sa  charge  de  sénérhal  de  Poitou, 
par  lettres  de  Charles  VIII ,  datées  d'Amboiae  le 
38  octobre  i4B3,  et  il  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité le  1 6  septembre  i4^4*  Mais  ayant  embrassé  le  parti 
du  duc  d'Orléans  contre  la  régente ,  il  fut  arrêté  au 
mois  de  janvier  1480  (v.  s.),  et  traité  en  criminel 
d'état.  Après  une  longue  et  rigoureuse  détention,  il 
fut  condamné  à  un  exil  de  duc  ans  dans  ses  terres 
(24  niars  i488).  La  quatrième  partie  de  tous  ses 
biens  /uf  déclarée  acquise  et  confisquée  au  roL 
Charies  VIII  ne  voulut  point  des  biens  de  Comînes; 
il  fit  même  cesser  son  exil  dès  Tannée  1490.  Ce 
iprand  ministre  lui  rendit  beaucoup  de  services  crue 
pai  rapportés  ailleurs  (i).  A  la  mort  de  Charles  VIII, 
domines  était  à  Argenton  depuis  huit  jours.  II  en 
partit  pour  assister  au  sacre  de  Louis  XII.  Ce  prince 
ne  se  souvint  plus  de  tout  ce  que  Comines  avait  fait 
et  souffert  pour  lui.  Ce  grand  homme  revint  à  sa 
terre  d' Argenton,  où  il  jouit  des  délices  de  la  retraite 

(f  )  Vojrec  le        de  Cbairles  VIII. 
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el  de  celles  de  l'étude.  Il  y  monnit  le  17  dn  mois 
d'octobre  1609,  à  l'âge  de  soisunte^atre  ans.  Ses 
restes  furent  transportés,  dn  cMteau  d'Arg^enton,  â 
Paris,  dans  Fég^e  des  Grands^-Augustins ,  où  Go^ 
mines  avait  érigé  une  chapelle  pour  sa  sépulture  et 
celle  de  sa  famOle.  On  Inî  avait  consacré  un  monu- 
ment qui  fut  dégradé  par  les  vandales  de  la  révoli^* 
tion,  mais  qui,  depuis,  fut  restauré  et  même  em*« 
belli  par  A.  Lenœr,  fondateur  et  administrateur  du 
Musée  des  monumens  français.  Voici  la  description 
du  monument  de  Comines  : 

On  voit  sa  statue  et  celle  d'Hélène  de  Chambe, 
son  épouse ,  exécutées  en  pierre  de  liab,  enfermées 
à  mi-corps  dans  un  cénotaphe  de  même  matière.  Ce 
cénotaphe  est  posé  sur^^  grand  bas-relief  en  màr- 
bre  blanc  (i),  de  Fanal  Ponoe  (2),  représentant 
saint  Georges  traînant  un  monstre.  La  corniche  et 
les  pilastres  arabesques  qui  acoommpagnent  ce  inor* 
eeau  précieux- sont  de  la  plus  grande  beauté  pour  la 
délicatesse  dn  travaiL  Plus  bas,  une  statue  couchée 
exécutée  en  albâtre,  et  faisant  partie  du  même  mo- 
munent,  représente  Jeanne  de  Cominei,  leur  filie 
unique,  épouse  dn  comte  de  Penthièvre,  morte  as 
mois  de  mars  i5i4> 

EPITAPHE  DE  JEANNE  DE  COMINES  (3). 

■ 

QuingeatU  annis  bis  septem  et  mille  peractîs,  - 
In  lucem  quartain  posi  idos  martiiu  Ibat, 

(I)  C'est  Lcnoîr  qui  introdaisit  cebas-relief  dans  la  compojitîon  de 
ce  monument,  restauré  sur  ses  dessins,  f^oir  ce  que  nous  avons  écrit 
de  l'anibftsnde  de  Comines  à  Florence ,  régne  de  Louis  XI. 

(»)  Paul  Ponce,  célèbre  sculpteur  de  Florence  au  xvi«  siècle.  U 
avait  fait  ce  bas  -  relief  pour  Georsfcs  d'Araboise ,  ministre  de 
Louis  XII.  Alexandre  Lcaoir,  eu  changeant  la  destination  de  ce  chef» 
d'oeuvre,  voulut  rappeler  à  la  postérité  le  double  souvenir  deTam^ 
bas<;nfîc  (If  Comines  et  la  rnronnaissance  de;  f  lorentins. 

(3j  Jeanne  de  Comines  épousa  René  de  Bretagne,  comte  de  Pen* 
tbièm,  le  f  S  «oM  I804*  Sa  petite-fille  fat  mariée  an  duc  de  Mer- 
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Octavaroque  parens  Vliœbus  proprrahat  ad  boraiD, 
Cominia  occubuit  i^cncrosà  à  stîrpc  Jo aona 
Pciilheviœ  conûLii.  Britanni  sponsa  i\ciiali, 
Atque  Ârgcnlonii  domino  prognata  Pbîlippo  , 
Cljambeâque  Helenâ.  Mens  haie  in  pace  qoiescat! 

Nous  traduisons  cette  épitaphe  pour  les  personnes 
qui  ne  connaissent  pas  la  langue  latine  : 

Vin  i5i4i  1^  mars,  sur  les  huit  heures  àa  matin,  est 
morte  Jeanne  Gommes ,  d*uoe  illustre  origine ,  épouie  de 
René  de  Penthièm ,  comte  de  Bretagne,  et  fdle  de  Philippe, 
sei^[oear  d'Argenton ,  et  d'Hélène  de  Chambe.  Que  son  âme 
repose  en  paii! 

Comines  est  auteur  de  mémoires ,  divisés  en  huit 
livres ,  dont  les  six  premiers  ont  pom*  objet  le  règne 
de  Loids  XI ,  et  les  deux  derniers  le  règne  de 
Charles  VIII.  Il  commença  cet  ouvrage  dans  sa  pri- 
son, en  i4^7  ^  ^  continua  dans  son  exil  au  châ- 
teau d'Argenton  ;  il  termina  le  sixième  livre  en  1 49 1  • 
Il  composa  presque  en  entier  les  deux  derniers  livres 
en  i497-  H  complctn,  et  mit  la  dernière  main  à 
tout  Touvragc  <l.nis  sa  Icjrc  J  Argenton,  à  son  re- 
tour du  couronnement  de  Louis  Xll ,  en  i  5r)8. 

Les  IVIémoircs  de  Comines  sont  un  des  niorccAnx 
les  plus  intéressons  de  l'histoire  de  France  ;  ils  ont 
mérilé  ii  leur  antmr  !e  titre  du  Polyhe  de  son  siècle. 
Comines  n'avait  point  tiouvé  de  modèle  à  suivre 
parmi  ses  contemporains.  La  lectiu-e  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité  lui  était  interdite ,  parce  qu'il 

cœur,  dont  la  fille  épousa  César  de  Vendôme,  fils  oalnrel  de  Henri  TV 

et  de  GaLriclIe  (VL^trc'cs.  Leur  petite -fille  épousa  Charles-Emnia- 
liucl  11 .  duc  de  Savoie,  grand-père  du  duc  de  Bourgogne ,  petit- 
fils  de  Louis  XIV.  Ainsi  une  branche  de  la  famille  de  Comines  se 
perd  dnns  (es  maisons  régnantes  de  France ,  d*£spagne ,  de  Portugal , 
de  Naples  et  de  Savoie. 

Pelitot ,  Afém.  sw  VUist.  de  Fi'ance, 
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ignorait  le  grec  et  le  latin.  Toutefois,  il  sut  se  prë^ 
server  du  mauvais  goût  des  écrivains  de  Tépocriie  ; 
et  bien  qu'il  eût  une  connaissance  parfaite  ae  1  ita- 
lien et  de  Fespagnol,  ses  Mémoires  n'offrent  aucune 
trace  de  Taffectation  italienne,  ni  de  TenfluFe  espa- 

Sole.  On  y  trouve  an  contraire ,  comme  le  dit 
ontaîgne,  «  le  langage  doux  et  agréable,  une  naïve 
«  simplicité  ;  la  narration  pure ,  et  en  laquelle  la 
«  bonne  foi  de  Fauteur  reluic  évidenmient ,  exempte 
«  de  vanité  parlant  de  soi ,  et  d'affectation  et  d'en- 
«t  vie  parlant  d'autnii,  et  tout  partout  de  l'autorité 
«  et  gravité  représentant  son  homme  de  bon  lieu,  et 
«  élevé  aux  grandes  affaires  (i).  » 

Aucun  autre  historien  du  xv"  ni  même  du  xyi"  siè- 
cle ne  peut  être  comparé  à  Comines.  Ses  Mémoires 
fixent  chez  nous  l'époque  de  la  renaissance  des  let- 
tres. C'est  le  premier  ouvrage  que  la  France  ait  pu 
montrer  à  l'Europe  avec  une  sorte  d'orgueil  natio- 
nal :  c'est  le  premier  ouvrage  qui  ait  pu  faire  présa- 
ger l'universalité  de  la  langue  française.  Il  a  été  tra- 
duit dans  presque  toutes  les  lan^ies  de  rKiiropc.  Il 
existe  deux  traductions  latines  de  Sleidar  et  de  Bar- 
thius:  deux  traductions  italimnes,  Tune  de  Nicolas 
Reince,  Tautrp  de  Laurent  C^onti;  une  flamande,  en 
i5']S;  une  allemande,  en  i58o;  une  anj^laise,  en 
iSyG:  une  espagnole,  eu  i643;  une  hollandaise, 
en  1757, 

Les  ^témoircs  de  Comines  ont  ru  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  soit  in-folio,  soit  tn-4''7  soit  in-S**, 
soit  !n-i2,  soit  in-iG.  On  en  compte  treize  éditions 
en  France  de  i523  à  i58o. 

CUMLLÏKR  DE  CHAMPO  VAU  (Jea>--Antoine 
t>e),  fils  de  .Tean-Baptiste  de  Cuvillier  de  Cham- 
pojau,  docteur -médo(  in ,  v\  de  Marie-Françoise- 
Ëhsabeth ,  frère  de  Villeneuve,  naquit  à  Limor, 

(1}  Essais  f  iïT.  U ,  chtip.  X 
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commune  de  Clussai.s ,  arrondissemeiit  de  Melle ,  le 
1 4  septembre  1739.  Il  lit  ses  humanités  à  Poitiers, 
et  il  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  on  il  fut  reçu 
docteur  le  4  ^t^  i'  1 7^)3,  Il  exerçait  la  médecine  avec 
beaucoup  de  distinction  à  Melle,  lorsqu'une  mort 
prématurée  l'enleva,  le  19  décembre  1709.  En  mou- 
rant, il  s'occupa  d'im  établissement  avant^eux  aux 
progrès  de  la  science  et  au  bien  de  Thumanité.  Il  lé- 
gua à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à  laquelle  il 
était  aj^ré^n- ,  une  assez  forte  somme  pour  la  fonda- 
tiou  per|)étnelîe  d'un  prix,  qui  serait  décerné  par 
cette  Fatuité.  Cette  Société  savante  arrêta,  par  un 
décret  du  mercredi  3  décembre  1771  >  qu'elle  distri- 
buerait, tous  les  deux  ans,  un  pnx  de  200  livres, 
dont  la  valeur  serait  remise  à  railleur  du  mémoire 
couronné,  en  espèces,  ou  en  une  bourse  de  cent 
jetons  d'argent  portant  l'empreinte  du  doyen  lors  en 
charge.  Le  sujet  de  la  première  question  mise  au 
^concours  fut  de  savoir  si  la  peste  est  mie  maladie 
particulière,  quel  en  est  le  caractère^  quels  sont  le^ 
7110  yens  de  la  traiter  et  de  la  prévenir.  Le  prix  fut 

Ïiarta^é  entre  Goutard,  docteur  en  médecine  à  \il- 
efranciie  en  Beanjollais,  et  Paris,  docteiur  en  méde- 
cine de  l'Université  de  Montpellier,  natif  d'Arles  en 
Provence.  L'étal)lissemeiit  dontnovis  venons  de  par- 
ler honore  le  dépaitement  des  Deux- Sèvres.  Il  est 
juste  de  rendre  à  la  mémoire  de  celid  qui  en  est  l'au- 
teur, l'hoinmage  public  que  sa  patrie  ne  saurait  lui 
refuser  sans  ingratitude.  Nous  nous  félicitons  d'avoir 
saisi  cette  occasion  d'être  les  interprètes  de  la  re^ 
connaissance  générale.  Un  des  parens  du  célèbre 
Cuviilier  de  Charnpoyau,  et  portant  le  même  nom, 
mourut  à  Niort,  le  3o  décembre  1773,  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans.  Il  était  doyen  des  médecins 
de  cette  ville.  La  famille  de  Cuviilier,  dans  laquelle 
les  talens  sont  héréditaires,  exerce  à  Melle,  depuis 
plus  d  un  siècle  9  Thonorable  profession  de  médecin, 
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CUVILLIER  (Jacques-Philippe),  contre-amiral, 
lils  (le  Galiriel-Marie  Cuvillier,  docteur-médecin  au 
port  de  Rochefort,  naquit  en  cette  ville  en  1774- 
Dès  son  bas  âge  il  fut  élevé  à  Niort  chez  son  aïeule, 
il  fit  ses  études  sous  les  Oratorieiis,  au  collège, 
ou  il  eut  pour  condisciple  et  pour  ami  le  célèbre 
Rochelais  Duperré,  depuis  son  émule  de  gloire 
daos  la  marine  française,  il  entra  dans  cette  carrière 
à  VÎge  de  dooxe  ans  ;  U  était  dans  sa  db-nenvième 
année  lorsqu'il  fut  ùât  enseigne  de  vaissean.  Quel* 
qnes  iguiécs  adirés,  il     promu  au  grade  de  lieute- 
nant *f  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  commanda,  en 
«8o4 9  le  Lougre-de^GroiwUle  dans  la  Manche,  où  il 
fat  blessé  dHuie  ballç  qui  lui  traversa  la  poitrine.  Il 
derôit,  \k  même  année,  caq>itaine  de  frégate.  An  mois 
d'avril  1809,  dans  Taffure  des  far^dots  et  des  ma- 
chines infernales  à  TIsIe-d'AIx,  où  les  Anglais  se  pro- 
clamèrent vainqueui;s  et  ne  forent  qu'incendbores, 
CnviUier  commandait  le  vaissean  la  FSh^-de-Var^ 
êùm,  qui  fot  incendié ,  et  Im-méme  fnt  fiât  prison- 
nier. Il  resta  quinze,  à  dix-bdt  mois  en.  Angletem. 
n  revint  à  Niort  dans  sa  fiumlle;  de  là  il  se  rendit  à 
Toulon,  où  il  reçut  sa  nmninatiott  de  sous4irecteur 
dn  port  d'Anvers.,  ^eu  de  temps  après,  il  en  fut 
nonuné  diredeiv,  et  il  y  resta  jusqu'en  18 14.  A 
cette  époque,  il  fbt  chargé  de  rexécutioii  do  traité 
honteux  du  28  avril,  en  vertu  duquel  se  fit  le  par- 
tage de  la  flotte  d*  Anvers ,  de  l'artiUerie  et  des  muni- 
tions navales.,  ainsi  que  de  tous  les  matériaux  de 
construction  et  d'apnemeut  du  même  port. 

Guvillier  fut  ensuite  attaché  au  port,  de  Rochefort 
jusqu'en  1 8 1  y .  Il  pnt  successivement  le  commande- 
ment du  brick  rOiiviery  àQ  VEuridice,  et  fit  la  tra- 
versée de  la  Guadeloupe.  De  là ,  il  îssX^  envoyé ,  en 
1823,  joindre  Fescadre  du  contre-amiral  Duperré 
devant  Cadix.  Après  la  reddition  de  cette  place,  il 
taansporta  un  commissaire  espagnol  à  la  Havane, 
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Plus  tarà^  il  fut  chargé  de  commander  une  division 
£cançaiie  en  station  à  la  Havane.  On  lui  confia  une 
mission  secrète  auprès  du  gouvernement  du  Me»- 

Sue.  À  son  retour,  il  eut  le  commandement  en  chef 
e  Texpédition  cjui  porta  les  troupes  françaises  en 
Morée.  11  montait  le  vaisseau  la  rtUe^de-ÉÊarseâle^ 
Lé  2  février  1B29 ,  il  arriva,  sur  le  même  vaisseau , 
à  Toulon,  où  il  désarma.  A  la  prise  d*Âlger,  le  capir 
taine  Cnvillier  montait  le  Superbe  ^  et  il  commandait 
la  2*  escadre.  H  fut  chargé  du  débarquement  des 
transports  de  tous  les  mouvemens  de  la  Baie  de  Sidi- 
Ferruch.  Le  vice-amiral  Duperré,  dans  son  rapport 
du  23.  juin,  s'exprime  ainsi  :  «  Je  ne  saurais  trop  me 
«c  louer  de  la  coopération  franche  et  toute  dévouée 
«  du  contre-amirad  Rosamel,  commandant  en  second 
M  l'armée  ;  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Cnvillier, 
«  commandant  la  2»  escadre ,  etc.  » 

Capitaine  de  vaisseau  de  deuxième  classe,  le  27 
janvier  1819,  et  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  le 
17  août  1822,  il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  de 

1>remîère  classe  ,  i"  avril  1824^  et  contre-amiral^ 
e  i^'^mars  i83i.  L'ordonnance  du  roi,  en  date  du 
17  février  i832,  le  nomma  gouverneur  de  rSle  de 
Bourbon.  U  partit  j^oiu-  sa  destination ,  sur  la  cor^ 
vette  de  charge  la  Saône  ^  le  27  juin  de  la  même  an* 
née.  Ce  brave  officier-général  compte  environ  qua^ 
rante-qnatre  années  effectives  de  service. 

DABILLON  (André),  ciuré  de  Magné,  où  il  est 
mort  en  i664f  était  fils  a  André  Dabillon,  maire  de 
Niort  en  1609.  Il  naquit  dans  cette  ville  an  com- 
mencement du  XVI i«  siècle.  Il  termina  ses  études  i 
Fnniyersité  de  Poitiers  où  les  jésuites,  qîd  tenaient 
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le  collège,  le  firent  entrer  dans  leur  congrégation. 
Ils  l'envoyèrent  ensuite  à  Bordeaux  pour  y  occuper 
une  chaire.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  se  lia  intime- 
ment avec  Jean  Labadie,  aussi  jésuite.  Mais  celui- 
ci  donna  bientôt  dans  les  rêveries  de  la  mysticité,  et 
cet  enthousiaste  quitta  même  la  religion  catholique. 
Dabillon,  affligé  des  travers  d'esprit  de  son  ami,  en 

S rit  occasion  de  revenir  à  Niort,  et  il  ol>tint»  près 
e  cette  ville,  la  cnre  de  Biagoé.  H  se  fit  chérir 
de  ses  paroissiens  par  ses  vertus  pastorales  et  sa 
charité  évangéUqae.  Dans  cette  retraite,  il  com- 
posa plnsienis  ouvrages  de  théologie ,  entre  antres, 
nn  traité  intitulé  :  £a  Divùdté  àéfehdue  centre  les 
Athées.  Le  recneil  de  ses  cemiTes  fut  imprimé  à  Paris, 
en  1645. 

DAUPHIN  (Au6inTm-*ÀvKE),  professeur  d'his- 
toire à  l'école  centrale  des  Denx-Sèirres,  et  l'un  des 
directeurs  dn  pensionnat  de  cette  éccde,  naquit  à 
Niort  vers  i  ySg.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  24 
juillet  1 822,  à  Fâge  de  63  ans.  Il  avait  £ait  ses  premiè- 
res études  à  Poitiers.  H  vint  les  terminer  à  Nioart,  au 
collège  tenu  par  les  Oratoriens.  11  j  eut  pour  condis^ 
ciples  Louis-Alexandre  JardrPanvillier  et  plusieurs 
autres  élèves,  qui  se  sont  rendus  recommandables 
parleurs  talens  et  leurs  vertus.  Le  jeime  Dauphin  se 
fit  remarquer  dès-lors ,  par  une  imagination  féconde* 
et  une  grande  facilité  à  tourner  heureusement  les 
vers  latins.  Il  se  livra  depuis  à  ses  heureuses  dispo^ 
sitions;  mais,  âinte  d'anus  asses  éclairés  pour  diriger 
son  goût  et  réprimer  les  écarts  de  son  imagination; 
il  a  laissé  une  foule  d'ouvrages  médiocres,  en  vers  et 
en  prose ,  soit  en  latin  soit  en  français,  qu'il  a  eu  le 
hon  esprit  de  ne  point  livrer  à  l'impression.  Ce  n'est 
pas  quon  ne  trouve,  dans  toutes  ces  productions, 
beaiHSoup  de  choses  louables  et  dignes  d  un  hon  au- 
teur; qu'il  n  y  ait  méxie  parfois  de«i  traits  de  f?énie. 
Boileauadit:  ... 
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C'est  peu  qu'en  un  ouYrage,  où  les  fautes  fourmillent. 

Des  traits  d'esprit  semëf  de  tetnp^  f"-^  temps  pétilUnt: 

Il  faut  que  chaque  cliose  y  soit  mise  en  son  lieui 

Que  le  début,  la  lin,  répondent  au  milieu } 

Que  d'un  art  dâkat  les  pièces  assorlief 

M  j  fassent  qa'nn  leol  tout  de  divéraet  parliet» 

Tel  est  le  jugemeat  foe  Von  doit  porter  sur  les 
TOYdges  de  Dauphin. 

Sa  muse  a  donaé,  en  latin:  un  poème  en  dix 
ciianls  sur  la  délivrance  de  Poitiers,  JHctaçùan  kb^ 
ratum,  carmadbus  latims  expressum.  Le  Jugemait 
49  Pérùf  poème  en  six  chants.  La  traductioik  en 
TCxs  latins  de  Télémaque.  Sa  muse ,  en  français ,  a  ' 
tour  à  tour  chaussé  le  cothurne  et  le  brodequin:  elle 
a  composé  huit  tragédies  et  dix  comédies.  Dauphin 
avait  traduit  en  vers  toute  FEnéide ,  plusieurs  années 
9wêBt  que  la  traduction  de  Fabbé  Delille  parût.  La 
Sèvre-Niortaise ^  poème  en  deiix  chants.  Le  Paradis 
réservé  aux  Amours ,  poème  mêlé  de  prose  et  de  vers. 
Cinq  vohimes  de  pièces  fno:itives,  parmi  lesquelles 
l'auteur  a  placé  le  Jugement  dernier,  poème  héi  uïque 
en  dix  chants.  Ajoutez  à  tontes  ces  poésies  im  poème , 
en  vers  et  en  quarante-deux  chants,  intitulé  :  Les  deux 
Couverts.  Peu  de  temj)s  avant  sa  mort,  Dauphin  en 
fit  un  auto-da-fé  ainsi  que  de  quelques  autres  pro- 
ductions un  peu  trop  érotiques. 

On  oublierait  un  grand  nombre  des  ouvrages  de. 
ce  fécond  écrivain ,  si  Ton  ne  disait  qu'il  a  laissé  plu- 
sieurs dialogues,  narrations  et  oraisons  en  latiu  :  qu'il 
est  auteiu*  d'un  poème  en  prose  française  et  en 
dix^cpt  chants,  sur  la  délwrancc  de  Poitiers.  Son 
poème  latin,  Pictavium  libcratunit  n'en  est  qu'une 
miitatioii.  11  a  composé  plusieurs  cours  d'histoire, 
soit  ancienne ,  soit  romaine  ,  soit  d'Angleterre  et 
d'autres  états  modernes.  On  a  encore  de  lui  un  cours 
de  sphère  et  de  géographie ,  un  coiu-s  de  mythologie  ; 
un  traité  de  grammaire  et  un  autre  de  réthorique. 
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.  On  croira  sans  peine  qae  Dauphki  âil  vr  iuMnoe 
iakorieoz,  et  que  tons  ses  kun  fimnt  oéQSMarls 
am  nmses.  Ceux  qui  Toat  connn  partienlièranent 
lui  rendent  la  justice  que  ses  opinions  étaient  Bbé-* 
raleif  qu'il  était  d'une  jpmhité  à  tonte  épreuve^  H 
que  cet  ami  de  riinnianilé,  sons  k  régime  de  la  ter* 
renr  fit  de  sa  nutson  le  refiige  des  proscrits.  Un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  se  tronre  i  k  hiblio^ 
thèqiie  pnbli(|iie  de  Niort. 

DEFFRAJSCS  (Christophe),  écuyer,  seigneur 
de  k  Jahrasière  et  de  k  Cb^slonnièrc  près  de  Niort, 
mourut  dans  cette  ville  en  iS^fh  II  était  de  k  reli— 
gion  réformée.  Ui  pubUa,  en  un  ouvrage  an^ 
quel  il  avait  consacré  plusieurs  années  de  sa  vie.  Il 
k  fit  paraître  sous  ce  titre  ;  Hkioîres  des  poètes  camr-  ' 
Jpfis  am,grmnd  Ofya^  tt  en  suivant  la  métamor^ 
Itkose  d'Qpuk,  avec  des  additions ,  et  histoires  pro^ 
près  pourlapàine.  Par  ce  titre  singulier  9  Deffirancs 
Tonlaîl  fure  c<nnprendre  qu'on  trouvait  dans  Ovide 
tous  les  sujets  quavaient  traités  les  poètes,  et  qn'jd 
offrait  une  histoire  poétique  coniplèie*  Deffranos 
n'avait  pas  bien  choisi  son  auteur,  ponr  douter  à  sa 
traduction  une  longue  et  fastidieuse  parapnrase  ;  car 
k  mérite  d'Ovide  n'est  pas  dans  k  concision ,  même 
dans  ses  métamorphoses  qui  passent  à  juste  titre 
pour  son  chef-d'œuvre.  Après  avoir  fak  la  part  de 
la  critique,  nous  dirons»  avec  Tabbé  Goujet  «  que 
«(  malgré  ses  défauts ,  le  langage  de  cette  version  est 
«c  moins  barbare,  la  versification  même  plus  coulante 
«  et  moins  dure  que  dans  la  traduction  du  même 
«  ouvrage  d'Ovide  en  vers  héroïques,  donnée  pins 
«  de  vingt  ans  après,  par  Raymond  et  Charles  de 
«  Massac  (i).  » 

DELAPORTE  (F  RA\çoi,s),  seigneur  de  laLunar- 
dière ,  et  Tiui  des  plus  célèbres  avocats  du  xvi^  siècle, 

(1)  BibUoAèqtaflmçaùet  iùmu  VI. 
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naquît  dans  la  yiUe  dé  PMhenay,  vers  i523.  n 
épousa  au  mois  de  mai  iS^H ,  Claude- Bochard ,  fiUé 
d  un  conseiller  en  parlement,  il  se  maria  en  secondes 
noces  aumoisd^aml  i559 ,  avec  Madeleine-Charles, 
fille  du  seigneur  Duplessis^Piquet.  Ce  fiât  da  pre-> 
mier  lit  cme  naqiût  diizanne  Dclaporte ,  qui  épousa 
François  Duplessis ,  seigneur  de  Richelieu,  et  qui 
fiit  h.  mère  cardinal  de  BicheiÊen,  ministre  de 
Louis  XIIT. 

François  Delaporte  brilla  dans  la  profession  d'avo- 
cat, à  Paris,  par  tous  les  talens  qui  forment  le  grand 
homme.  lue  public  auquel  il  s'était  consacré,  n'ad- 
mirait pas  moins  son  désintéressement  et  son  afiFabi- 
lité ,  qi«  ses  hunièr-cs.  Il  était  l'oracle  que  toute  la 
France  consultait  ;  Tâme  des  conseib  des  princes ,  et 
le  chef  admiré  d'un  ordre  le  plus  distingué  de  Tétat 
Cependant  les  consultans  trouvaient  en  lui  douceur 
et  politesse ,  les  plus  jeunes  avocats  admiraient  en 
Im  un  coniErère  toujours  prêt  à  leur  faire  part  du  tré- 
sor de  ses  lumières.  Le  savant  Mornac  le  compare 
à  Mutius-^cévola,  et  dans  ce  parallèle  il  donne  la 
préférence  à  Delaporte,  pour  la  douceur  de  ses 
mœurs,  et  l'empressement  à  instruire  ceux  qui  re- 
couraient à  lui:  son  cabinet  était  une  véritable  école 
de  jurisprudence  (i). 

ï)elaporte  était  bâtonnier  des  avocats  du  parlement 
de  Pans,  lorsqu'il  ivA  chargé  par  ses  confrères  de 
porter  la  parole  au  premier  président  Christophe  de 
riioii,  poiu"  se  plaindre  en  leur  nom  de  ce  qu  il  avait 
presque  imposé  silence  à  Charles  Dumoulin  plaidant. 
Celui-ci,  tout  grand  juriscoasulte  qu'il  était,  av^t 

(i)  jépud  caustdicoê  jumores  conduite  tam  eximid  etstmvi^  ut  H 

jura  iUos  cmlia  ,  fi;allica  ,  receptasque  nsu  quotidiano  requlas  comi- 
ter  vuUiofua  seaper  et  on  amico ,  tteçue  unquam  utrico  et  w/èsto 

docerat. 
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une  tin»i<lllc  extrême,  et  parlait  difficilrmpnt.  Né 
pour  l'onilirp  du  cabinet,  il  ne  soutenait  «(u'avec 
peiiip  le  ^ranJ  jour  d'une  audience.  Dans  uii  de  ses 
plaidoyers,  il  s'énonça  avec  tant  d'embaiTas,  que  le 
premier  président  de  Thou,  qui  ne  le  connaissait 

Ï>oint,  ennuyé  de  Tentendre,  lui  imposa  presque  si- 
ence.  Delaportc,  a  la  tète  de  ses  confrères,  se  pré- 
senta chez  le  premier  président ,  et  lui  dit  qu'il  :\  \  ait 
offensé  tout  le  corps  des  avocats,  dans  la  personne 
de  M.  Diunoulin.  ï^ous  avez  insulté  un  homme,  (jui 
en  saù  plus  que  vous  n'en  saurez  jamais  (i). 

Delaporte  fut  un  des  quatre  anciens  avocats  qui 
firent  concurremment  au  mois  de  mars  i55n,  avec 
Dumoulin,  la  fameuse  consultatioQ  dans  Va^ire  de 
Martin  d^Arragon ,  duc  de  Yillahennosa ,  où  il  $*agis- 
sait  de  toutes  les  questions  de  substitution  les  pbis 
épineuses*  Les  Ordonnances  d'Oiléans  et  de  Mou^ 
lins,  n'avaient  point  encore  réglé  les  degrés  auxquels 
la  substitution  peut  s'étendre.  Ce  fut  d'après  les  avis 
de  ces  fameux  jurisconsultes ,  que  le  souverain  s'ex- 
pliqua  et  réduisit  l'extension  des  substitutions  (2). 

DELAPORTE  (Cuiuuiis),  fib  du  précédent, 
marquis ,  puis  duc  de  la  Meilleraie  «  pair  et  maréchal 
de  France ,  et  cousin-germain  du  cardinal  de  Biche- 
lien,  naquit  à  Niort,  en  1602,  de  Charles  Dela- 
porte, sieur  de  la  Meilleraie.  Sa  parenté  avec  le 
premier  ministre  de  Louis  Xm  lui  procura  un 
avancement  rapide.  La  nature  l'avait  doué  des  qua- 
lités les  plus  brûlantes.  U  fit  ses  premières  canipagnes 
en  Piémont,  et  s'y  distingua  à  l'attaque  du  Pas^de^ 
Suze,  en  1629,  et,  Tannée  suivante,  au  combat  du 
pont  de  Carignan.  Il  obtint  le  gouvernement  du 
château  de  Nantes,  en  i632,  le  collier  des  ordres 

(1)  £ait«tt  Jkojnmem  dociiorem  quant  unquam  en  s. 

P;inyre-Masson,  Eloge  historitfue  de  Dumoulin. 

(2)  Voyez  rOrdùiinance  d'Orléans  de  1660  ,  art.  5i> ,  et  celle  de 
Moulins  de-  iSSe ,  art.  87, 


^  moÊAmm 

du  roi  en  1 633 ,  et  la  charge  de  grand-madtre  d*ar-^ 
tillerie  en  i634. 

!Nûmmé  lieutenant-général  Le  8  mai  i{)36,  il  fut 
employé  en  cette  qualité  dans  l'armée  de  Boiir^og^ne, 
sous  les  ordres  du  grand  Condé.  Il  soumit  quelques 
places  voisines  de  la  frontière.  En  i  GS?  ,  il  se  signala 
encore  davantage ,  à  l'armée  de  Picardie  :  il  prit 
Bohain,  Landrecies,  Maidaeuge  et  la  CapcUe.  En 
1 689 ,  il  reçut  LUlers  à  composition ,  investit  Hesdin 
et  fut  blessé  en  reconnaissant  la  place  qui  se  rendit 
six  semaines  après.  Le  roi  voidut  y  entrer  par  la 
brèche ,  et  il  y  fit  le  marquis  de  la  MeiUeraie  maré- 
chal de  France.  Pour  cette  promotion ,  Lods  Xllt 
prit  une  canne  et  dit,  en  la  présentant  à  la  MeiUe- 
raie: «  Je  vous  lus  maréeh^  de  France;  vofli  le 
«  bâton  que  je  vous  en  donne.  Les  services  que  vous 
«  m'aves  reaém  mVblkent  à cda;  vous  eontiBneres 
«  à  me  bien  servir.  »  La  Meilieraie  ayant  répondu 
qu'il  n'était  point  digne  de  cet  honneur:  «  Trêve  de 
et  complîmens,  reprit  le  roi,  je  n'ai  jamais  fidt  un 
«  maréchal  de  medleur  cceur  que  vous.  «  Ce  nou- 
veau magréchal  défit  les  troupes  du  iharqais  de  Fuen- 
tes ,  le  4  suivant^  et  contribua  beaucoup  à  la 
réussite  du  siège  d'Ârras,  qui  Ait  contraint  de  se 
rendre  «  le  10  août  16^0.  La  prise  de  cette  ]^iace  est 
regardée  comme  Fun  oes  plus  importans  événemens 
du  rè&ne  de  Louis  XIII.  il  -commanda  Tarmée  de 
nk»rdie  et  de  Flandre  en  iS^i  •  H  investit,  le  17  mai, 
la  ville  d'Aire,  qui  se  rendit  le  a6  juillet  La  Bassée 
résista  quelques  jours.  Bapaumese  rendit  le  18  sep« 
tembre.  L'année  suivante ,  la  Meilieraie  commanda 
l'armée  de  Roussillon,  conjointement  avec  le  maré- 
chal de  Schomberg^'  sous  le  roi,  il  assiégea  CaiHoùre, 
qui  se  rendit  le  10  avril.  Le  gouverneur  de  Per^ 
pignan  capitula  le  29  août,  et  remit  la  place  le 
Q  septembre:  on  y  bxmva  de  quoi  armer  20,000 
hommes.  Salins  ouvrit  ses  portes  le  29  du  métne 
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mois.  A  ravéncment  de  Loins  XIV-  à  la  tonroime, 
le  maréchal  de  k  Bfeilleraîe ,  déjà  $i  rccommândaUe 
par  ses  services,  conftuma  d'en  rendre  de  ni>iif<reaiix: 
fientenant-génénly  sons  le  dnc  d'Orléans,  au  siège 
de  Grayeline  en  i644»  et  à  edoi  de  Gonrtrai  en 
1646,  il  se  rendît  nuître  de  ces  deux  nlaces ,  et,  la 
m^e  année,  il  pritPiombino  le  8  octobre,  et  Porto- 
Longon  le  29.  Le  roi  le  créa  dnc  et  pair,  par  lettres 
d'érection  dn  marqidsat  de  la  Meilleraie  en  dach^' 
pairie ,  données  à  Paris,  au  mois  de  décembre  i663. 
&  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  favenr  ;  car  il  mou- 
mt  le  8  février  1664,  âgé  de  6a  ans.  H  fat  considéré 
comme  le  meillenr  offidei^énéral  de  son  temps» 
surtout  pour  faire  les  sièges. 

DELINIËRS  (Jacques-Artoisb-Maeie),  vice-roi 
de  Buenos-Ayres,  fils  de  Jac^ies-Louis^oseph  De- 
liniers ,  ancien  officier  de  manne,  chevalier  seigneur 
du  Grand-Breiiil,  etc.;  naquit  à  Niort  le  6  février 
1756.  Il  entra  dans  la  marine  espagnole,  après  avoir 
servi  dans  Tordre  de  Malte.  Parvenu  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau,  il  fdt  envoyé  en  mission  à 
Alger,  et  ensuite  sur  le  continent  de  TAmérioue 
méridionale.  Ce  fîit  alors  que  le  roi  d'Espagne,  allié 
de  la  France,  et  en  guerre  contre  T  Angleterre,  crut 
utile  à  la  sàreté  de  ses  colonies  d'établir ,  sur  leurs 
côtes,  un  certain  nombre  de  chaloupes  canonnières, 
dont  il  confia  le  commandement  àDeliniers,  avec 
le  grade  de  contre-amiral.  Cette  sage  mesure  ne  put 
empêcher  la  prise  de  Buenos-Ayres  par  les  Anglais, 
en  1806  ;  mais  Deliniers  forma  le  projet  de  repren-* 
dre  cette  ville.  Il  quitte  sa  retraite ,  se  rend  à  Monte- 
Video,  y  organise  ses  forces,  et  s*embarque  sur  sa 
flottille  avec  600  hommes.  Quelques  autres  troupes 
se  joignent  à  lui.  Il  marche  alors  sur  Buenos-Ayra, 
et  somme  le  commandant  anglais  de  lui  ouvrir  les 
portes.  Sur  son  re£us,  DeHniers  commence  Tattaque, 
il  entre  bientôt  de  vive  force  dans  la  ville  qui  capi- 
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tille.  Ce  glonenx  €sdt  d'annes  fdt  récompensé  par  le 
g^de  de  capitaine-général  de  la  province.  Au  mo- 
ment de  la  révolution  opérée,  en  1B08,  dans  le  govt- 
vemement  espag;nol,  par  Napoléon,  cet  empereur 
envoya  le  grand  cordon  de  la  jLégionr^'Honnenr  au 
vice-roi  Definiers,  dans  l'espoir  que  l'influence  de 
ce  Français  de  naissance  procurerait  à  la  nouvelle 
dynastie  la  soumission  de  1  Amérique  espagnole.  De- 
liniers  répondit  à  l'envoyé  de  Napoléon ,  «  que  la 
«(  ville  de  Buenos-Ayres  se  distinguerait  toujours 
«<  par  son  attachement  à  son  légitime  souverain.  »  Il 
avait  reçu  d'Espagne  Favis  ofliciel  de  la  révolution 
qui  avait  eu  lieu  à  Aranjuez  au  mois  de  mars.  Dans 
cette  position  critique ,  il  fit  une  proclamation  am-» 
bîgiie  qui  déplut  aux  Espagnols  d'Amérique.  Toute- 
fois les  partisans  qu'il  avait  dans  le  tribunal  de  Tau-^ 
dience  royale ,  qui  s'était  emparée  de  l'autorité  an 
nom  de  Ferdinand  VII ,  lui  firent  décerner  le  con^ 
mandement  provisoire.  Il  n'en  jouit  pas  paisiblement: 
car  la  junte  de  Monte-'Yideo ,  accusant  Deliniers 
d'être  dévoué  à  Tusurpateur  du  trône  d'Espagne ,  se 
déclara  en  insurrection  et  souleva  contre  le  vicerot 
les  provinces  de  Lapaz,  de  Cluiquisaca  et  de  Cuzco. 
Definiers  trouva  dans  son  génie  les  moyens  d'iéchap- 
per  au  naufrage  dont  le  menaçait  la  tempête:  il  fit 
arrêter  et  exila  les  che£s  dii  complot  qui  devait  écla- 
ter à  Buenos- Ayres ,  le  i«»  janvier  1809.  Il  rendit 
compte  aussitèt  de  cet  événement  à  la  junte  centrale 
de  l'Espagne,  qui  au  lien  d'approuver  sa  conduite, 
lui  envoya  un  successeur  à  installer  en  qualité  de 
vice-roi.  Deliniers  supporta  cette  injustice  avec*coii- 
rage,  il  fut  le  premier  à  feire  reconnaître  l'envoyé 
de  la  junte  centrale  qui  gouvernait  l'Espagne,  et  il 
se  retira  à  Cordova ,  ville  située  à  1 60  lieues*  de  la 
capitale.  Buenos-Ayres  fut  bientôt  en  proie  à  une 
insurrection,  à  la  suite  de  laquelle  le  vice-roi  fut 
chassé  f  et  l'indépendance  proclamée.  DeHniers  cmt 
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le  moment  favorable  puur  recouvrer  son  ancien 
pouvoir,  avec  le  iiioinplj(>  de  Tautonté  royale.  11 
rassemljle  des  troupes  et  marche  contre  les  indépen- 
dans.  Mais  la  supériorité  des  forces  de  ses  ennemis 
di.sperse  bientôt  ses  soldats  peu  aguerris.  Il  est  fait 
prisoiniier  a\ ce  quelques  compagnons  de  son  in  for- 
tune, ^lis  aussitôt  en  jugement  et  condamne  à  mort, 
il  ne  frit  point  exécuté  à  Buenos-Ayres  ,  dans  la 
crainte  d  un  soidèvement.  On  le  fusilla  à  60  lieues 
de  cette  ville  ,  le  26  août  1809. 

DESCHAMPS  ( PiEaiiE-FHAîiçois) ,  colonel,  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Tordre 
militaire  de  Saint-Loni? ,  fils  de  René-Pierre  Ch. 
Deschainps,  conseiller  du  roi,  maire  de  Bressuire, 
et  nommé,  depuis,  président  du  tribunal  civil  du 
premier  arrondissement  des  Deux-Sèvres,  naquit  à 
bressuire  ,  le  1 2  mars  1 7  7 1 .  Cette  famille  s'est  ren- 
due recommandable  dans  la  rohc,  dans  Tépée  et 
dans  la  médecine.  P.-F.  Des  champs  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes,  où  il  avait  un  oncle 
capitaine  de  cavalerie*  Grenadier,  en  17^9,  dans  la 
garde  nationale  deBressnire,  ii  fut  envoyé  à  la  fédé- 
raiioii  de  Paris.  Il  venait  d  être  nommé  soiis-lieu- 
tenanl  dans  le  i*'  bataillon  des  Deux-Sèvres,  lorsqu'il 
reçut  son  brevet  dans  le  16*  régiment  d*infanterie.  Il 
fit  la  campa<?ne  de  1792.  Il  se  distingua  le  G  novem- 
bre à  la  journée  de  .lemmapes,  et,  le  lendemain  de 
cette  bataille,  Dumouriez  lui  doima  une  épée,  pour 
honorer  sa  bravoure  et  sa  belle  conduite.  Il  fut 
pionni  an  ti;rade  de  capitaine.  L'armée  du  Nord  le 
reçut  avec  joie  dans  ses  rangs,  et  le  vit  toujoius  au 
poste  d'honneur,  depuis  179^  jusqu'en  1799.  Le 
19  septembre  de  cette  dernière  année ,  à  la  glo- 
rieuse journée  de  Bergen,  i!  se  trouvait  près  d'AIk- 
maer,  où  les  Russes  se  battirent  en  désespérés.  Le 
capitaine  Deschamps  y  inl  l)lessé  et  laissé  parmi  les 
morts.  11  avait  été  frappé  d  un  biscaïen  qui  lui  ayai^ 
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enlevé  tous  les  tëgiimens  du  bas-ventre.  A  peine 
rétabli ,  il  partit  pour  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le 
commandement  de  Moreau.  H  se  trouva  aux  batailles 
d'Ena:en,  deMœskirch,  deBiberac,  de  Memmingen 
et  de  Hohenlinden.  Il  passa  en  Suisse ,  et  servit  sous 
Napoléon  en  1806.  Après  la  victoire  d'Iéna,  d*Ey- 
lau  et  de  Friedland,  Deschamps  fut  nommé  légion- 
naire et  chef  de  batailion.  11  servit  snccessivement 
dans  le  royaume  de  Naplcs,  enDalmatie  et  en  Alle- 
lemagne.  Il  était  à  Wagram  le  6  juin  iBof).  Le  len- 
demain de  cette  célèbre  et  glorieuse  jovirnée  pour 
les  Français,  Deschamps,  à  la  tete  de  deux  batail- 
lons de  son  régiment,  débusqua  d'un  village  retran- 
ché et  culbuta  les  Autrichiens,  quatre  fois  plus  nom- 
breux que  ses  soldats:  il  leur  enleva  une  grande 
quantité  de  ^^vTes.  Nonnné  major,  il  ht  une  campa- 
gne en  Espagne ,  et  rentra  colonel  en  France.  Le 
i  n  novembre  1 8 1 3 ,  un  coup  de  feu  lui  fractura  la 
jambe  sur  les  hauteurs  de  Spoletto,  en  avant  de 
Bayonne.  Décoré  de  la  croix  d'officier  de  ia  Légion- 
d'Honneur,  il  revit  ses  paisibles  foyers,  où  il  fut 
créé,  à  la  restauration,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Après  vingt-quatre  années  glorieuses,  passées  dans 
le  tumulte  des  camps,  P.-F.  Deschamps  eut  le  bon- 
heur de  rencontrer  dans  sa  famille  une  compagne 
aussi  aimable  que  spirituelle  ,  unissant  les  grâces 
et  la  beauté.  Cette  vertueuse  épouse  le  rendit  père 
de  plusieurs  enfans,  tous  charnians,  qui  mirent  le 
comble  à  la  félicité  domestique  de  cette  union  fortu- 
née. La  mort  de  Taîné  de  cette  jeune  famille  vint 
frapper  au  cœur  de  tendres  parens.  Le  père ,  dont  la 
dernière  blessure ,  reçue  à  Farmée  ,  n'avait  pu  se 
guérir  entièrement,  succomba  à  cette  double  plaie 9 
le  1 1  décembre  1 829. 

DRFXINCOURT  (I^lrent),  fis  de  Charles 
DreUncourt,  intime  ami  de  Turenne  et  ministre  de 
régiise  de  Charenton,  naquit  en  1624*  H  exerça 
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longtemps  les  fonctions  de  ministre  du  saint  Evan- 
gile à  Niort  avec  un  zèle  vraiment  apostolique.  Il 
prêchait  avec  tant  d'onction ,  qu'il  se  £aâsait  de  ses 
anditeurs  autant  d'amis.  Ses  travaux  le  privèrent  de 
la  vue  y  six  ans  avant  sa  mort,  quoiqu'il  ne  vécût  qu^ 
cinquante-six  ans.  Il  avait  fait  une  étude  approfon- 
die de  la  langue  française  ;  et  il  passait  pour  en  con- 
naître si  bien  les  beautés  et  les  fmesses,  que  Conrart» 
Tun  des  premiers  membres  de  l'Académie,  le  con- 
sultait fréquemment  On  assure  même  que  DreHn- 
cooit  avait  composé  un  Recueil  précieux  d'observa- 
tions grammaticales,  qui  est  resté  manuscrit  C'est 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  qn^il  mit  en  vers 
héroïques  les  psaumes  pénitentiaux ,  qu'on  trouva 
dans  son  cabinet,  après  sa  mort,  arrivée  à  Niort  le 
2  juin  1680.  DrelîncoTirt  avait  publié  des  Sermons 
et  quatre  livres  <\c  Sonnets  chrétiens.  Ce  dernier 
ouvrage,  qu'il  avait  dédié  à  la  princesse  Amélie, 
eut  une  foule  d'éditions.  On  y  a  joint,  dans  les  der- 
nières ,  son  ouvra^  postbume  sur  les  psaumes  péni- 
tentiaux. 

Charles  Dreiincoiu  t ,  frère  du  ministre  de  Téghse 
de  Niort ,  fnt  premier  médecin  de  Louis  XIY,  et 
Boerhaavc  fut  son  élève. 

DROnUFT  (Jean)  apothicaire  a  Samt-Maixent, 
y  vécut  dans  le  xvii*=  siècle.  Nous  ne  connaissons  au- 
cunes autres  particularités  de  sa  vie,  que  la  publica- 
tion de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  tous  en  lanj^age 
poitevin.  Les  deux  plus  célèbres  sont  :  la  Moirie  de 
Sen-Moixent  y  o  lez  vervcde  de  irctouie  lez  nuire , 
dédiée  à  madame  la  duchesse  iSIazarin,  par  Jean 
Drovbet,  apotbicaire  audit  lieu. 

ENSOMBLE  : 

Ita  Mizaille  a  Tavnij  toute  birolée  de  nouueaj  que 
Vimprîmou  emmouLle,  à  Poitiers,  par  Pierre  Amas- 
sara ,  imprimeur  et  Ifbr.air^ ,  Avec  pepnUsipu  et  p4-!> 
viL^t  ï66i. 
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Voici  quelques  passages  de  l'épître  dédîciloife  à 
la  duchesse  de  Masarin  «  Madame  nofvtre  jemie 
«t  mœstresse ,  y  scay  ben  que  tretou  qui  ellé  bea  di- 
«  sou,  qui  se  macbuit  de  chonté  von  loûenge ,  d'el- 
le dire  qnieu  quons  ané  de  bon  et  de  béa,  et  qui 
«  fasont  tout  quieu  que  gle  petizont  pren  venis  à 
«  bout,  se  trounont  rort  embarrassé;  o  n'y  at  poen 
m  de  ion  pu  émpressé  que  quiellé  qui  tenont  la  eouë  ' 
tt  de  la  poésie  ;  si  me  prent-o  ennîe  d'én  dire  dons 
«  mon  léngage  quauque  goulée,  maugré  les  grandis^ 
«  son...  Prcmeté  donq  sonplay  qui  von  dige ,  ma^ 
«  dame  novfere  jeune  moestresse ,  que  tous  esté  la 
«  belle  Hortonsc ,  que  voutre  beaté  démesurée , 
«  voutre  geonte  et  douce  himou ,  Yons  ceil  tout 
«  grouillont  d'ine  cesque  qui  ne  sçaré  pas  deuiné, 
«  voutre  esprit  qui  n'a  point  son  parion ,  voutre  bon 
«  brut  et  bonne  odon  qui  flesrant  qneme  bânié 
«c  (comme  beanme) ,  qui  ont  Ibit  allongé  le  mmea, 
tt  liadUé  le  bec,  et  nvns  lez  oreille  de  ht  largeou  de 
n  mois  d'in  pé  on  pu  poessons  prince  ;  sont  le  sougit 
<c  que  vous  ané  trejou  esté  la  gronde  megnoune  à 
«  voutre  onde  fange  (à  feu  votre  onde) ,  qnio  l'ha- 
«  bile  borne,  quielle  grousse  teste  de  cbardre  ;  le-^ 
«  quau  apré  que  gloguit  si  ben  défruché  toute  les 
«  épinassouzes  afïoesre  de  la  France,  £oit  la  poîs  quo 
«  li  avet  â  longtemps  que  n'attendians;  songit  à* 
«  vous  rengé ,  et  à  foire  viure  son  nom  apré  sa  mort 
«  dén  voutre  song  et  quioqui  de  la  Melleray...  Y  es^ 
«  pere  que  premé  quo  se^e  six  mé  d'icy,  que  ne  vé- 
«  ran  de  vous  esve  ;  Gmn  (Dieu)  nous  en  veille 
c<  oyre  ^  ma  mé  principalement  qui  en  meur  d'en-» 
«  me ,  et  qui  von  supplie  de  me  foire  qnio  bén ,  et 
«  qnio  plesis;  entenaan  (gronde  et  regrcmde  dn- 
«cnesse)  de  mettre  à  l'abricde  voutre  presesne, 
«  tout  itan  quo  Test  ein  pstit  ré-bretau ,  qnond  glést 
«  gazeillé  et  mussé  so  l'aile  de  qnio  grand  ozei,  ine 
«  petite  cesque,  qui  ay  basti  tout  à  beUe-prut  pre 
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•  <(  vou  fbîre  rire  et  vous  ésbandis  :  o  Test  la  Moirie 
^  c(  de  S^Moixent,  qui  ouse  vous  presonté^  ensomble 

(c  la  Mizaîlle  à  Tamd^  mà  d'in  ben  bon  quienr  : 
«  j  vedré  ben  qao  fîist  quauqae  ehouse  qui  ûist  se- 
M  gond  von  mérite,  et  que  vezon  troiiissié  bon.  Si  le 
«  Bon  Gulii  me  fait  la  grâce  d*estre  si  hnron  que 
«  de  gaindre  jusque  iqui,  n'ege  pas  pan,  madame 
«  noatre  jenne  moestresse ,  qoi  me  pleinge  iamois 
«c  au  grand  iamoû  de  la  poeniie  et  do  tabuz  quime 
«  sé  baillé  pre  ouienqm  ;  j  cré  qae  vezon  regar- 
a  dré  d'in  bon  ool,  y  ne  sai»  pas  quo  l'en  srat,  may 

•  «  m'y  attcn,  etc.  » 

Lia  Moirie  de  SenrMoixent  est  un  dialogue  de  onze 
pages ,  y  compris  le  privilège  du  23  d'août  1661. 

À  la  suite  de  ce  dialogue  est  la  comédie  en  vers , 
et  en  cinq  actes ,  intitulée  la  MizaUle  à  Tof^nL  Un 
-  des  beaux  esprits  du  temps- fit  pour  l'auteur  ces  six 
yen  : 

Petit  Jon,  tcz  vers  sont  si  l}ca , 
Que  Tftibot  et  Robineu , 
Et  toiU  tes  rimou  de  la  Fronce 
Venont  lou  faire  rercronce , 
Et  niannouzont  que  Jon  DrovJiet 
Les  at  tretoa  nis  au  rouet. 

Ce  volume  renferme  encore  d'antres  productions 
en  vers  de  Jean  Dronhet  :  nn  dialogue,  une  ode, 
défi  stances  et  des  épigrammes;  enfin  le  Gros  Fro- 
77iag('  (V  llollanâc  et  ia  Dêfonse  des  en  fans  de  Sûnr 
Moixont,  contre  les  railleries  do  /^ens  de  Poetey, 

Ces  derniers  ouvrages  ont  été  imprimés  en  t  664. 

DUCHATEL  (Gaspard),  fils  dun  trésorier  au 
bure. m  des  finances  de  Poitiers,  naquit  en  i7()fî  à 

•  Rocliefou ,  conamune  de  Sersai,  canton  d'Are^enton- 
■  le-Château.  Il  était  garde-du-^corps  an  nionient  de  la 

révolution.  Le  département  des  Deux  -  Sèvres  le 
nomma  l'un  de  ses  députés  à  la  Convention.  Le  pa- 
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trîotisme  dont  ii  était  animé ,  ne  le  lit  point  sortir  des 
bornes  de  la  modération.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  le  fameux  procès  de  Louis  XVI.  Lors  de  la  dis- 
cussion sur  la  question  de  savoir  quelle  peine  serait 
infligée  au  monarque,  Duchâtel,  dans  la  séance  du 
28  décembre,  établit  que  le  ci-devant  roi  ne  pouvait 
être  légalement  condamné,  attendu  le  défaut  de  loi 
positive f  ët  il  se  borna  à  conclure  au  bannissement, 
comjne  mesure  de  sûreté  p;énérale.  Duchâtel  tomba 
malade  à  cette  époque.  11  était  retenu  au  lit,  lors- 
qu'il apprit  que  les  votes  pour  et  contre  Louis  se 
balançaient.  11  se  fit  porter  dans  l'Assemblée  ,  enve- 
loppé et  couvert  d'un  bonnet  de  niuL  Le  scrutin 
était  fermé  lorsqu'il  se  présenta  dans  la  salle.  Il 
monte  à  la  Lribune,  et  vote  pour  le  bannissement. 
Des  réclamations  s'élèvent  contre  ce  suffrage  ;  mais, 
sur  l'observation  d'un  membre,  que  Duchâtel  a  voté 
pour  riii<liilgence,  et  que  sa  voix  doit  être  comptée 
pour  cette  raison,  l'Assemblée  y  consent.  Le  27  mai 
suivant,  Duchâtel  fut  nommé  l'un  des  commissaires 
près  l'armée  du  Nord.  Collot-d'Herbois  en  prit 
occasion  d'invectiver  contre  lui ,  et  de  le  traiter  de 
scélérat,  pour  avoir  voulu  sauver  Capet.  Bien  que 
Duchâtel  repoussât  victorieusement  les  inculpations 
de  Collot-d'Herbois,  sa  nomination  fut  révoquée; 
et,  quelques  jours  après,  sur  la  dénonciation  de 
Choudieu  et  de  Bourholte  ,  Berlier,  au  nom  du 
Comité  de  saint  public,  lit  rendre  un  décret  d'accu- 
sation contre  Duchâtel,  comme  étant  en  correspon- 
dance avec  les  rebelles  de  la  Vendée.  Il  fut  décrété 
de  nouveau  J'acciisalioa ,  après  le  3i  mai,  avec  les 
députes  de  la  Gironde.  Il  voulut  se  soustraire  à  l'a- 
charnement de  ses  ennemis  :  il  s'enfuit  à  Bordeaux  ; 
mais  il  fut  reconnu  et  arrêté  dans  cette  ville.  On  le 
condubit  à.Paris^  où  il  fîit  livré  an  tribunal  révolu- 
tionnaire. Il  fat  décapité  le  3 1  octoltee .  1 793.  Deux 
ans  après  sa  mort^  plusieurs  député  demandèrent 
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qu'une  féte  fut  célébrée  eii  son  lioimeui*  le  jour  de 
ce  funeste  évcncment. 

DUFOUILLOUX  (Jacques),  écuyer,  seigneur 
de  Saint-Martin^du-Fouilloux,  commune  de  rarran- 
dissement  de  Farthenay,  naquit  dans  la  terre  de  son 
nom,  d'une  fatmille  noble,  sous  le  règne  de  François I'^^ 
comme  il  nous  Tapprend  lui-même  par  ces  vers  : 

«  Vendant  le  temps  que-le  noUe  François 
•r  FaisoU  ployer  la  France  sont  set  loii  », 

<t  Tendre  orphelin ,  sortant  de  la  tétine , 
«  Transporté  fus  dehors  de  ma  Gasttne 

«  Dons  un  pav"?  de  bois  cl  cic  locVicr*  , 

«  Lieu  bien  hanté  de  cerfs  et  de  sangliers.  (1)0 

Dufouilloiix  reçut  une  éducation  conforme  à  sa 
naissance.  11  paraît  que  la  chasse  et  la  poésie  firent 
toute  son  occupaliou.  11  y  excella  même  pour  le 
temps  où  il  vivait,  il  s'appliqua  a  réduire  en  pré- 
ceptes les  connaissances  qu'il  avait  ac(juises  dans  la 
pratique  de  la  chasse.  11  fit  un  poème  didactique  sur 
la  chasse,  et  le  dédia  à  Chartes  IX,  le  plus  intrépide 
chasseur  de  son  royaiune;  Voici  la  fin  de  Tépître  dé; 
dicatoire  : 

«  Toutefois,  j'ai  eu  tant  de  confiance  en  I  huma- 
«  nité  et  clémence  de  vostre  souveraine  Majesté, 
«  que  je  n  ai  eu  ne  honte  ne  crainte  de  vous  présen- 
«  ter  ce  mien  tel  quel  laheur  :  espérant  que  le  ver- 
te riez  de  bon  œil,  et  recevriez  de  bon  cœur,  comme 
i(  partant  de  la  main  de  ceUii  qui  est  vostre  très 
«  numble  esclave  et  très  obéissant  serviteur  et  sub- 
«  jet,  Jacques  Dufouilloux.  »' 

A  la  suite  de  ses  poésies,  Tautenr  a  traité  en  prose 
de  la  chasse  du  lièvre  y  de  celle  èa  eerf,  dn*  sanglier, 

(1}  Lafbotaine,  dans  son  poème  d'Adonis  ^  et  dans  sa  fable  du 
0uuiettr,  ne  donne  que  denx  lyUabes  an  mot  saagUer.  Cèt-«xemple 
n*eet  point  à  snirre  :  smtglièr  «t  de  troii  ayUabes. 
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du  daim,  des  renaids  et  blaircaiix ,  et  enfin  de  la 
chasse  du  lonp.  Il  donne  anssl  des  rcceptcs  pour  ga- 
r/r  les  chiens.  Jje  recueil  de  ses  œuvres  est  intitnlé  : 
la  Vénerie  de  Jacques  Dujouiiloux ,  seigneur  dudit 
lieu.  C'est  un  des  ouvrages  les  plus  estimés  en  ce 
^enre.  Bnffon  le  cite  souvent  dans  son  Histoire  natu- 
relle, édit.  in-i2,  tom.  1,  p.  ^gS,  et  tom.  II,  p.  68, 
lOf),  m,  121,  ic)4ï  2^5,  226.  Jacques  Dufouiliopx 
mourut  pendant  le  règne  de  Charles  IX. 

On  trouve  dans  la  Vénerie  de  Duibuilloux  la  mu-ç 
sique  et  les  paroles  <{ue  chantent  les  bouviers  pour 
éjroder  leurs  bœufs. 

DUPIN.  Voyez  Préfet  des  Deux-Sèvres. 

DUMAS  (  Alexis- A  er,iTsiT-Ar,iucoLE  )  ,  fils  de 
Nicolas- Alexis  Diunas  et  de  Marie-Denise  Grignon, 
son  épouse,  naquit  à  Paris  le  1 5  août  1794-  ^^s  pre- 
mières études  dans  la  capitale  donnèrent  dlieureuses 
espérances  de  ses  dispositions.  Mais  les  circonstances 
impérieuses  de  la  révolution  le  forcèrent  d'ajoiu-nejr 
inuéfîniment  la  culture  de  son  esprit.  Il  vint  se  fixer 
à  Niort  vers  1810.  Menacé  parla  conscription,  il 
entra  loi  t  jeune  dans  la  ^arde  départementale  des 
Deu\-Sevres.  Peu  de  temps  après,  il  fiit  dirigé  sur 
JVIayence  avec  un  détachement  de  36  hommes,  et 
incorporé  dans  le  S'^  bataillon  du  10'  régiment  d'in- 
fanterie légère.  Il  fit  les  campap:nes  de  ibi3  et  de 
181 4  ,  à  la  grande  armée  :  et  se  trouva  aux  combats 
de  Vétau,  de  \A  aehau,  anx  batailles  de  Leipsick  et 
de  Hanau.  Durnas  se  distingua  dans  toutes  ces  jour- 
nées, et  principalement  le  ib  octobre  à  Leipsick,  où 
il  entraîna  par  son  exemple  ses  frères  d'armes  à  en- 
lever ,  pour  la  quatrième  fois,  une  position  impor- 
tante. Il  fut  ru)ninié  sur  le  champ  de  Dataille  foiurier 
de  carahioiei  s.  Uentré  à  Mayence  avec  Farmée,  il  y 
resta  bloqué  jusqu'à  la  paix  de  i8t4  Kappelé  dans 
les  Cent-Jours ,  Drnnas  passa  au  62"  de  ligue,  et  fut 
^çencié  en  octobre  181  S. 
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Dégagé  de  tonte  entrave,  il  étadia  le  droit  et  la 
Iftténittire  pendant  dng  années.  Enhardi  ^  les 
succès  mi'il  obtînt  dans  Fnne  et  Tautre  camère,  3 
cimçiit  la  pensée  de  {aire  tourner  le  fruit  de  ses 
veilles  au  profit  de  la  société.  Il  consulta,  sur  le 
projet  à*\m  cours  de  notariat,  le  jprofesseur  qui  Im 
avait  enseip;né  les  principes  de  cette  science.  Gelui-^ 
lui  répondit  par  ces  paroles  de  Talon  à  d* Aguesseau  : 
«  Vous  débuterez  comme  je  voudrais  finir.  »  Dumas 
a  réalisé  cette  nrédiedon.  Frappé  de  tout  ce  4jae 
peut  produire  1  application  du  oiroit  à  la  rédaction 
des  contrats,  il  résolut  de  fonder  à  Niort,  sa  patrie 
adoptive  ,  une  école  de  notariat.  Son  projet  fnt 
accueilli  très  finrorablement  de  toutes  le^  autorités 
locales  et  de  Télite  des  habitans.  Nous  avons  eticore 
présens  à  la  mémoire  l'éclat  de  ses  débuts  et  le  con- 
cours de  ses  nombrete*  élèves.  Les  étùdians  se  ren^ 
dent  à  ces  cours  de  toutes  les  points  de  la  France  : 
Bordeaux,  Nantes,  Paris,  SaintOmer,  Strasbourg, 
Bavonne,  y  envoient  leur  tribut  Tous  proclament 
à  Fenvi  la  science  et  Télocution  facile  du  profes- 
seur. Âu  moment  où  nous  traçons  ces  lignes,  trente 
départemens  ont  donné  des  au^Kteurs  au  coin-s  de 
Dumas,  et  la  ville  s'est  enrichie  de  plus  d'un  million. 

Bien  qu'on  ait  enseigné  le  notariat  avant  Dumas, 
'sa  méthode  et  son  style  lui  appartiennent  en  propre, 
il  est  créateur  en  son  genre.  Dumas  a  fait  de  Niort 
la  terre  classique  du  notariat;  et  il  a  prouvé  par  la 
rédaction  de  ses  actes  que ,  sans  inconvénient ,  le^ 
notaires  peuvent  écrire  dans  la  langue  du  xix«  siècle, 
n  a  annobli  la  science  notariale ,  en  lui  assignant , 
parmi  les  connaissances  humaines,  le  rang  distingué 
qu'elle  doit  occuper. 

DUVERGIER  (Het^ri),  comte  de  la  Rocheja- 
qnielein,  général  en  chef  de  l'armée  royale  de  la 
Vendée,  naquit  le  3o  avril  1772  au  château  de  la 
Durbellière.  Il  était  fils  aîné  du  colonel  Henri-Louis- 
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Angnstf  DuVcrglcr,  marquis  de  la  Rochejaqiielein, 
Après  de  bonnes  études,  faites  à  Sorcze,  il  fui  admis 
dam  la  garde  constilulioniicUc  de  Louis  XVI.  Dans 
la  joui  liée  du  lo  août  1792 ,  il  se  trouva  au  château 
des  Tuileries ,  y  courut  les  plus  grands  dangers ,  et 
arvint  à  se  retirer  dans  le  département  des  Deux- 
èvres ,  au  château  de  Clisson ,  chez  son  parent  et 
son  ami  Lesciu-e.  Au  lieu  de  se  mettre  sous  les  dra- 
peaux de  la  république ,  où  l'appelait  Fâge  de  la 
conscription ,  il  prit  parti  avec  les  insurgés ,  et  dé- 
buta par  divers  avantages  remportés  sur  Quétineau 
aux  Aubiers  et  à  Thouars.  Il  fut  battu  à  la  première 
affaire  de  Fontenay  ;  mais  il  prit  bientôt  sa  revan- 
che à  la  journée  du  25  mai  i  tqS.  Il  participa  encore 
ans  lictoires  de  Yihiers,  de  Doué|  et  à  la  pose  àz 
Saumur.  Si  Westeimann  le  battit  deux  fois  au  bois 
du  Moulia-aux-Ghèvres ,  Henri  Duver^ier  lui  fit 
prouver  deux  déroutes  coniplètes  à  Ghâtilion.  Mal- 
gré tous  eés  avantages,  la  déuite  de  la  grande  armée' 
royale  k  ChM^y  et  la  déroute  que  Chabot  et  We^ 
termann  lui  firent  éprouver  à  BeaupréatL,  l'obligè- 
rent à  passer  la  Loire  avec  les  déluns^  de  Tannée , 
qui  le  produna  son  général. 

Dans  cette  campagne  d'outre^Loire ,  Henri  Du- 
vergier  fit  des  prouves  de  valeur.  La  victoire  coit- 
ronna  souvent  ses  efforts  héroïques.  Mais  le  décou»* 
rarement  de  ses  trou]^ es  devant  AngfBrs ,  et  surtout  la 
déâite  entière  que  Im  fit  essuyer  au  Mans  le  général 
Marceau ,  lui  ravirent  tous  lies  avantages  de  cette 
campagne,  et  le  rédoisirent  bientôt  à  repasser  la 
Loire  avec  Stofflet  et  Beaugé  ,  pour  ne  nas  tomb^ 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  nentré  oans  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  il  ne^  fit  plus  qu'une 
guerre  de  partisan,  et  fiit  tué  au  mois  de  mars  1 794, 
à  Vàge  de  22  ans.  U  fat  enterré  dans  le  cimelière  des 
AuUers. 

DUYERGIEK  (  Louis  ) ,  marquis  de  la  Bocheja- 
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qoekin,  frère  du  préfiédent,  riaqmt,  en  1777,  à 
Saiii^Aiibiiir-de--Bai]bigné,  an  commenceméiit  de  la 
révolution;  il  suivit  son  père  en  émigration,  wrvit 
dans  l'armée  de  Gondé ,  passa  à  Saint-Domionne» 
où  il  aé  battit  contre  les  noirs  insurgés,  et  enfin  re- 
vint dans  sa  patrie ,  en  1 801 ,  par  smte  de  Tamnistte 
accordée  aux  émigrés.  L'année  suivante ,  il  épousa 
la  veuve  du  marquis  de  Lescnre ,  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'en  1 8 1 3.  A  cette  époque,  les  désastres 
de  la  campagne  de  Moscou  lui  donnèrent  Fespoir 
de  renotivelfir  la  |^errc  de  la  Vendée.  Il  fut  con- 
firmé dans  ses  projets  par  un  envoyé  ou'il  reçut  de 
Louis  XYIU.  Ce  fut  Im  qui  vint,  en  loi^y  à  Saint- 
Jeande-Luz  présenter  au  duc  d'Ansouléme  les  hom- 
mages de  la  ville  de  Bordeaux.  iHommé,  lors  du 
rétablissement  du  gouvernement  royal ,  maréchale 
de-camp  et  colonel  des  grenadiers  royaux,  il  accom- 

Sagna,  le  20  mars  i8i5,  Louis  XVIII  jusqu'à  Gand^ 
'où  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Les  secours 
qu'il  obtint  de  cette  puissan<:e  lui  suffirent  pôur  re- 
mettre k  la  voile  et  tenter  une  descente  sur  les  côtes 
de  rOuest.  Nous  avons  parlé  dans  cette  Histoire  des 
tentatives  et  des  manœuvres  savantes  et  bardies  de 
ce  brave  général  Sans  la  catastrophe  qui  trancha 
le  ûl  de  ses  jours ,  il  eût  reçu  du  roi  m  glorieuse 
récompense  dont  ce  monarque  honora  le  fils  de 
Louis  buvergîer,  qu'il  créa  pair  de  France. 

DUVERGIER  (Augiiste),  frère  des  deux  pré- 
cède ns  ,  comte  de  la  Rochejaquelein ,  naquit  vers 
1783.  Il  suivit  son  père  en  émigration,  passa  avec 
lui  à  Saint-Domingiie  :  et,  sous  le  consulat,  rentra 
en  France  avec  son  frère  Louis.  11  donna  des  inquié- 
tudes au  gouvernement  qui  le  fît  arrêter,  et  ne  lui 
rendît  la  liberté  qu'à  condition  qu'il  accepterait  du 
service  dans  Tarmcc.  Nommé  sous-lieutenant  de  ca- 
rabiniers en  lëocj,  il  se  trouva,  en  1812,  à  la  batailie 

de  la  Moskowa,  où  il  fut  couvert  de  blessures  et  £alt 
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prisonnier.  A  ravénement  de  Louis  XVIII  au  trAne, 
il  revit  sa  patrie.  Il  entra  dans  les  grenadiers  à  cheval 
de  la  maison  du  roL  Au  20  mars  i8i5,  il  ne  quitta 
point  la  France;  mais  il  se  porta  dans  la  Vendée. 
Aucun  de  ses  projets  d'insurrection  n'y  fiit  adopté. 
'  Mais  Tapparition  de  Louis ,  son  frère ,  sur  les  côtes , 
ranima  l'ardeur  éteinte  des  Vendéens  qui  reprirent 
les  armes.  Nous  avons  parlé  des  suites  de  cette  in- 
surrection, qui  se  termina  par  un  traité  de  paix  avec 
le  général Lamarque.  Ângoste  Dtiver^er  se  dîstingna 
dans  la  gaenre  d'Éspagne  en  1823,  et  obtint,  à  son 
retour  f  le  commandepient  de  la  deuxième  brigade 
de  la  première  division  de  cavaloîe  de  la  garde 
royale. 


E 

» 

ESSÉ  r  André  de  Montalembert,  plus  coniXttMms 
le  nom  d  ),  d'une  branche  cadette  de  l'ancienne 
■maison  de  Montalembert  en  Poitou ,  naquit  en  1 483 
an  châteauM'Ëssé ,  c<nnmuAe  de  Limalenges.  11  prit 
'  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance  ^  qU'il  immortalisa  par 
ses  eiKploits.  Sa  maison  remonte  au-delà  du  x«  siècle , 

â>oque  où  elle  possédait  le  château  de  Montalmbert. 
omme  il  était  d'une  £unille  nombreuse  et  peu  fortu- 
née, on  le  plaça  en  qualité  de  page  chez  le  sénéchal  de 
Poitou  André  Vivonne,  son  parrain  et  son  parent, 
n  n'avait  que  douze  ans ,  lorsqu'il  fit  ses  premières 
armes  àj la. bataille  de  Fomoue.  A  son  retour  en 
France  9  il  obtint  une  compagnie  par  le  crédit  de 
Yivonne  qui  fit  les  frais  de  son  équipage,  et  le  re- 
commanda aux  bontés  du  duc  d'Angoulême ,  depuis 
François  I*^  Il  mérita  àâentôt  la  &veur  du  prince  et 
l'affection  (les  courtisans.  La  bravoure  dont  il  donna 
de  nouvelles  preuves  dans  les  guerres  d'Italie,  le  mit 
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en  tel  crédit  auprès  de  François  I'' ,  que  ce  prince  le 
choisit  pour  compagnon  an  tournoi  céidbré  en  i52o> 
entre  Ardres  et  Guignes:  quatre  chevalieis  français  « 
y  soutinrent  avec  avantage  l'effort  des  quatre  plus 
vaiUans  chevaliers  de  TAnsleterre.  François  I«  ai-  ' 
mait à  rappeler  ce  beau  fait  d'armes:  «t  Nous  sommes,  ' 
(c  disait-il ,  quatre  gentilshommes  de  la  Gnienne, 
«  qui  combattons  en  lice ,  et  comronS'la  ba^econtre 
«  tous  allans  et  vena&s  delà  France,  Moi,  Sansac,  ' 
«  d'£ssé  et  Châteîgneraye.  »  La  campagne  du  Pié- 
mont, en  i535,  fournit  à  d*Ëssé  d'autres  occasions 
de  se  signaler,  soit  en  défendant  Turin ,  soit  en  em- 

Sortant  Giria  par  escalade.  Le  roi  s'étant  emparé  de 
landrecies,  confia  le  soin  de  la  mettre  en  état  de 
défense  à  d'Essé  qu'il  rappela  du  Piémont.  Les  for- 
tifications n'étaient  pas  encore  achevées,  lorsque 
l'empereur  vint  l'assiéger  avec  une  armée  de  5o,ooo 
liomrnes.  D'Essé ,  inspirant  à  la  garnison  le  courage 
dont  il  était  animé ,  osa  tenter  de  fréquentes  sorties, 
et  les  lit  toujours  avec  succès.  Un  jour  il  pénétra 
jusqu'à  une  batterie,  en  enleva  une  pièce  et  la  fit 
rouler  dans  le  fossé  de  la  place.  Il  tint  en  échec, 
pendant  trois  mois  et  demi ,  les  troupes  de  Tempe- 
reur,  et  donna  ainsi  le  temps  à  Tarmée  du  roi  de 
venir  faire  lever  le  siège  de  Landrecies.  Cette  glo- 
rieuse défense  lui  valut  la  charge  de  premier  gen^ 
tilhomme  dr  la  cliambre  de  François  I".  Comme 
d'Essé  avail  été  blessé  à  ce  siège,  lorsqu'il  remplit 
pour  la  première  fois  les  fonctions  de  sa  nomrelle 
cbarge,  sa  blessure  ne  lui  permit  pas  de  le  faire  avec 
aisance,  ce  qui  fit  dire  aux  courtisans:  Qu'il  étaii 
plus  propre  à  donner  une  camiseLde  àTennemi,  çu'me 
chemise  au  roi. 

Après  la  mort  de  ce  prince ,  Henri  II  l'envoya  en 
Ecosse  avec  le  titre  de  lieutenant-général;  toute  la 
noblesse  du  pa)  s  se  mit  à  sa  suite.  Il  assiégea  Ha- 
dingion,  tailla  en  pièces  les  Anglais  qui  venaient  le 
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secourir  t  et  fit  prisonnier  leur  généraL  Eda  moins 
d'un  an,  il  leur  eideva  tout  ce  <|u*usp088édaiintdans 
ce  royaume.  Henri  II  le  rappela,  en  i54Qf  pour  la 
guerre  4u  Boulonnais  contre  les  Anglais.  11  reçut  le 
collier  de  l'ordre  et  le  gouvernement  d'Ambletuse. 
Cette  place  venait  d*étre  emportée  d'assaut,  et  le 
soldat  mieux  se  disposait  au  meurtre  et  au  pillage. 
Les  dames  anglaises  implorèrent  la  protection  du 
nouveau  commandant  :  cduirci  les  garantit  de  toute 
insulte. 

La  paix  de  i55o  lui  permit  de  se  retirer  dans  une 
de  ses  terres  du  Poitou.  Mais  au  lieu  d  y  rétablir  sa 
s^té ,  (COiome  il  l'espérait ,  il  n'y  fit  ^e  languir  dtune 
jaunîs^s ,  triste  firuit  de  son  expédition  d'Ecosse.  Nous 
avons  parlé  dans  cette  birtoire  de  la  joie  oa'il  res- 
sentit» en  recevant  du  roi  l'ordre  de  maroter  à  la 
défense  de  Terouane.  0  y.  mourut  de  la  mort  des 
braves,  }e  12  juin  i553 ,  à  70  ans. 


FONT  ANES  (PiEaiiE-MARGEtLro),  fils  de  Jean 
Fontanes,  marchandr-drapier  de  la  ville  d'Auch,  et 
de  Madeleine  Girard,  naquit  k  Genève  le  ti  sep* 
tembre  1 7 1 9  ,  et  ne  fiit  baptisé  que  le  19  du  même 
mois  par  Spectable-Gharles  Maurin.  A  répoque  de 
la  révocation  de  l'édît  de  Nantes,  la  fionille de  Jean 
Fontanes  se  réfugia  dans  la  Suisse.  Nous  avons  reçu 
de  la  cbancellerie  de  Genève  deux  autres  extraits  de 
naissance  de  deux  fils  de  Jean  Fontanes  et  de  Made- 
leine Girard,  savoir:  JacquesrMarcellin,  né  le  11  oc- 
tobre 1 720;  Gbarles-François,  né  le  4  novembre  1 721. 

Nous  avons  rapporté  ces  deux  extraits,  pour  rec- 
tifier trois  erreurs  du  Dictionnaire  de  la  Biograpbie 
universelle,  an  mqt  Fonianes,  On  bn  donne  les 
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prénoms  de  Jean-Pïerre-Maxctï^  de ^  et  on  le  dit 
Dé  en  1721 ,  an  lieu  <1p  17^9- 

Nous  tronvons,  m  is  le  milieu  du  dernier  siècle , 
Pierre -Marcellin  Fontanes,  dans  la  province  du 
Langiicdoc,  ponr\m  des  fonctions  dlnspectenr  des 
manufactures  <le  draps ,  à  la  résidence  de  Saint- 
Gaudcns.  C'est  <l.iiis  cette  ville  qu  il  épousa  la  veuve 
dnme  Ferricj  ,  .leanne-Baptiste-DoHiiniquette  Rai- 
mond  (h  Sède  et  de  Fourquevaux,  d'une  famille 
noble  et  eatliolique,  quoiqu'il  fût  lui-même  roturier 
et  protestant.  Un  pays  où  ses  aïeux  avaient  été  per- 
sécutés pour  une  croyance  à  laquelle  il  n'avait  pas 
renoncé,  ne  pouvait  lui  offrir  un  séjour  agréable.  U 
sollicita  et  ontint  son  changement.  Il  fîit  nomme 
inspeeteur  des  manufactures  de  draps  du  Poitou  et 
de  i'Aunis,  à  la  résidence  de  Niort.  Il  s'y  rendit  avec 
son  fds  aîné  et  les  demoiselles  Ferrier  que  son  épouse 
avait  eues  de  son  premier  mari.  Son  mérite  lui  lit 
beaucoup  d'amis  parmi  ses  nouveaux  concitoyens , 
et  lui  ouvrit  les  portes  de  la  Société  royale  d'ag^ri- 
culture  et  de  littérature  de  La  Rochelle.  Son  épouse 
lui  donna  un  second  fils,  qui  devait  être  un  jour 
sénateiu*  et  le  premier  grand-maître  de  l'Université 
de  France.  Pierre-Marcellin  Fontanes  eut  pourtant 
la  folle  prétention  de  se  faire  passer  pour  noble  et 
de  prendre  le  titre  d'écuyer.  A  cette  petitesse  près, 
îl  a  laissé  des  souvenirs  honorables.  Il  créa  pUisieiu'S 
établissemens  utiles  dans  le  Poitou:  on  lui  doit  en 
grande  partie  le  défrichement  des  terrains  stériles 
appelés  lais- de -mer.  Parmi  les  mémoires  qu'il  a 
composés,  on  distingue  relui  qu'il  lit  imprimer  à 
Poitiers ,  et  qu'il  publia  pour  servir  d'instrnctiou  sur 
la  culture  de  la  garance.  11  enrichit  de  plusieurs  de 
ses  utiles  productions  les  EphcmérkJes  du  citoyen, 
journal  dont  Voltaire  parle  avec  éloge. 

Des  projets,  des  vues  utiles  et  patriotiques,  et  les 
vertus  sociales  ont  chstingué  Fontanes.  Nous 
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devons  pas  onblier  que  la  trop  grande  sensibilité 
dé  ce  bon  père  de  famille  acréléra  la  fin  de  ses  jours. 
Il  no  put  pas  se  consoler  de  la  rnort  prématiuëc  de 
son  lils  aîné,  le  digne  objet  de  ses  plus  douces  espé- 
rances. Il  inoiimt  au  mois  de  septembre  1774* 

FOiM  ANES  (D  oMI^'IQUE-MABCELLïN),  fds  aîné 
du  précédent,  na([nit  vers  lySS.  Il  avait  à  peine  fini 
ses  études  au  collège  de  iSlort,  qn  ll  moiuut  dans 
cette  ville,  avant  sa  vin«;tième  année,  le  i  7  novem- 
bre 1772.  Une  })Iiis  longue  vie  l'eût  mis  dans  le  cas 
d'illustrer  sa  patrie.  L'Académie  des  belles-letti  es  de 
La  Koelielle  s'était  empressée  de  se  l'associer,  mal- 
gré son  jeune  â^e.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris, 
deux  ans  avant  sa  mort,  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion et  encouragé  par  plusieurs  liUeiâteius  distin- 
gués. Il  reçut  de  Voltaire  des  lettres  honorables.  Dès 
ra^^e  de  i  J  ans,  il  avait  imaginé  et  tracé  le  plan  d  une 
tragédie,  il  en  avait  esquissé  d'une  manière  fort  heu- 
reuse diverses  scènes  qui  furent  goûtées  par  les  gens 
de  Tari.  li  excellait  dans  les  pièces  fu^tives.  Sa  mo- 
destie ne  lui  permit  pas  d  en  pidaller  le  recueil.  Nous 
avons  cependant  fait  don  à  son  frère  de  deux  pro- 
ductions iiaprimées  de  cette  jeune  muse.  La  plus  re- 
marquable des  deux  est  une  cantate  dont  les  récits 
sont  pleins  de  noblesse,  les  airs  empreints  d'une 
molle  doueeiir,  et  l'allégorie  exacte  et  renq)lle  de 
iinesse.  Le  double  événement  de  la  rnort  de  ce  jeune 
homme ,  en  1772,  et  de  celle  de  son  père,  en  1 774» 
inspira  les  vers  suivam  à  Jeao-Pierre-Louis  x  oo- 
tanes  (i)  : 

Mes  pleurs  coulaient  encor  sur  la  tombe  d'un  frère  , 
Au  milieu  tlescs  ans  lauissonnc  daos  mes  bras  j 

Quand  les  regrets  plongent  un  père 

Dra$  les  abymes  da  trépts. 

(1)  Ëmirait  àaCride  mon  cceur,  pièoe  inédite  que  mm  poaédoDSk 
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^ .   '  HoBuiiei  témoins  àt$  attus  oà  b  mut  m*m  soamis,  ' 
Dftifiies ,  du»  TOtr*  se» ,  in*«oo««Ulir  «a  passa^Q, 
s'il  se  peui,  hëlas!  rendes-moi  deus  amif. 

FONT  ANES  (Jean-Pierhe-Louis,  maïqnis  de),  ' 
firère  de  précédent,  naquit  à  Niort  le  6  mars  lySy. 
Qaoicrae  son  père  Dlk  protestant,  sa  mère ,  qui  était 
cathobqae,  le  ùtifùrter  à  l'égalise  de  Notre-Dame  ou 
il  iai  baptiîé.  Ceftte  double  particularité  lui  fut  com- 
iMiiie  drec  Françoise  d'Ad^gné ,  née  dans  la  même 
<fiie  Fontanes,  près  de  122  ans  auparavant. 

Le  jeune  Fottlanes  fit  ses  études  sdus  les  Orato-^ 
riens  avec  Piet-GhainbëUe  ^  sôn  énnde  et  son  ami.  A 
peine  avadt^i  achevé 'ses  homanités,  qu'il  devint  le 
chef  de  sa  tiunillè ,  parla  mort  de  son  père  et  celle 
de  son  frère*  Il  entrait  dans  sa  dix-hnilième  année , 
et  nien  ne  présagieait  sa  célébrité,  ni  sa  grandeur 
fnlitre.  H  pamt  méine  aloîrs  destiné  à  pareourir  une 
carrière  utile,  il  est' vrai ^  mais  peu  brillante.  Nous 
lisons  l'article  snivant  dans  les  jifflthes  du  Pokou, 
n»  du  22  décembre  1774  :  L'élève ,  que  le  son- 
«  vernement  place  à  NiiH*t,  pour  suppléer  M.  Yân-» 
<c  g^de»  inspecteur  général  des  manufactures  en 
«(  Poitou  et  en  Aunis,  est  M.  de  Fontanes,  fils  du  der- 
<c  nier  titulaire.  U  a  étudié  sous  son  père  toutes  les 
<c  matières  relatives  anx  mannfiictiires  de  cette  pro-^ 
«  vince,  fait  des  toor  nées  avec  hd  dans  les  différentes 
«  fabriqnes,  travaillé  aux  détails  et  aux  mémoires 
«  gu'on  lui  demandait,  Nous  k  connaissons  assez , 
a  pour  oser  prédire  q^i'U  soutiendra  la  réputatioa 
«  que  son  père  avait  si  justement  acquise*  »  Il  est* 
une  voix  întériew^  q^^^  t^iurmente  le  génie  déplaeé. 
Fontanes  rendtend^t.:  Il  arégla  ses  aCGtures  domesti^ 


et  lui  se  rendit  à  Paris,  sons  prétexte  de  réclamer 
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Une  pension^  i raison  des  servie^  de  son  père,  maisf 
en  effet ,  pour  se  Uvrer  tout  entier  aux  lettres,  U  ne 
tarda  pas  â  se  faire  un  nom  par  des  vers  insérés 
dans  le  Mërture  et  dan^  fMnanàch  dès  Muses. 
N'ayant  pu  obtenir  du  miiiistre  Necker  la  pension 
^'u  sollicitait,  Fontân^  allâ  visitei*  TAngleterret  et 
ce  îxA  dans  la  patrie  de  Pope,  Qu'il  commença  la  tra- 
duction en  vers  français  de  V Essai  sur  rhommê.  H 
voyagea  encore  dans  la  Suisse  èt  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  France,  avant  de  se  fixer  à  Paris.  A  son' 
retour  dans  la  capitale,  il  mit  la  dernière  main  A  sa 
traduction  et  au  discours  qui  la  précède.  La  erit^ 
que,  tout  en  rendant  justice  au  talent  poétique  du 
traducteur  de  V Essai  sur  rhommet  lui  reprocha 
d^étre  tombé  quelquefois  dans  la  pécheresse ,  dé&ut 
dont  rpriginal  n'est  pas  exempt  :  ,ce  qui  lient  sans 
doute  k  la  nature  un  peu  métaphysique,  du  sujet 
Mais  le  discours  ^éliminaire,  qui  sert  d'introdnc^ 
tion  aux  vers  deTontanes,  mporta  tous  les  sui^ 
{rages.  C'est  un  ouvrage,  aqssi  fiien  écrit  qu'il  esit 
bien  pensé.  Fontanes  avait  vingt^ix  ans  lorsqu'il  pu^ 
hlia  cette  nouvelle  traduction  (1783).  Cinq  ans  plus 
tard,  il  fit  paraître  son  poème  du  Ferger.  Il  y  décrit 
le  jardin  un  berger,  du  poète  et  du  sage.  On  peut 
dire  que,  dans  ce  poème  de  Fontanes, 

Se«  ven  timplet  et  doux  s'échappent  iiiollé«i«dt; 
Une  gràee  faeile  en  est  loul  roiBeoieM  (i> 

En  1789,  TAcadémie  française  couronna  notre 
compatriote  pour  i>oa  Poème  sur  PEdit  en  Jaifeur 
des  non  catholiques, 

La  révolution  trouva  Fontanes  dans  les  principes 
fav  orables  au  nouvel  ordi  e  de  choses.  Il  en  donna  la 

'  (I)  Vers  estrlUs  do  Vtf^tr,  p.  $5. 
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preuve  pai  le  Poème  sécuUUre  qu  il  publia  pour  la 
îête  du  i  4  juillet  1790. 

lîédacleiu  du  ïïfodéraieur^  du  Mcnwrial  et  du 
Mercure  i  journaux  à  la  fois  politiques  et  littéraires, 
il  se  signala  dans  les  deux  polémiques.  Un  mariage 
avantageux  avec  la  nli^ce  d'un  marchand  miioitier 
de  Lyon,  fit  quitter  à  Fontanes  cette  carrière  ora- 
geuse, pour  se  retucr  au  sein  de  sa  nouvelle  fa- 
mille. Le  siège  de  Lyon  vint  lui  ravir  la  paix  et 
compromcili  e  la  fortune  de  son  épouse.  Celie-ci  se 
troLiNail  encemte  de  plus  de  huit  mois.  Il  parvint 
avec  elle  à  sortir  de  la  ville  ;  et  à  peine  fut-elle  arri- 
vée dans  une  pauvre  auberge  de  vdlage,  qu'elle  y 
donna  le  jour  à  une  fille.  Rentré  dans  Lyon ,  après 
le  siège,  il  rédigea,  au  milieu  des  ruines,  l'<  loquefîte 
pétition  qui  fiit  présentée  à  la  Conveiition  ualio- 
aale ,  et  qui  porta  dans  le  sein  de  cette  Assemblée 
l'horreur  et  1  épouvante  des  maux  qu'elle  avait  faits 
à  cette  malheureuse  cité.  A  cette  époque,  la  gloire 
de  Foataoes  fat  i  son  «togée.  La  C  onvention,  sur- 
prise et  honteuse  de  s^étre  trouvée  sensible  un  mo- 
ment, yooiut  s'en  venger  sur  le  véritable  auteur  de 
la  jfétition.  Le  nom  du  conspirateur  fut  découvert, 
mais  sa  persothne  parant  à  se  dérober  à  la  pros- 
cription. 

.  Après  le  9  thermidor,  il  scartit  de  sa  reUaite,  il 
jnt  nommé  miendure  de  llnslitut,  et  professeur  à 
Técde  centrale  des  Quatre-Nations.  En  cette  der- 
nière qualité ,  il  prononça ,  au  nom  des  professeiu-s 
des  Ecoles  centrales  un  discours  dont  son  ambition 
dbjura  plus  tard  les  maximes  qu'il  professait  alors. 
a  Les  traits,  dit-ii,  qui  distinguent  les  e^prit^  nés 
«  pour  les  arts,  les  lettres  et  la  philosophie,  sont 
«  tmour  du  travail  d  de  la  gloire ,  la  simplicité 
<c  dans  les  mœurs,  Tindépendance  dans  les  opinions, 
«t  une  indifférence  presque  générale  pour  tontes  les 
«  places  qui  tfe  domient  que  dn  crédit  et  des 
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«  richesses  (i).  »  Aux  fonctions  de  professeur,  il 
joignit  le  métier  lucratif  de  journaliste.  11  y  ga^na, 
au  1 8  fructidor,  d'être  exilé  de  la  Franc  c  <  t  de  1  Ins- 
titut. Heiueux  encoio  d'échapper  à  la  déportation 
prononcée  contre  lui.  Ixappplé  dans  sa  patrie,  après 
te  i8  brumaire,  il  coaiinença  i)ar  travailler  au  Mer- 
cure. Arlniis  dans  la  société  brillante  et  lettrée  d'£lisa 
lionapai  te ,  dont  il  devint  le  favori  en  titre,  il  obtint 
la  faveur  de  Lucien  lionaparte.  Celui-ci  lui  confia 
une  division  de  son  ministère  ,  aux  ;t])poin[cmens  de 
looo  francs  par  mois  (2),  et  il  lui  dooiia  la  mission 
de  prononcer  l'éloge  de  Washington,  fondateur  de 
la  liberté  américaine.  Ce  morceau  d'éloquence  fixa 
la  réputation  del  ontanes  comme  orateur.  11  comprit 
et  rempiiL  toute  la  pensée  du  premier  consiU;  cet 
éloge  fut  tout  à  la  fois  l'apothéose  de  Washington  et 
de  Bonaparte.  Dans  ce  discours,  le  langage  de  Fon- 
tanes  est  celui  d'un  répid)licain  ;  il  l'est  encore  dans 
le  Chanl  du  t4  juillet  ae  cette  même  année.  C'est  ce- 
pendant Fontanes  qui  le  premier ,  depuis  le  rétablis- 
sement de  la  république ,  donna  aux  1  l  ançais  la  qua- 
liiication  de  sujets.  Il  rentra  à  l'Institut  d'où  le  1 8  firuc- 
tidor  l'avait  chassé.  Il  s'occupait  de  donner  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  Rollin,  lorsque  les 
suffrages  des  électeius  du  département  des  Deux- 
Sèvres  lui  ouvrirent  les  portes  du  Corps  législatif.  Ce 
fut  le  prélude  des  honneurs  qui  devaient  pleuvoir 
sur  lui.  Quand  Bonaparte  voidut  maîtriser  ce  Sénat 
muet,  il  lui  imposa  Fontanes  pour  président.  C'est 
au  mois  de  janvier  1 8o3  qu'il  déouta  dans  cette  place 
éminente ,  et  la  garda  cinq  ans  ;  il  ciunula  même  dans 
la  dernière  année  les  fonctions  et  les  émolumens  de 

Srand-maître  de  l'Université,  avec  ceux  de  prési- 
ent  du  Corps  législatif.  Le  5  février  1810,  Fontanes 

f  f  >  fvcvclopêdiqitc  ,  Î7ÎK'  ;  tOOI.         pag.  508  ,  500. 

MontgaïUard,  toru.  VI ,  pag.  89. 
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apfielé  au  Sénat  ;  il  étail  déjà  comte  d*£mpire  et 
commandant  de  la  Légîon-d'Hoonenr.  jDajos  les 
nombreux  discours  qu'il  prononça  ,  soit  au  nom  du 
Corps  légiaiatiff  soit  au  nom  du  Sénat,  il  fit  Téloge 
le  plus  pompeux  des  victoires,  de  la  gloire  et  du. 
génie  de  Napoléon.  Ces  discours  d*une  correction 
et  d'ui^  élégance  continues ,  sont  remarquables  par 
des  louanges  Unes  et  délicates ,  mais  quelquefois  peu 
sincères.  Comment  en  effet  dire  sincèrement  à  Na- 

Soléon ,  toujours  aÛamé  de  conquêtes ,  et  jamais  las 
e  verser  le  sang  humain:  Le  Corps  législatif  peut 
applaudir  la  gloire  militaire.  Il  aime  à  louer  surtout 
ce  désir  d'épargner  le  sang  des  hommes ,  çue  vous  avez 
si  souvent  manifesté!  Comment  Fontanes  a-t-il  pu 
louer  sincèrement  les  victoires  sacrilèges  rempoi  lccs 
sur  l'héroïque  nation  des  Espagnols  ,  et  flétrir  des 
noms  de  révolte  et  d'anarrhie  l'immoi  telle  rc^sistance 
de  ce  i;rand  peuple!  Il  est  vrai  que  le  cœur  de  Fon- 
tanes iTelaiL  jxjiir  rien  dafis  tous  ces  éloges:  Autre- 
ment il  n  aurait  pas  j  édi^'c  le  décret  du  Sénat  qui 
prononça  la  d(  (  héaiire  de  celui  qui  « Wrt/V  pris  la 
place  de  personne,  et  n'avait  détrôné  que  l\mar- 
chie  (  I  )  /  Dans  le  procès  du  maréchal  Ney ,  il  fut  pour- 
tant de  Ja  très  petite  minorité  (17  contre  ifiq  )  qui 
refusa  la  téte  du  brave  des  braves  au  lâche  ministère 
qui  avait  ose  la  demander  (2).  «  Je  ne  puis  voter  la 
c<  mort,  dit  Fontanes  au  duc  de  ('lioiseui,  son  voi- 
«  sin.  »  —  «  ,1e  le  crois  bien  ,  iDOuslenr,  si  VOUS  VOU- 
w  lez  dormir,  lui  répondit  le  noble  pair.  » 

Toujours  favorable  et  dévoué  au  gouvernement 
absolu,  Fontanes  fut  Comblé  de  faveurs  sous  Fem- 
pire  et  sQusla  rçstauratioa.  jUe  7.  février,  ibip,  l'em^ 

(1)  Paroles  de  Fontanes,  duuiours  proponcé  daos  le  temple  des< 
Lois ,  au  sujet  de  Tinauguration  de  la  statue  de  Napoléon. 

(2_)  ïl  vota  pour  la  mort  an  premier  tour  d'opinion  ;  mais  au 
dçuuôoie  tour ,  <|iii  fut  déluitif ,  il  TOiaM«iplement  U  déporlatioD, 
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pmar  le  nomma  sénateiir;  le  4  ^^^^^  leiei  le 
nomma  jpair  de  France. 

Le  1 4  piin  1 8o4,  rempereiir  le  fit  commandant  de  la 
Légion-d'Honneiir  :  le  17  février  181 5,  le  roi  Téleva 
à  la  dignité  de  grand-ofi&cier  de  la  même  Légion. 

Grand-maître  de  l'Université  impériale  sons  l'un, 
grand-maître  de  l'Université  royale  soils  l'antre,  il 
ne  leur  laissa  rien  à  désirer  du  côté  de  la  louange. 
Les  temps  et  les  personnages  eurent  beau  chang;er,' 
il  sut  toujours  tout  concilier  avec  l'adresse  de  l'ora- 
teur le  plus  habile.  Ponr  ne  point  faire  de  distinction 
ininrieiise  coTitre  les  chefs  de  ces  deux  i;ouverne— 
mens,  et  mettre  à  la  fois  en  défaut  ceux  qni  vou- 
draient peser  le  mérite  de  ses  éloges,  Fontanes  em- 
ploya les  mêmes  tours  de  phrases ,  et  souvent  les 
mêmes  mots,  dans  les  harangues  qu'il  porta  aux 
pieds  de  ienrs  Majestés.  •  ,  •    .  . 

il  éprouva  cependant,  sous  la  restauration,  un 
chagrin  bien  amer.  En  181 5,  on  modilia  la  constitu- 
tion de  rUniversité,  pour  avoir  im  prétexte  d'en 
changer  le  chef.  Le  cardinal  Bansset,  sous  le  titre  de 

Ï>résident  du  conseil  royal  de  l'Université ,  remplaça 
e  çrand-maître  que  ni  le  grand  cordon  de  la  Légion* 
d'Honnéur ,  ni  le  titre  de  marquis  ne  purent  consoler 
de  cette  disgrâce. 

Durant  les  Cent-Jours,  Fontanes  vécut  retiré  à  sa 
maison  de  campagne,  près  de  Paris.  Quand  le  roi 
fut  de  retour,  notre  compatriote  en  reçut  la  mission 
de  venir  présider  à  Niort  le  collège  électoral  des 
Deux-Sèvres.  Il  revit  alors  en  pompe  sa  ville  natale, 
où  il  n'avait  paru  qu'incognito  dix  ans  auparavant, 
comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Histoire  de 
Niort  (i8n5).  Le  21  septembre,  il  fut  nommé  mi- 
nistre d'étal  et  membre  du  conseil  privé.  Cha({ne 
année,  jusqu'à  celle  de  sa  mort,  Fontanes  rédigea 
Tadresse  de  la  Chambre  des  pairs,  en  repor;se  du 
discoivs  du  roi  à  l'ouverture  des  sessions.  On  ie  sur- 
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nomina  VIsocrate  des  flattenrs.  L'abbé  de  Montgait- 
lard  le  regarde  comme  ayant  été  homme  d*état  dans 
tes  salons,  gentilhomme  à  1' Institut ^  iittératffur.à  ia 
Chambre  des  pairs. 

Le  père  de  Fontanes  mourut  de  douleur  d'avoir 
perdu  son  fils  aîné.  La  fin  tragique  de  Saiot^Mar^ 
cellki,  tué  èn  duel,  blessa  mortellement  an  ccenr 
le  marquis  de  Fontanes.  Quoique  ce  jeime  homme 
né  lui  appartint  pas  à  nn  titre  aussi  sacré  qu'il  eût 

Su  le  désirer,  la  nature  n'en  réclama  pas  moins  ses 
roits;  et,  après  quelcpies  mois  d'une  profonde  af- 
fliction, le  niarquil  de  Fontanes  alla  rejoindre  le  fils 
ét  sa  tendresse ,  dans  le  modeste  tombeau  qui  réunit 
leurs  cenâèeSf  près  de  celles  du  màrécbai  Ney. 

FonUnes  mbunit  à  Paris,  le  17  mars  1821 ,  âgé 
de  soixaùte-quatre  ans  et  onze  fours. 

Ecî^vain  a'un  talent  très  distingué,  soit  en  vers 
soit  eh  prose,  il  a  laissé  dans  l'un  et  dans  l'autre 
genre  des  raiodèles  qui  rappellent  les  beaux  jours  du 
siècle  de  Louis  XIV .  Si  la  politique,  qui  a  mis  une 
ombre  à  cette  gloire  littéraire,  n'ei^t  pas  enlevé  Fon- 
tanes aux  travail  x  fîes  miTses,  pendant  quinze  années, 
la  France  jouirait  d'une  épopt^e  ,  ayant  pour  titre:  La 
Grèce  sauvée,  et  pour  sujet,  la  lif^uc  du  Péloponèse, 
victorieuse  des  armées  et  des  flottes  de  Xercès.  l^es 
fragment  de  ce  poème,  qui  ont  paiu  dans  les  m*'- 
moires  de  l'Institut,  sont  pleins  de  verve  etd'fiariuu 
nie  !  ils  respirent  à  la  fois  i'ëntboasiasme  de  la  poésie 
et  celui  de  la  liberté. 

FONTKNELLE  (A.-D.  de  la),  conseiller  a  I4 
Cour  royale  de  Voitiers,  fils  de  Henri-Armand-Cé- 
lestin  la  Fontenelle ,  major,  officier  supérieur  de 
cavalerie  ,  naquit  an  château  de  Vaudoré,  canton  de 
Cerisay,  le  i\  avril  1784.  ^^a  mère,  de  la  maison 
des  anciens  marquis  de  la  Flocelière,  était  dame  de 
Cerisay.  Tl  entra  dans  la  magistrature ,  en  1808,  à  la' 
formation  des  conseillers-auditeurs,  et  il  fut  placé 
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le  premier  de  ses  confrères  à  h  Coiir  de  Poitierç. 
J.'aiin(^e  suivante,  il  hit  noiniin^  piucureiir  impérial 
au  IriLnnal  civil  de  La  Rociicile,  mais  il  revint,  en 
i8i3,  à  la  Cour  royale  de  Poitiers  avec  le  titre  de 
conseiller.  Il  reçut  la  décoration  de  la  Lcgion-d'iion- 
neur,  à  la  distribution  qui  suivit  le  sacre  de  Charles  X. 
Il  présida  [jlusieurs  fois  les  assises  sous  la  restaura- 
tion, et  toujuui  s  d  une  manière  fort  distinguée  poiu* 
l'époque.  Il  fut  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  Plusieurs  Sociétés  d'a- 
griculture, de  sciences  et  belles-lettres  l'admirent 
dans  leiur  sein.  Il  fomnit  plusieurs  articles  à  des  ou- 
vrages périudiques.  11  euL  j)lus  à  coeur  d'entrepren- 
dre avec  d'autres  littérateurs  divers  sujets  de  com- 
position que  de  les  achever.  On  lui  duil  jjourtant 
un  Manuel  raisonné  des  ojjiciçrs  de  Vétat  cLil^  ou- 
vrage utile  ;  V Histoire  d  Oii^*ier  de  Clisson ,  connéta- 
hle  de  France^  •!  vol.  in-B»,  production  agréable, 
dont  les  journaux  ont  fait  l'éloge.  La  Fontenelle 
vient  de  mettre  sous  presse  un  ouvrage  en  deux  vo- 
Imncs,  nilihdé  :  fj/s/oirc  (/es  comtes  de  Poitou ,  deve- 
nus hieniuL  ducs  d' A(juilaine ,  depuis  leur  création  en 
■778  jusquà  r avènement  d^AUenor  au  Irùne  ducal 
en  II 37.  Ce  travail  a  été  commencé  avec  Ch.  l)u- 
four,  qui  a  laissé  en  mourant  ses  manuscrits  à  la 
Fontenelle.  Celui-ci  les  a  étendus  et  enrichis  par  ses 

Ërécieuses  recherches  dans  ses  voyages  à  Paris.  Ch. 
Kifour  avait  déjà  pid>lié  iin  ouvrage  savant  sur  YAnr 
cien  Poitou  et  sa  capitale. 

FRIGARD  (François- JosppH  ),  naquit  à  Louviers, 
ie  2  septembre  1746»  <le  parens  recommandables 
dans  le  conmierce.  Dès  son  enfance  il  annonça  d'heu- 
reuses dispositions.  Après  avoir  terminé  ses  études , 
il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  qui  lui 
confia  la  chaire  de  rhétorique  et  ensuite  celle  de 
philosophie.  Il  était  supérieur  du  collège  de  Niort 
au  moment  de  la  révolution.  C'est  en  c^tte  qualité 
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i  jjqHl  «igtia  l'arrêté  de  cmpte  dm  .4viMaf  de  la  Misé- 
^rfcorde,  i^yant  alors  poiir  supérieure  Henriette  de 
iBeaacorps ,  veuve  Dufay  (i).  Il  épousa,  à  Niort, 
Jeanne-Thérèse  Châtellier-;  il  présidait  les  Jmis  de 
fia  Constitution^  lorsque  cette  ^oç^été  Et  une  adresse 
jSfXVf,  habitaas  d^  campagnes ,  pour  les  eng;a^jer  à  ,9e 
SQimiettre  aux  décrets  de  la  Convention. 

A  ré^oqne  de  la  création  des  écoles  centrales,  ce 
tfxA  à  lui  principalement  que  l'Ecole  de  Niort  dut 
Jiforigine  de  son  pensionnat,  de  ce  pensionnat  qui 
acquit  tantde  célébrité,  que,  dès  la  troisième  année, 
il  compta  cent  cinquante  élèves.  C'est  à  Frigard 
que  la  ville  de  Niort  doit  l'ordre  et  la  classification  de 
sa  vaste  bibliothèque  publique.  Profondément  versé 
dans  les  connaissances  bibhographiques  et  philolo- 
.giques,  nul  n'était  plus  digne  que  lui  d'être  le  gar- 
dien et  le  dispensateur  des  richesses  de  cette  nom- 
breuse collection.  Diuraut  l'exercice  de  ses  fonctions, 
il  reçut,  en  i8qo,  du  o^énéral  Dufresse,  pour  la  bi- 
J[)liothèque  publique,  une  Calcographic  de  toutes  les 
antiquités  et  de  tous  les  chefs-d'œuvre  qui  ornaient 
Jle  musée,  les  temples  et  les  palais  de  Rome.  Nomme 
par  le  ministre  de  Tlntérieur  couservateur  de  la 
Libhothèque  publique  de  Niort,  il  en  remplit  avec 
zèle  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  février 
1,81  G.  Il  léi^iia  en  mourant  sa  propre  bibliothèque  à 
la  ville  de  iNiort,  jiour  augmenter  les  riçh/Ç^es  de 
^elie  dont  il  avai^  été  le  cqnserv^teur^ 
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Madxent,  naquit  dans  cette  ville  le  19  avril  174^.  H 
fit  ses  premières  études  au  collège  de  daiot-Mnxenty 
vms  il  entra  en  seconde  chez  les  Oratoriens  de 
%»rt.  Il  est  k  remarquer  que  la  plupart  des  hoinmes 
fidiables  de  notre  révolution^  avaient  re^a  des  leçons 
^-ces  relif^eux  qui  s'étaient  rendus  utiles  a«  pays, 
;par  le  soin  on'ils  prenaient  de  former  la  jeunesse , 
-ét  qui  posséaaient  les  talens  des  jésuites  sains  avoir 
leur  goût  Dour  Intrigue.  Après  avoip  terminé  son 
x»m  de  rnétoriquè  à  Niort,  Garr»i  sJla  à  Poitiei^ 
*oà  il  étodia  la  philosophie*  Afirès  la  sortie  du'Collége, 
il  voulut  d'ahoird  se  hvrér  â  r-étode  de  k 


k 

«t  se  rendit  àMontpellier;  'mais  il  abandonna 
Itt  cette  sciehce  ;  ce  ne  lut  point  par  caprkè  et  par 
inconstance  de  goût,  car  il  s'y  était  Uyré  avec  une 
extrême  arcleiir.  Ën  efiei^  U  se  levait  si  matin,  qu'il 
ne  trouvait  personne  dans  ta  mmson  qui  pùt  lui  four* 
nir  de  k  lumière.  H  allait  donc  en  chercher  â  un 
corps-dch^arde  situé  prés  de  sa  demeure.  Mais  quel- 
an'attachans  que  lassent  ses  travaux ,  il  ne  put  en 
«raver  le  dégoàt  Après  s'être  bien  assuré^  qu'il  ne 
lui  étidt  pas  possible  de  suivre  cette  prolesnon, 
dirigea  son  esprit  vers  le  droit  Ce  M  à  Orléans 
que  l^étndk  Garran  de  Goulpn;  Il  eut  les  dernières 
leçons  de  Bothie^^^  dn  seul  homme  mà^  ett¥rànce, 
ait  écrit  d'importans  ouvragés  dé  ^£oit  pendant  le 
xviir  siècle,  èsprit  daiir  et  liUnde ,  qui  ne  pouvait 
manquer  de  convenir  à  celin  du  jeune  âàriran^  Aussi 
celui-ci  vit-il  avec  douleur  k  mort  de  son  maitre;  et 
voulut-|l,  avec  ses  camarades,  rendre  à  l'illustre 
auteur  du  Traité  des  Obligations,  des  honneurs,  dont 
les  collègues  de  Pothier  forent  jaloux.  Il  fiit  nnré, 
à  cetle  QCCfision ,  de^  m^ticufes  de  Funiversité.  ^n 
crime  était  d'être  trop  reconh^iissaiit  poui^  son  maître, 
et  peut-être  de  sentir  trop  v  ivemeni  la  médiocrité 
de  cein^  <pii  le  .rempkçaient.  Mais  on  c(|ipprit  bien- 
tôt combien  cette  rigueur  était  injuste,  et,  Gâma 
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renha  (lansrimiversite.  Il  qiiîtta  Orléans  pour  Paris, 
après  avoir  fini  ses  études  de  droit.  C'était  Tusage ,  à 
cette  éppqne,  que  les  jeunes  ^ous  qui  se  destinaient 
à  la  profession  d'avocat  s'attachassent  à  des  jiiris^ 
consultes  vieux  et  estimés,  et  se  formâss0nt,  sous 
leur  direction,  au  maniement  des  afïaires  et  aux  lia-f 
bitudes  du  barreau.  Garran  eut  le  bonheiu*  d'avoir 
polur  patron  ce  respectable  Henrîon  dp  Pansey,  que 
plus  tard  Garran  signala  à  l'attention  de  Bonaparte, 
et  qui  est  mort  premier  président  de  la  Cour 
de  cassation,  estimé  de  tous,  et  de  la  rovauté  à 
laquelle  il  donna  des  avertissemens  sévères,  et  de 
l'opposition  libérale  qu'il  estimait  sans  la  ûatter. 
Henrion  de  Pansey  était  un  de  ces  avocats  consul- 
tans  ^ui  étaient  les' maîtres  du  barreau  où  ils  ne  pa- 
raissaient pas.  Quand  vivait  le  célèbre  Dumoulin,  au 
xvF  siècle,  le  barreau  était  divisé  en  avocats  consul- 
tans  ,  dont  Dumoulin  était  le  chef  alors,  et  en  avocats 

Îlaidans,  à  la  téte  desquels  était  placé  Pierre  *Sé^uier. 
)epuis  ce  temps ,  Dumoulin  avait  eu  bien  des  suc- 
cesseurs, mais  Henrion  de  Pansey  était  un  des 
plus  illustres.  Ce  fut  sous  lui  que  Garran  de  Coulon 
lit  son  apprentissage.  Il  racontait  à  sa  famille  ime 
anecdote  qid  sera  peut-être  hie  avec  firuit  par  les 
jeunes  gens  qui  se  livrent  au  harreau,  et  que  re- 
butent les  commenceiiiens  de  cette  noble  [profession 
qui  sont  ordinairement  si  durs.  La  première  année 
que  Garran  travailla  pour  son  compte ,  il  gagna  un 
'  écu;  la  seeotîde,  plusieurs  milliers  de  firancs.  Que 
les  jeunes  avocats  s'enorgueillissent  donc  de  leur 

Sremier  salaire,  au  Heu  de  s'en  décourager,  et  qu'ils 
isent  :  G^est  Técu  de  Garran  de  Coulon.  " 

Des  événemens  importans  se  préparaient ,  et 
Garran  de  Coulon  allait  trouver  de  quoi  occuper 
l'activité  de  son  esprit,  dans  une  sphère  plus  large 
que  celle  du  barreau.  Les  imprudences  du  ministère 
de  Louis  XVI,  en  1788,  préparaient  la  révolution 
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française.  Sous  Louis  XV ,  Maupeou  avait  remplacé 
les  parlemens ,  sans  songer  à  les  détruire  ;  sous 
Loms  XVI ,  après  la  première  assemblée  des  nota- 
bles, l'arcbevêque  de  Toulouse  et  Lamoignon  osè- 
rent songer  à  les  renverser  entièrement,  et  à  leur 
substituer  une  Cour  plénière,  jugeant  en  dernier  res- 
sort, ce  qui  n'aurait  été  que  le  Conseil  du  roi,  deverui 
Cour  de  judicature.  Le  capitaine  des  gardes  lui-même 
devait  y  avoir  sa  voix.  Garran  s'indigna  avec  toute 
la  nation  de  cette  usiu^pation  d'un  pouvoir  qui  n'avait 
pas  juiiques  là  été  bien  défmi ,  mais  dont  par  ins-* 
tinct  on  sentait  déjà  les  bornes.  Garran  publia  sous 
le  nom  de  Tabbé  Vélin  un  écrit ,  Apoiogié  4le  la 
Cour  plénière^  dans  lequel  il  prouva  déjà  qu'il  avait 
itfie  grande  connaissance  à\\  droit  pubËc.  Ses  sar- 
oaànëii  étaietit  puisés  danâ  la  science  ;  et  sa  moque- 
lis«éUdt  éradile«  Cette  brochure  prodxnÂt  beaucoup 
Reflet.  €hi'Baity  au  reste  »  que  le  projet  du  mmistdre 
échoua,  grâce,  à  la  hardiesse  de  Despréménil,  et  que 
le  parlMmit  s'eo  vepgea  en  rendaiit  nécessaire  la 
cooavoeaiiâii  d^£tal»^nèBfi9ax,  par  h^à^xlimtàm 

:  Ce  qui  èst«iantm|.e*est  que  ce  loli^c^te  mènÉt 
époque ,  que  Xanjuttâds  4i<Hpoauçnça  à  se  faire  CQn- 
fiaiti!e  ;par  un  .léent  ialitidi^  :  BéMexions  pa^to^^i^n 
mtr.  VûrrHé  de  quelques  n^Ues  Je  Bretagne ,  daté  ds 
ft5  {Octobre  i^tô*.Aiiiaî:débatèreDt  ensemble  daofe  la 
canièffepolitique  deux.hQDiiBe$qui  deyaieotéiMute 
s'y  reneHiitr^.siscfiteDt  et  k  dea époques,  bietf  périlt- 
iinisea ,  mais  toi^uia  amis  b  bàm):^  du  patriotisyie 
^  aous  cette,  de  rbmaoité»  : 

Ënfin  éckta  la  révQ^tiotK  de  ij^S*  Gai^^  de 
iCoiihmicii  etnbraaaa  les  principes.  I|  fiit  «n  de  ces 
^pérmu^  ^lecteiàrs.  qui  au  «odliea  db  c^-  Paris ,  inribê 
•àe  la  pr^sencè  des  tronptes.odoi  devaient  Tas^ié^gcsry 
IméÂria  terrenr  et  ÀTaoarchie,  ae  réu^onsnt  pe«r 
.mâîriteiér  L'D]idne.jet  lâa^ia^  Le  i5  jiiiUet,  il  4i|  tft- 
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voyé  par  les  Parisiens  à  l'Assemblée  nationale:  il  lui  fit 

Eart  et  de  la  victoire  du  peuple  et  des  craintes  des 
ons  citoyens,  l.f  s  »  lecteurs  de  Paris  s'étant  formés  en 
commune,  se  divisèrent  en  deux  Comités,  celui  des 
recherches  et  celui  des  subsistances,  l^e  (k)ïnile  des 
recherches  avait  les  attributions  du  ministère  do  la 
police  et  du  garde  dos  sceaux;  en  effet  il  veillait  à  la 
sûreté  publique,  et  ordonnait  la  poursuite  (ics  crimes 
et  délits.  Le  octobre  1789,  le  jour  même  où 
l*Assemblée  nationale  vint  tenir  sn  première  séance 
à  Paris,  il  se  pàssa  un  événement,  qui  fut  un  pré- 
sage funeste  pour  l'avenir,  mais  qui  augmenta  l'es- 
time qu'on  avait  pour  O.u  ran.  Le  peuple,  é'^-àvv  par 
les  bruits  que  l*on  faisait  courir,  et  qui  le  menaçaient 
de  la  famine,  soupçoniianL  un  boul  anger  nommé 
François  d'être  im  accapareur,  décréta  sa  mort,  (^e 
malheureux  vint  demander  des  secours  à  i  llutel- 
de-Ville.  Garraa  et  deux  autres  officiers  municipaux 
ne  piurent  le  soustraire  à  la  fureur  du  peuple.  Mais 
ian  moins  Garrau  11c  l'abandonna-t-il  que  sous  la 
fatale  lanterne,  et  la  victime  fut  arrachée  d'entre 
ses  bras.  Pendant  que  Garran  était  obligé  de  luttef 
contre  l'égarement  du  peuple,  il  Ini  fallait  légitimer 
la  révolution  du  i4  juillet,  et  prouver  au  pays  que 
ce  qu'on  avait  fait,  on  devait  le  faire.  Ce  fut  l'objet 
d'un  rapport  très  étendu,  qui  parut  successivement 
dans  plusieurs  numéros  da  Moniteur^  et  là,  Gar-- 
ran  établit,  que  la  cour  avait  résolu  de  dissoudre 
l'Assemblée ,  et  d'empêcher  l'oeime  de  la  régénéra- 
tion nationale.  Mais,  en  même  temj^s  que  le  Comité 
des  recherches,  voulait  qu'oii  instruisit  sur  la  conspi-» 
ration  de  Bezenval,  il  entendait  aussi  que  les  auteurs 
du  monvement  des  5  et  6  octoln^  fussent  poursnm»; 
car  Gairan  et  ses  coH^^es  comprenaient  roirdrè* 
aussi  bien  que  la  lyberté. 

En  1790,  Garran -de  Coolon  était  président 
du  Gçnnté  des  réchercjiei,  et  il 'alla '  dénoncer  à 
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Louis  XVI,  en  présence  de  Bailly  et  de  Lafayette, 
les  intrigues  du  comte  de  MaiUebois  et  de  rémigra- 
tion de  Turin. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  périt  Tordre  des  avo- 
cats, entraîné  dans  la  chute  des  parlemenS  qui  ne 
pouvaient  comprendre  les  suites  d'une  révcuotion 
qu'eilx-mémes  vivaient  préparée.  Garran  de  Goolon 
figure  sur  le.  dernier  taUeau  de  Tordre  a&lérieur  à 
1 7  90.  Ce  tableàii  qai  a  été  conservé  est  mônomeat 
singulîèreiiienl  curieux.  Les  hommes  les  plus.distinr 

Çiés  dont  les  noms  y  figurent  ne  sont  plus.  Target, 
ronchet,  Treilhard  avaienl  ^écédé  Garran  de 
Coulon  au  tombeau. 

Mais  les  occupations  politiques  de  Garran  de  Cour 
ion,  qui  ravaifeiit  fait  àîre  député  suppléant  à  TÂs-» 
semblée  coosdtnante  par  la  vîUe  de  Paris,  èn  1 7 q  i ,  ne 
le  détournèrent  pas  des  travaux  judiciaires.  Il  rat  un 
des  présidens  de  la  Cour  de  caution,  à  une  époque 
où  cette  dignité  s'obtenait  pdr  l'élection*  et  était 
une  preuve  dé  l'estSme  et  de  ut  confiance  du  tribunal 
îui-^émei  Ce  fiit  sous  la  ^tf^idence  de  Garran  que 
fut  rendu  un  arrêté  du  tnbunal,  qui  honore  les  re* 
êstres  de  la  Cour  de  cassation,  et  par  leqtiel  il  fîit 
décidé  «  que  les  membres  ne  pourraient  admettre  « 
4c  chez, eux,  personne  poiir  leur  parlcsr  des  af£ures 
a  pendantes  devamt  le  tribunal,  qu'As  rejetteraient 
le  toutes  communications  partiodières  qui  auraient 
M  le  même  objet ,  et  qu'ils  ne  recevraient  des.  pièces 
«  nécessaires  4  rinstrdction  qu'au  tribunal ,  daios  les 
<c  formes  adoptées  par  les  lois.  *», 

Après  le  départ  du  roi  poûr  Yarennts  et  son  re- 
tour k  Paris,  quand  tous  les  cot^  constitués  vinrent 
assorer  l'Assemblée  de  leur  attachement  à  la  coosti- 
tidion,  Gatran  4e  Coulon  s'y.  rendit  k  la  téte  du 
tribunal  de  cassation.  Le  discours  qu*il  prononça  fîit 
noble  et  modéré*  H  ne  contenait  aucune  attaque  con- 
tre k  malheureux  prince ,  que  menaçaient  déjà  bien 
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des  périb.  Pliis  tard,  en  parlant  au  roi  lui-même ,  il 
tînt  lé  même  langage  »  et  sentit  qu'il  y  avait  à  celte 
époque  de  la.  dignité  et  du  courage  à  être  respec- 
tueux envers  lé  cnef  dç  FËtat. 

,  En  1791 ,  Ganran  fat  élu  député  à  l'Assemblée 
lé|puUlive.  Sa  condinte  comme  électeur  Tavait  déjà 
iait  comiattre;  il  îùt  élu  Tuii  des  secrétaires;  et 
certes»  les  noms  de  ceux  que  l'Assemblée,  choisit 
avec  lui  rendent  cette  élection  bien  bonocabie.  ô'é^ 
taient  François  de  Neufcbâtean,  Cérutti,  Lacépède, 
Ccmdorcet  et  GuittonrMdrviean. 

On  a  dit  dans  plusieurs  Biographies  que  Garran 
de  Goulon  avait  appuyé  la  proposition  &ite  par 
Conthon,  de  suppnmer.les  titres  de  sire  et  de  ma>* 
jêsté.  Gela  c^t  inexact  Mais  comme  on  s'occupait 
du  cérémonial  à  iniivre  lorsque  le  roi  se  x«nm-ait 
à  l'Assemblée  ,^  Gairan  demanda  que ,  lorsque  le 
monarque  serait  assis  au  bureau,  il  ^  ordonné  k 
tous  les  mendl>res  de  se  couvrir,  tandis  que  d'antres 
députés  voulaient  ^e  chacun  pût  agir  en  cette  cir- 
coiptance  ainsi  qu'il  entendrait  Ôn  voit  que  son  but 
âmt  d'éviter  dans  uné  assemblée  naissante  une  JMr 
sion  trop  rapide  et  tro^  évidente  des  partis,  et  ndn 
pas  d*in$ulter  au  pouvoir  qui  s'écroulait 

Une  haute  Cour  nationale  fut  formée  pour  juger 
ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  résistance  à 
une  ré v  olution  qui  s'avançait  à  travers  tant  de  périls. 
Cette  Gour  siégea  à  Orléans^  et  Garran  fut,  avec 
Peltier,  nommé  procurateur  général  de  la  nation. 
Ces  fonctions  étaient  celles  du  ministère  public. 

Après  les  massacres  de  septembre  à  Paris,  les 
é|(orgeurs  se  rendirent  k  Orléans ,  dans  Fintention 
à  amener  les  prisonniers  à  Paris.  Un  décret-  avait 
ordonné  qu'ils  seraient  transférés  a  Saumur.  On  ne 
M  obéit  pas,  et  ils  fiu-ent  conduits  à  Versailles. 
Garran  de  Coulôn  fit  les  plus  grands  efforts  pour  les 
sauver;  et  si  les  bons  citoyens  d'Orléans  avaient  eu 
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son  courage,  la  révohitîon  compteraît  nn  crime  de 
moins.  On  le  vil  se  jeter  à  la  bride  de  rindig:ne 
député  qui  commandait  les  assassins ,  et  s'écrier  <ju  'il 
était  un  monstre  f 

Le  département  du  Loiret  vit  avec  admiration 
cette  conduite,  ci  il  envoya  Garran  de  Coulon  le 
représenter  à  la  Convention.  Celui-ci  ne  jjouvait 
plus,  en  effet,  faire  partie  de  cette  députahon  de 
Paris ,  qui  s'était  recrutée  d^hommes  impurs  et  fana- 
tiques. 

Quand  arriva  le  jugement  de  Louis  XVI,  Garrân 
ne  démentit  pas  son  caractère  ;  il  se  déclara  d'abord 
pour  l'appel  au  pevtple,  qui  aurait  sauvé  la  vic- 
time. Ensuite,  forcé  de  se  prononcer  sur  la  peine 
à  infliger  à  Taccusé,  il  prononça  tm  ctiseoiirs  qiH 
mérite  d'être  conéerré,  car  il  est  nn  titre  d'honneur 
pour  la  ville  qui  l'a  vu  naStre  :  «  Quoique  la  peine 
«  de  mort  m^ait  tOfi)ôurs  semMé  immorale  et  coih 
«c  traire  à  son  but,  si  j'étais  juge,  je  trouverais  mon 
«  opinion  écrite  dans  le  Code  jpénal.  Mais  nous  ne 
«<  sommes  ]pas  jugées,  nous  nè  pouvons  pas  cumulé^ 
«  les  fonctions  ^accusateurs ,  de  jury  de  jugement 
«  et  de  juge.  Je  soutiens  <jne  la  liberté  ne  peut  se' 
«  coniciher  avec  im  envahissement  de  -  pouvoir.-  On 
«  ne  manquera  jamais  de  motifs  sèmblaiiles  aux  nô- 
<c  très  pour  se  mettre  au-dessus  des  lois  ;  et  dans 
«  quelque  gouvernement  que  ce  soit,  la  tyrannie  est* 
<c  là  on  des  hommes  sont  aurdêssus  des  lois ,  et  d*an^ 
«  très  au-dessous.  Cbmitie  représentant  dA  peuple , 
«t  chargé  de  prendré  une  mesure  de  sfirété  généràle,- 
«  je  vote  pour  la  rédusion.  i>  Il  est  une  phrase  de 
cette  opinion  qui  contient  une  fort  belle  pensée, 
que  Ton  doit  méditer  dans  les  temps  de  trduUes 
politiques.  En  effet,  il  n  y  a  de  salut  qne  dans  la  loi; 
ceux  qui  sont  au^essus  sont .  des  tjrrans,  ceux  qui 
sont  au-dessous  sont  dès  esclaves. 

Âpr^  la  cKute  '  de  Hobeaq^ierre  ,  Garran  de 
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Conlon  se  rangea  à  Topimoa  de  cette  partie  de  l'As* 
aemblée  qui  voulait  la  consolidation  de  la  révolution 
sans  terreur;  Aussi  quand  l'Asseinblée  fnt  attaquée 
par  le  reste  du  parti  terroriste^  4u  12  germinal,  dé- 
{dbya-^-il  beaucoup  de  vigueur.  ]VJ[ais  cependant  il 
ne  nvorisa  pas  le  mouvement  réactionnaire  thermi- 
dorien qui  devait  amener  te  i3  vendémiaire,  et  par 
conséquent  repoussa  les  mesures  illégales  qu'on  von-^ 
lut  prendre  contre  les  conspirateurs  de  germinal. 
En  effet,  il  combattit  comme  immorale  une  propo- 
position^  tendant  à  traduire  devant  une  commission 
militaire  ceux  qui  donneraient  asile  àux  représen-' 
tans  condamnés  à  la  déportation  ^  ou  à  ceux  qui 
avaient  favorisé  le  mouvement  insurrectîonne]. 

Mais  cet  esprit  de  modération  ne  l'empêcha  pas 
de  lutter  ouvertement  contre  la  faction  royaliste,  et 
le  i3  vendémiaire  il  d^lova  une  ^n  ande  énergie.  Il 
interpella  même  vivement  Xanjuinais ,  qui  paraissait 
ne  pas  assez  comprendre  les  dangers  de  la  Conven- 
tion, «  Ne  vois-tu  psst  lui  cria-t-il,  aue  c'est  un 
«  3i  mai  en  sens  inverse  qu'on  prépare?  » 

Garran  de  C'oiilon  voulut  soutenir  la  constitution 
de  1  an  in,  qui  n'était  antre  diose  que  ces  lois  organi^ 
ques  qui  devaient  compléter  la  constitution  de  1 793, 
institution  monstrueuse  et  sans  bases  rationnelles. 
I«  ^uvernement  directorial ofifirait  beaucoup  de  g»- 
ranttes  pour  la  liberté,  et  certes  il  n'était  pas  dé 
constitution  qui,  plus  cpic  celle  de  Tan  ni,  conten- 
tât tous  les  intérêts  qu  avaient  créés  la  révohition. 
Aussi  Garran  de  Coulon  prit-il  le  parti  du  Direc* 
toire,  et  contre  les  hommes  de  germinal  qui  tenté* 
rent  de  renverser  la  constitution  de  Tan  m,  comme 
ils  avaient  voulu  détmire  la  Convention,  et  contre 
ceux  de  vendémiaire  qui  furent  écrasés  au  18  fruc- 
tidor. En  eiSet,  peu  après  les  élections  royalistes  de 
1797,  Garran  de  Conlon  avait  défendu  les  assem- 
blées populaires,  qui  étrient  alors  l'asile  des  prin- 
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cipes  de  k  révolution,  chaque  four  attaqués  à  là  tri** 
bune  et  par  la  presse  royaliste. 

Mais  le  Directoire  ne  pouvait  triompher  qu'ense 
détruisant.  Il  devait  s'appuyer  sur  la  légalité ,  et  fi: 
de  rillégalité.  Cela  lui  était  nécessaire  pour  se  coih 
server  ;  mais  tout  ^uvernement  qui  ment  à  son  ori- 
gine, qu'il  y  soit  forcé  ou  non,  n'a  pas  de  durée 

i)ossible.  La  lassitude  des  partis  devint  au  comble, 
es  misères  de  la  nation  s'augmentèrent  ;  nos  armées 
étaient  battues,  et  beaucoup  de  bons  esprits  craigni- 
rent on  que  le  règne  de  la  terreur  ne  revînt  désoler 
la  France  et  la  rendre  un  objet  d'horreur  pour  l'é- 
tranger, ou  que  Tancien  régime  ne  se  rétablit  avec 
ses  Sbvs  et  ses  réactions.  Bonaparte  s'o£Brit  à  eux; 
et  Garran  de  Coulon,  qui  était  resté  par£ûtement 
étranger  à  la  révolution  an  1 8  brumaire,  pensa,  avec 
un  grand  nombre  d'hommes  honorables,  qu'il  est 
des  époques  où  les  révolutions  doivent  être  résumées 
par  des  nmnmes  de  génie.  U  se  décida  donc  à  soute- 
nir le  nouveau  gouvernement.  Garran  de  Coulon 
fit  partie  du  sénat  dès  la  première  formation.  Le 
r61e  qu'il  avait  joué  pendant  la  révolution ,  et  ses 
travaux  comme  |urisconsulte  ,  avaient  attiré  sur  lui 
rattention  du  gouvernement.  U  exerçait  alors  les 
fonctions  éminentes  de  commissaire  près  le  tribunal 
de  cassation.  Le  Directoire,  au  commencement  de 
son  règne,  ayant  voidu  redonner  quelque  essor  aux 
sciences  et  aux  lettres,  créa  un  Institut  natio- 
nal, dont  Garran  fit  partie.  Garran  était  dès  lors 
connu  par  ses  travaux  dans  la  partie  :  Jurisprudence 
de  l'Encyclopédie  méthodique.  Il  avait  publié  en 
Tan  III  un  écrit  intitulé  :  J  le  cherches  pobHgues  sur 
l'état  ancien  ei  moderne  de  la  Pologne,  qui  contient 
«n  exposé  très  savant  de  la  constitution  polonaise , 
dont  il  est  si  difficile  de  connaître  le  mécanisme.  Il 
est  encore  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Rapport 
fiur  les  troidfles  de  Saùu^Domingue,fÊit  au  nom  de 
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/a  CùmmUsion  êes  eoionies,  des  Comùés  de  sakU  pu'- 
èffe,  de  législation  et  de  marine  réunis,  4  vol.  in-S^. 
Ce  rapport,  qui  est  un  document  de  la  plus  haute 
importance  pour  Tfaistoire  de  la  révolation  de  Saint- 
Domingue  ,  est  le  résultat  de  Texamen  de  plus  de 
cent  mille  pièces,  presque  toutes  manuscrites,  dépo- 
sées aux  archives  des  Comités  de  salut  public,  de 
législation  et  de  marine.  Il  est  le  fniit  d  un  travail 
immense  qui  a  duré  <lciix  années.  .Garran  était  très 
versé  dans  l'étude  du  droit  rtranger.  On  lui  doit 
la  partie  bibliographique  du  droit  anglais,  dans  les 
Lettres  sur  la  profession  d'avocat.  11  sY'tait  particuliè- 
rement livré  à  Tétode  du  droit  féodal ,  et  on  trouve 
encore  un  grand  nombre  de  ses  articles  dans  le  Ré- 

Î)ertoire  universel  de  jurisprudence.  On  y  distingue 
'article  Droit  naturel,  qui  forme  à  lui  seul  un  traité, 
sur  la  matière,  plein  de  pbilosopbie  et  d'érudition. 
Garran  fut  membre  de  la  Société  libre  des  sciences 
et  arts  des  Deux-Sèvres. 

Pendant  la  durée  de  l'empire ,  Garran  de  Coulon 
partagea  son  temps  entre  les  occupations  dn  sénat  et 
des  études,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  son  dernier  jour. 
£n  Tan  rx,  Garran  de  Coulon  rendit  an  sein  du  sé- 
nat hommage  à  la  mémoire  de  Creuzé-Latouche, 
son  ami  et  son  collègue.  11  vivait  au  milieu  d*une 
bibliothèque  immense  qu'il  avait  su  former,  et  dont 
le  classement  mélbodique  était  un  travail  impor- 
tant. Il  fut  nommé  titulaire  de  la  sénalorerie  de 
Riom  en  i8o4«  et  plus  tard  grand-oftider  de  la  Lé* 
gîon-d'Honneiir.  Il  reçut  aussi  le  titre  de  comte. 
Garran  a  sunxcu  deux  années  à  la  restauration. 
L*amour  qu'il  avait  toujours  eu  pour  les  principes 
de  notre  révolution,  qu'il  croyait  voir  consolidés 

Ï>ar  la  main  puissante  de  Napoléon,  le  lit  exclure  de 
a  pairie.  11  mourut  à  Paris,  le  19  décembre  161 6,  à 
la-suite  d'une  attaque  de  paralysie. 

Garran  avait  épousé,  en  1759,  mademoiselle 
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Barrangue,  qu'il  perdit  en  1808.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage un  fiU  et  deux  fiUes.  Garran  de  Coillon,  son 
fils,  est  mort  au  champ  d'honneur,  à  Friedland, 
étant  encore  très  jeune.  Mademoiselle  Garran  Fal- 
Dée  épousa  M.  Pierre  Males^tewski ,  et  mademoiselle 
Garran  la  jeune  se  maria  à  un  de  ses  cousins  qui 
portait  le  même  nom  qu'elle.  Capitaine  dans  un  ré- 
giment de  cavalerie  j  il  mourut  à  Tarmée  d'Espagne 

S eu  de  temps  après  son  mariage*  Madame  Garran 
e  Coulon  eut  de  lin  un  fib ,  auquel  un  esprit  distinr 

Sué  priHnettait  un  avenir  qu'il  ne  lui  a  pas  été  donné 
'accomplir.  Il  est  mort  jeune ,  emportant  les  regrets 
de  tous.  Madame  veuve  M*,  née  Gi 

GAULTIER,  médecin  de  Niort,  alla  s'établir  à 
Amsterdam.  Il  était  protestant  ;  et  cW  sans  doute  k 
des  causes  de  religion  qu'il  faut  attribuer  son  cban- 

Sèment  de  ])atric.  Il  a  publié  en  17149  Niort,  chez 
ean  Elles,. imprimeur  et  marchand  Hbraire,  un  vo- 
lume intitulé  :  néponse  en  forme  de  dissertation  à  un 
ihéologim  am  demande  ce  tfue  veidèni  dère  les  scepti-^ 
çuesy  çui  cherchent  la  vérité  partout  dans  la  nature i 
comme  dans  les  écrits  des  philosophes  9  lorsqu'ils  penr 
sent  que  la  vie  et  la  mort  sont  la  même  chose,  Oà  l'an 
voit  que  la  vie  et  la  mort  des  nûnérauxt  avec  tous  leurs 
aitriauiSf  ne  sont  que  des  façom  d  être  de  la  même 
substance  f  à  laquelle  ces  modifications  n  ajoutent  et 
n'ôteni  ri«n,  par  le  sieur  Gaultier,  médecin  à  Nyort 
L'auteur  expbque  dans  son  avis  que  lorsqu'il  dit  que 
«  la  vie  et  Lai  mort  sont  la  même  chose,  il  ne  pré* 
«t  tend  parler  que  des  animaux ,  des  plantes  et  des  nô- 
«  néraux,  n'ayant  pas  dessoin  de  confondre  l'homme 
«  avec  la  béte,  ni  dans  la  vie,  ni  dans  la  mort,  ni  de 
<c  donner  la  moindre  atteinte  à  tout  ce  que  la  foy  et 
«  la  religion  enseignent  de  la  spiritualité  et  de  1  im* 
«  mortalité  de  l'âme.  »  Gaultier  eut  beaucoup  de 
part  à  un  assez  mauvais  journal  qui  parut  à  Ams- 
terdam ,  en  février  1684,  sous  le  titre  de  Mercure 
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sapant.  Il  était  associé  arec  un  médecin  de  Paris , 

nommé  Blc^ï^ny. 

GAUTHI  l£k  DIT  CHABOT  (Pierre)  ,  plus  connii 
sdiis  ce  dernier  nom  qui  est  celui  de  sa  mère,  naquit 
k  Saint-Loup^  en  i5i6f  et  fit  ses  premières  études 
dans  le  lieu  oe  sa  naissance.  A.  r%e  de  24  ^"^^  ^P* 
piit  le  ^ec  dans  Tunirersité  de  Poitiers  ;  il  fut  bien- 
tôt rappelé  à  Saint-Lonp  pour  enseigner  les  Iiuma- 
nités.  Au  mois  d'octobre  i546 ,  Chabot  vint  à  Paris  : 
il  étudia  la  philosophie  pendant  trois  ans  et  demi , 
au  collège  do  Presle,  sous  Omer  Talon.  11  reçut  le 
degré  de  maître  ès  arts,  en  i55o.  Il  jouissait  d'une 
si  haute  réputation ,  q«e  le  diancelier  de  THôpital 
chercha  à  l'attirer  dans  sa  maison  de  campn^^nf^  pour 
lui  confier  les  auLcnfans  de  son  gendre,  IVI.  Bêles- 
hat,  de  la  maison  de  Hurault,  U  lui  fit  faire  cette 
demande  par  Pierre  Ramus  et  par  Jean  Mercier, 
professeurs  royaux.  Chabot  accepta  et  passa  douze 
ans  à  faire  cette  éducation.  La  pnncipale  occupation 
de  sa  vie  fut  l'explication  d'Horace  ;  il  répanait  sur 
ce  poète  tons  les  fruits  de  ses  études.  Son  commen- 
taire, d'une  méthode  peu  commune ,  contient  l'ana- 
lyse du  texte ,  tant  selon  les  rè|^s  de  la  granunaire 
que  selon  les  règles  de  la  rhétorique  et  de  la  logique. 
11  publia  d'abord,  à  Paris,  i582,  une  exposition 
analytique  d'Horace,  comme  extrait  de  son  grand 
commentaire  ;  et  il  mit  au  jour  ce  commentaire ,  en 
iSSy ,  à  Bâle.  Il  vécut  encore  neuf  ou  dix  ans  et  re- 
cueillît de  nouvelles  remarques.  Quelques  années 
après  sa  mort,  en  161 5,  Jacques  Grasser  donna  une 
éihtion  in-folio  du  commentaire  de  Chabot  dans 
lequel  il  inséra  les  nouvelles  remarques;  aussi  l'ou- 
vrage est  moins  parfait  qu'il  ne  l'aurait  été  si  notre 
auteur  eût  vécu  assez  longtemps  pour  publier  lui- 
même  cette  édition  de  161 5,  Jians  la  Decas  Deca- 
clurn  d'Albert  Fabri  ,  n»  ,  imprimé  à  Leipsick 
en  1 689 ,  on  lit  que  Chabot  avait  copié  presi^'en. 


Digitized  by  Google 


l54  BIOGRAPHIE 

entier  le  Commentaire  de  Torrentins  sm  Horace; 
c'est  inie  absurdité:  car  (^Jialjot  n'était  plus  en  vie, 
lorsque  le  livre  de  iOnentius  fut  imprimé  en  1607. 
On  dit  qu'il  avait  été  professeui'  à  1  Université  de 
Paris,  mais  Boissard  de  Besançon,  fameux  anti- 
quaire, avec  qui  il  était  étroitement  lié,  n'en  dit  rien 
lu  icouibus  Virorum  Ulusfrium. 

Chabot  supporta  patiemment  troi:>  fuis  le  pillage  de 
son  bien  peiitlant  les  désordres  des  guerres  civiles. 
Il  passa  sa  vie  dans  un  grand  éloignement  des  plai-»; 
sirs  du  monde ,  sans  femme,  sans  société,  sans  pro- 
menade, sans  festins,  non  par  liameur  misautliro- 
pique,  mais  par  infirmités  corporelles.  11  mourut  ver* 
1 5() 7 ,  â<j;é  de  plus  de  80  ans.  A.  iiuiQUET  fds. 

GUILLEMEALl  (Jean),  docteur  en  médecine, 
naquit  à  iSiort  durant  le  rigoureux  hiver  de  1709.  Il 
y  mourut,  en  lyq^'),  dans  sa  quatre-vingt-sixième 
année.  Comme  il  était  de  la  religion  réformée,  il 
éprouva  quelques  persécutions  de  la  part  des  catho- 
liques, jaloux  de  ses  talens.  La  douceur  de  son  ca- 
ractère et  sa  modestie  imposèrent  bientôt  silence  à 
Tenvie,  surtovit  lorsqu'il  eut  épousé  Catherine  Bour^ 
sault,  de  la  religion  romaine,  et  fille  d'un  notaire 
distingué  à  îsiort.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  lit  impri- 
mer, on  cite  particulièrement  celui  qui  a  pour  titre  : 
Histoire  et  Traitement  d*une  jièi^re  scarlatine,  épiile- 
mique  durant  V hiver  de  lybfi.  Il  a  laissé  quelques 
manuscrits:  de  ce  nombre,  ])lusicurs  HomeUes  ({\\  '\\ 
prononça  dans  le  temple  protestant  de  Niort,  où  il 
remplissait  ordinairement  les  fonctions  de  ministre. 
Habile  médecin,  il  mérita  la  reconnaissance  de  plu- 
sieurs familles.  ^larcelià  1  ontanes ,  fils  aîné,  lui 
adressa  les  vers  suivans,  à  l'occasion  de  la  guérison 
•  de  son  père ,  l*ierre-Marcellin  FoiiLaues  ; 

IKçine  (jltve  tlu  dieu  <|ii  adorait  Epîflnurc  ^ 

Toi  que  le  mallieuroiix  jnniais  en  vaiii  n'imploïc, 


■ 
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De  net  \cnn  ta  fit  pli»  qu'eUnoier  le  lUinbeaii, 

Que  ne  te  dois-je  point!  Tu  tires  du  tombeau 
Mon  père,  mon  ami ,  qui  dès  ma  tendre  aurore. 

M'aimait,  qui  me  dic^rit,  un  père  que  j'adore. 
Viens  jouir  aujourd'hui  d'un  trioiuphesi  beau, 
>  Entends  l'expression  de  la  reconnaissance} 

C'est  la  faible  voix  df  l'enfance, 
La  vérité  qui  trace  ce  taliicnu. 
En  toi  je  yoU  Esculape  renaître  ; 

Si  ton  art  a  pa  f ettd're  Tètre , 
S'il  eidè ve  Hlppolyte  mu  borreun  de  la  mort , 
Comme  lui ,  triomphant  des  destins  et  du  sort , 

A  nos  yeux  tu  fais  reparaître 

I/objet  des  vœux  les  plus  chéris  : 

Tu  sais  rendre  tin  père  à  son  fi  h 
Ah!  que  puis- je  t'oiTrir,  quels  va'ux  et  quels homoiages 

Peuvent  payer  un  tel  bieufait  ? 
Entre  ce  père  et  toi  tout  mon  cœur  se  partage  ; 
C'est  tout  ce  que  je  puis  t  daigne  être  aati^t  ! 

GUILLEMEAU  ( Jb^h-^acque^Daviel)  ,  ancien 
méênàn  mîlHaire,  descendant  d'une  suite  non  in- 
tefronmue  dé^médedm  depuis  près  de  trois  sièdes , 
fils  de  Jeaa  Gmillemean,  nacpiit  à  Niort  en  1736.  Il 
y  mxmnàm  mois.d'oetôbre  1828,  dans  sa  quatre- 
vingt-huitième  année.  Les  voyages  complétèrent 
son  instruction.  A  visita  TAndieterre  et  l'Italie,  et 
il  conserva  longtemps  des  rel^ns  avec  les  savans 
de  ces  deux  pays,  dont  il  possédait  parÊdtement 
la  lanj|;ue.  Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  Tétade. 
Il  avait  des  idées  fort  libérales,,  et  il  fut  maire  de 
Niort  en  1 7a3.  Le  docteur  Guillemeau  fîit  Tun  des 
fondateurs  de  l'Athénée  de  Niort  ^  et  il  le  présida 

Slusieurs  années.  En  mourant,  il  lésua  à  la  ville  de 
(iort  sa  bibliothèque ,  composée-  de  près  de  trois 
mille  volumes.  U  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  il  n'a  £iit  mipiimer  mie  ^uelqiie»-ans  ; 
encore  n'ariril  pas  fait  dans  ces  oermers  un  choix 
heureux.  Il  aurait  dù  publier  sa.  Nosologie  méthodh 


d'ique,  ou  Classijtcalioii  de  toutes  les  maladies  qui 
affligent  V espèce  humaine ,  ou  son  Mémoire  sur  la 
manière  de  guérir  ii  volonté  les  fiè^^res  intermittentes. 
Il  a  flonué  la  pi  LiiTCiicc  à  quehjiu's  proiliiciiuns  iort 
médioc.ies  et  parfois  fort  bizan  es  ;  Ici  est  son  Mé- 
moire sur  les  Chats,  qu'il  piupose  gravemeuL  de 
remplacer  par  des  serpens, 

GUILLLMEAU  (Jean-Louis-Mahie),  docteur- 
médecin,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
lils  de  Louis  Guillemeau,  commerçant  à  Niort ,  na- 
(juit  dans  cette  ville  le  6  juin  1 766.  La  profession  de 
médecin  est  exercée  dans  cette  famille  depuis  près 
de  trois  siècles,  sans  interruption.  Les  parens  du 
jeune  Guillemeau,  qui  le  destinaient  au  commerce, 
ne  songèrent  que  fort  tard  à  son  éducation.  Il  avait 
onze  ans,  qu'il  ne  savait  pas  lire.  Le  jeune  homme, 
honteux  de  son  ignorance ,  obtint  de  ses  parens 
d'aller  chez  un  maître  particulier  qui  lui  apprit  à 
lire  et  à  écrire  en  quelques  mois.  Le  désir  de  s'ins- 
truire échauffa  son  jeune  cœiu"  et  développa  bientôt 
le  germe  de  ses  dispositions  pour  les  lettres  et  pour 
les  sciences.  H  suppléa  par  des  études  particuhères 
à  la  dissipation  de  ses  premières  années  ;  il  força  la 
barrière  qu'il  avait  mise  jusqu'alors  au  développe- 
jrnent  de  ses  facultés  intdlectuelies.  A  dix-sept  ans  il 
avait  fini  sa  rhétorique  au  collège  de  Niort,  tenu 
par  les  Qratoriens.  11  fit  sa  philosophie  à  Poitiers , 
et  parlit  pour  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  le  10  jmUet  178^.  C'est  daÂis  cette  dep- 
nière  ville  qu-il  apprit  l'itahen  et  traduisît  un  poème 
en  douze  chants,  mtitidé  il  Fodero  (le  Vasselage). 
lié  docteur  Guillemeau  revint  à  Niort  à  l'époque  de 
la  révcdniion,  dont  il  adopta  les  principes  libéraux. 
Ses  concitoyens  le  nommèrent  successivement  pro- 
Giireur  de  la  commune,  et  membre  du  conseil  muni- 
cipal. Il  exerça  d*abord  les  fonctions  de  médecin  des 
hôpitaux  y  et  ilfiit  appelé,  en  1793,  pour  le  même 
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service ,  à  Tarmée  du  Rhin.  An  bout  de  six  mois ,  il 
reçut  i'urdre  de  passer,  en  la  même  qualité,  à  Tar- 
méc  de  l'Ooest.  Enfin  il  rentra  dans  sa  ville  natale, 
où,  depuis  près  de  quarante  ans,  il  exerce  avec 
honneur  et  distinction  la  profession  de  médecin. 
Ses  confirères  l'appelèrent  le  premier  an  fauteuil  de 
président  de  la  ^Société  qu*iLs  fondèrent  à  Niort , 
en  1828. 

Outre  les  nombreux  ouvrages  que  le  docteur  Guit- 
lemeau  garde  dans  son  porte-feuille,  et  que  nous 
passerons  sous  silence,  nous  citerons  les  suivans^ 
qu'il  a  publiés  : 

ï*  Traité  sur  la  membrane  de  r hymen  ^  écrit  en 
latin,  Montpellier,  1789,  in-8*;  2<»  Traduction  du 
poème  italien  il  Fodero  {\t  Vasselage),  Niort, 
1 7Q1 ,  in~i 2  ;  3°  Coup-d*ml sur  Niort j  i  ygS ,  in-i 8 ; 
4*  Essais  sur  les  Minéraux  et  Fossiles  des  départe- 
mais  delà  F' mdée ,  des  Deux-Sèvres  et  delà  rïenne, 
'  Niort,  1798,  in -8°;  5«  Histoire  naùtreBe  de  la 
Rose,  Paris,  1800,  in'i2;  ^  Calendrier  de  Flore 
des  atpn'ons  de  Niort ^  Niort,  1801 ,  ui-12  ;  An?- 
nuaïre  statkti^ue  des  Deux -Sèvres,  Niort»  1802; 
8«  Histoire  naturelle  de  lu  l^arguerite,  Paris  1802, 
in*i2  ;  9«  Bssm  sur  l'JBùtoire  natureUe  des  oiseaux 
du  département  des  Deux-Sèvres,  Niort,  1806,  in-^o. 
I>aiis  cet  ouvrage,  remarquable  par  toutes  les  peines 
que  l'auteur  s'est  données  pour  rendre  ses  recherches 
plus  complètes,  en  étabhssant  une  correspondance 
soutenue  avec  ^us  les  chasseurs  et  loutes  les  per- 
sonnes du  département  dans  le  cas  de  lui  fournir 
guelques  renseignemens  utiles ,  les  oiseaux  y  sont 
classés  d'après  la  méthode  dichotonique  si  heureu- 
sement mise  en  ^atique  par  le  satani  auteur  de  la 
Fhre française,  ])'après  cette  méthode  ingénieuse, 
chacun  peut,  dans  moins  d*nne  minute,  déterminer 
le  nom  de  l'oiseau  inconmi  que  le  hasard  a  fait  tom- 
ber entre  ses  mains.  lo»  Les  Apherkmes  d^Hypo- 
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craie,  etc.,  Niort,  iBoy,  iD-12;  ii«  Notes  et  oheer^ 
potions  sur  V Astrologie  et  ses  différmtes  branches, 
Niort,  1818,  in-8<*  ;  1 2*^  Constitutions  médicales  et  mé- 
téorologiques de  la  ville  de  Niort  et  ses  environs  durant 
les  années  i8o4,  i8o5  et  1806,  3  vol.  in- 8».  Cet 
ouvrage ,  ou  Tauteur  a  déposé  les  résultats  de  ses 
observations  jouroalières  durant  trois  années  consé* 
cutives  y  fait  regretter  qu'il  n*aît  pas  continue  les 
années  subséquentes  une  semblable  publication.  Elle 
n'aurait  pu  que  contribuer  pour  beaucoup  au  perfec- 
tionnement de  la  stajtistique  médicale  de  notre  pajrs. 
Il  le  pouvait  d'autant  mieux ,  que  nous  savons  que 
depuis  cette  époque  il  n'a  point  cessé  un  travail 
aussi  utile.  iS"  Sur  le  Choléror-Morbus ,  Niort,  iSSi, 
in'8^  Il  a  publié  de  Journal  des  Deux -Sèvres 
pendant  dix-huit  années.  On  y  trouve  plusieurs  fables 
en  vers,  de  sa  composition. 


.  HâRCHËR  (Jeak-Baptisze-Lovis)  ,  lieutenant 
général  au  siège  de  la  duché-pairie  de  Thouars, 
naquit  dans  cette  ville  au  mois  de  novembre  1700: 
il  y  mourut  en  1753,  Il  avait  £iit  de  bonnes  études  à 
Poitiers,  où  il  prit  pour  la  jurisprudence  un  goùt,  qui 
ne  .fit  que  s'accroître  par  les  fonctions  qu'il  eut  à 
remplir  dans  la  magistrature.  Il  avait  été  frappé  de 
Tobscurité  de  la  Coutume  du  Poitou  sur  les^  iiefs ,  et 
de  la  diversité  des  sentimens  des  interprètes,  ainsi 
oue  des  progrès  et  des  variations  de  la  jurisprudence 
danjs  cette  partie  alors  fort  intéressante.  Harcber 
entreprit  de  porter  la  lumière  au  milieu  de  ces  té- 
nèbres, et  de  mettre  de  l'ordre  dans  les  dispositions 
de  cette  Coutume  sur  les  matières  féodales^  éparses 
$à  et  là  en  divers  titres.  Marcher  rassembla  toutes 
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ces  dispositions ,  il  les  rangea  dans  un  ordre  clair  et 
méthooiqnc  ;  il  s'est  contenté  d*exposer  celles  qui  ne 
présentent  audune  diflieulté;  il  aUciite  sommaire- 
ment  celles  qui  sont  susceptibles  d'interprétation,  et 
lorsque  la  Contnme  ne  s'explique  pas  d'une  manière 
formelle,  il  y  supplée  par  des  décisions  qu'il  puise 
dam  les  auteurs  les  plus  accrédités.  Tel  est  le  pré-^ 
cis  dé  Itouwage  hnmneux  de  J.-B.-L.  Harcher ,  qui 
a  paru  aous  le  titre  de  Tra^é  des  Fiefs  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  la  Coutume  au  Poitou,  A 
Poitiers,  1 76^.  Le  nom  d'Harcher  est  éteint  aujonr^ 
d'huL  Sa  fille,  a  épousé,  en  xySS,  le  sieur  de  la 
Vilk^e-Bauffé. 

HERMINE  (  EmM ANUBI^-AailAND^EAn-BéïVÉDIGTB 

BB  Saihie),  naquit  k  Paris,  le  28  décembre  1 770.  Il 
entra  dans  les  pages  du  roi  en  1 7  8 1 ,  et  continua  d'ea 
faire  partie  jusqu'en  178^,  époque  à  laquelle  il  ob-* 
tint  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie:  pommé  lieu^ 
tenant  de  la  garde  constitutionndle  à  dheval  sdei 
Louis  XVI  en  1 79 1 ,  il  passa ,  après  la  disstdution  de 
ce  corps,  dans  les  bataillons  de  la  Charente ,  prit 
ensuite  du  service  dans  la  gendarmerie  des  Deiliy^ 
Sèvres,  et  se  fixa  dans  ce  département  En  1808^  il 
fut  nommé  commandant  de  la  garde  d'honneur  di» 
même  départeiment ,  et  reçut,  à  ce  titre,  des  maint- 
de  l'empereur  des  Français,  une  boîte  d'or  au  ehifire 
de  Napoléon.  En  181 7 ,  la  présidence  de  la  seconde 
section  du  collège  électoral  de  Niort  lui  fut  confiée, 
et  Tannée  suivante  il  fot  nommé  maire  de  cette  ville^ 
En  182O)  il  présida  de  nouveau-  le  collège  électoral 
des  Deux-Sèvi:es,  et  reçut,  quelque  temps  après, 
la  croix- de  la  Légion-d'Honneur.  Révoqué  en  iBaé 
de  ses  fonctions  de  maire,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée, emportant  l'estime  et  les  regrets  4^  tous  les 
habitans  de  Niort«  Il  sut  par  sotb  administration  à  la 
fois  ferme  et  bienveillante,  se  concilier  tous  les 
cœurs.  U  mettait  tant  d'afE^julité  ^bns  l'exercice  de 
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sa  magistratiire  ^pie  ceux  mêmes  ,^  donè  U  rejetaùit  les 
demandes,  ne  pouvaient  s'empêcher  de  sûre  son 
éloge  :  aussi,  en  1827,  le  coUé^  élector^  de  dépar- 
tement s'empressa-t-îl  de  Im  donner  une  preuve 
éclatante  de  la  considération  dont  il  jouissait  dans  le 
pays,  en  Tappelant  à  la  Cliambre  des  dépotés.  Fidèle 
a  son  mandat,  il  fit  partie  de  cette  majorité  consti«- 
tutionndle  qui  ne  craignit  pas  de  qualifier  de  déplo* 
rable  le  système  dn  ministère  Yillèle.  Nommé  en 
1829  membre  du  conseil  général  des  Deux-Sèvres, 
il  fut  destitué,  Tannée  suivante,  après  avoir  protesté 
contre  plusieurs  délibérations.  La  France  le  vit,  en 
i83o,  parmi  les  221  votans  de  l'adresse  à  Charles  X. 
Cette  adresse ,  protestation  courageuse  contare  un  mi- 
nistère dont  la  îbrmation  soudaine  avait  alanné  toua 
les  amis  sincères  de  la  Charte,  amena  la  dissolution^ 
de  la  Chambre  et  de  nouvelles  éiectiona.  De  Sainte*^ 
Hermine  se  présenta  aveç  confiance  devant  les  éhso- 
teors,  et  le  collège  de  département  le  réélut  en  yain 
i83o.  Arrivé  k  Paris  pendant  les  événemens  ménuH-. 
rabks  de  juillet,  il  fut  du  nombre  des  députés  qui 
votèrent  la  Charte  de  i83o,  et  donnèrent  la  co<h 
ronne  à  Louis --Philippe ,  au  nom  de  la  nation  fran- 
çaise. Une  ordonnance  du  mois  d'août  Fappela  de 
nonv^n  à  flaire  partie  du  conseil  général  des  Deux- 
Sèvres,  et,  dans  le  même  mois,  il  lut  nommé  pré* 
fet  du  département  de  la  Vendée.  L^acceptation  de 
cette  place  soumit  de  Sainte-Hermine  à  subir  lea- 
chances  d*nne  réélection ,  au  mois  de  novembre  de 
la  mène  année.  Il  fpt  encore  préféré  à  ses  concnr- 
rens,  et  réélu  une  troisième  fois  député  des  Deuxr^ 
Sèvres ,  par  le  collège  d'arrondissement  de  Niort, 
dont  se^concitojens  l'avaient  nommé  f^ésident 
Lorsqu'^^  rendit  dans  la  Vendée ,  et ,  à  Tépomie  de 
son  élection,  il  reçut  des  habitans  et  de  la  garae  na^ 
tionale  de  Niort  de  nombreux  témoignages  d'estinM 
et  de  reconnaissance,  et  il  pubtià  k  cette  occasion 
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une  lettre  de  remereîeineiis  aun  halatens  4e  cette 
ville.  Depuis  cette  époque,  de  Sainte-Heraime  a 
ooatiimé  d'admimstrer  le  département  confié  à  ses 
soins,  avec  sa^iesse  el  modération;  mais  il  a  cëssé 
d'être  député,  en  vertu  de  la  nouvelle  loi  électorale 
qui  écarte  les  préfets  de  la  Chambre  représentative. 

A  la  suite  de  Thomme  recommandaole  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
citer  Jcan-Héiie-£mile  de  Sainte-Hennine,  neveu 
du  précédent  Ce  jeune  homme  s'est  consacré  à  la 
littérature  :  il  est  maintenant  le  principal  rédacteur  de 
la  Retnie  de  i* Ouest,  L'Académie  de  Bordeaux  a  coo* 
ronné  ses  talens  dans  la  séance  du  22  juillet  1 83o.  Le 
sujet  du  prix  qui  lui  fut  tlccerné  était  :  De  V influence 
du  Divorce  de  Louis  Fil  sur  les  destinées  de  la 
France,  Le  discours-  du  jeune  Lauréat  prédisait  les 
fournées  patriotiques  de  juillet 

J 

JAGÂULT  (  Pierre  ) ,  bénédictin  ,  naquit  à 
Thouars  en  1765.  Il  reçut  son  éducatidn  chez  les 
bénédictins  de  Saint-Maur»  L'état  monastioue,  au- 
q[uel  il  se  consacra ,  lui  promit  sans  domte  des  jours 
tranquittes,  et  le  vœu  qu'il  fit  de  renoncer  an 
monoe  semblait  avoir  élevé  un  mur  d'airain  entre 
les  pieuses  occupations  du  cloître  et  les  intrigues 
bruyantes  du  siècle.  A  vingHxois  ans,  ses  études  en 
avaient  déjà  fait  un  théologien  profond.  On  hii  coa- 
fia  la  chaire  de  théologie  de  Saint-Nicolas  d'Angers^ 
C'est  là  que  le  trouva  la  révolution ,  qui ,  en  suppri- 
mant tous  les  moines,  fit  du  bénédictin  ia^çault  un 
tout  autre  homme.  Les  ennemis  dn  nouvel  ordre  de 
choses  trouvèrent  en  lui  un  chaud  partisan  de  leur 
doctrine.  Initié  dans  tons  les  secrets  dn  parti  contre- 
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irévoliitionnaire,  Jagaidt  travailla  d'abord  dansJa 
ville  de  Thouars  à  réunir  le  phis  de  partisans  qu'il 
yut  à  rinsurreckion  qui  devait  bientôt  éclater.  Mais 
la  surveillance  active  des  autorités  constituées  des 
Deux-Sèvres  ne  lui  permit  pas  de  rester  plus  lon^ 
temps  à  Thonars.  Il  ilt  diffère ns  voyages  à  Paris  et 
dans  l'Anjou ,  sous  le  tilre  d*avocat.  Lorsque  la 
;g^erre  civile  ce)  in  dans  la  Vendée,  Jagault  était  lié 
Avec  tous  les  chefs  de  l'insurrection.  Il  leur  rendit 
tous  les  services  qu'on  pouvait  attendre  d  un  homme 
très  actif  et  très  intelligent,  qiii  fut  tour  à  tour  leur 
«onseil,  leur  émissaire,  et  qui  remplissait  avec  le 
même  zèle  les  fonctions  de  foumisseur^'de  prêtre  et 
de  soldat.  Tous  les  rôles  lui  convenaient,  et  il  ne 
i«cnla  jamais  devant  aucun  péril.  A  la  pacification 
àes  départemens  de  l'Ouest ,  après  le  q  thermidor, 
Jagault  rendit  à  son  .parti  des  services  d'un  nouveau 
genre  :  il  prit  une  part  active  à  tous  les  projets  que 
damait  contre  la  France  le  gouvernement  britanni- 

2ue.  Il  se  rendit  à  Naples  avec  le  ûls  du  comte  de 
lhastelux.  Le  ministre  de  France,  Âlquier,  lui  dit 
un  jour  :  «  Demandez  telle  place  que  vous  voudrez, 
a  et  vous  l'obtiendrez.  —  Monsieur,  la  cause  des 
a  Bourbons  e^it  éteinte,  et  je  le  sub  avec  elle.  »  Il 
revînt  en  France  en  1807,  prouva  bien  qu'il  n'é- 
tait pas  éteint.  Car,  renouer  toutes  ses  anciennes  in- 
trigues, s'aboucher  avec  tous  les  che£s(,  partir  pour 
l'Espagne,  et  reparaître  bientôt  après,  afin  de  sui- 
vre avec  plus  d'ardeur  que  jamais  ses  projets  contre* 
révolutionnaires,  changer  sans  cesse  de  déguîsemens 
et  de  domicile ,  pour  échapper  aux  poursuites  des 
autorités,  c'était  mettre  au  grand  joiu"  toutes  les 
ressources  du  génie  le  plus  actif.  Les  désastres  de  la 
campagne  de  Russie  lui  suggérèrent  de  nouveaux 
plans  pour  la  guerre  civile.  11  se  rendit,  en  iSi4« 
dans  la  Vendée,  avec  le  dessein  d'y,  présider  aux 
mouvemens  de  rinsurrection,  mais  il  apprit  la  réro- 
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lution  du  3i  mars.  H  se  serait  livré  de  nouveau  à 
son  activité  dans  les  Cent- Jours,  s'il  n'avait  pas  été 
surveiUé'de  trop  près» 

JALLET  (Jagqihss^,  fils  d'an  artisan  delà  Mothe- 
Sainte-Héraye ,  naqmt  dans  ce  bourg,  le  i3  décem- 
bre 1732.  Les  heureuses  dispositions  qa*il  annonça 
de  bonne  heure  engagèrent  ses  parens  à  hii  faire 
apprendre  le  latin  pour  en  &dre  un  prêtre.  Le  jeune 
JaUet  entra  parfaitement  dans  leurs  vues ,  se  distin- 
gua dans  ses  classes  an  collège  de  Niort,  et  dans  sa 
théologie  au  séminaire  de  Poitiers.  Il  devint  cnré  de 
Chérigué ,  canton  de  Brîoux ,  arrondissement  de 
Melle.  Son  ambition  paraissait  satisfiûte ,  comme 
cdie  de  ses  parens.  Doué  d'un  génie  actif,  il  le 
nourrissait  de  la  lecture  des  philosophes,  et  son 
cœur  se  trouvait  à  Tiinisson  de  leurs  sentimens.  Il 
rêvait  un  mieux  possible  pour  la  France ,  lorsque  la 
révolution  de  1 789  éclata. 

U  fîit  de  la  première  assemblée  du  clergé  à  Poi- 
tiers, oà  on  le  nomma  Tun  des  députés  de  son  ordre 
aux  Etats^généranx.  C'est  à  Jallet  ou^on  dut  la  réur- 
nion  des  trob  ordres,  à  l'occasion  ae  la  vérification 
dès  pouvoirs,  que  la  noblesse  et  le  clergé  voulaient 
faire  séparément.  Jallet,  au  nom  de  dix-huit  de  ses 
çonfirères,  protesta  solennellement  le  12  juin,  dans 
la  chambre  de  son  ordre,  contre  cette  mesure,  qui 
tenait  dans  Tinaction  les  Etats-généraux.  «  U  nous 
«tarde  enfin,  s'écriart-il,  d'être  reconnus  pour  les 
«  vrais  députés  de  la  nation...  Le  vœu  de  nos  com- 
«  mettaos ,  les  lumières  de  la  raison  et  le  cri  de  no- 
ie tre  conscience ,  nous  imposent  le  devoir  de  nous 
«  rendre  à  L'Assemblée  nationale ,  pour  y  procéder 
«t  à  la  vérification  des  pouvoirs  respectif'  » 

Conséquent  dans  ses  démarches  comme  dans  ses 

Srincipes,  Jallet  se  présenta,  le  lendemain  i3  juin, 
ans  la  Chambre  des  Communes,  et,  avec  un  aiccent 
plein  de  patiiotisme,  il  fit  entendre  ces  paroles  : 
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<c  Messieurs, 

«  Une  partie  des  députés  aint  Etats-généndbc»  dit 
«  clergé  an  PmtoQ ,  se  rend  aiijoord'hiii  dans  la 
«saUe  de  rAsseîtiblée  générale.  Nous  y  venons  « 
«  Messieurs ,  pour  prendre  communication  des  pou» 
«  Voirs  de  nos  co-ctéputés  des  trois  ordres,  et  pour 
«  communiquer  nos  mandats  ,  afin  mie  les  uns  et  les 
<«  autres,  étant  vérifiés  et  légitimés, la  nation  ait  en- 
«  fin  de  vrais  représentans.  Nous  venons.  Messieurs, 
«  précédés  du, flambeau  de  la  raison,  conduits  par 
«  Tamour  du  bien  public,  nous  placer  k  c6té  de  nos 
itt  concitoyens ,  de  nos  firères*  Nous  accourons  k  la 
<i  voix  de  la  patrie  qui  nous  presse  d*établir  entre 
«  les  ôrdres  la  concorde  et  rharmônie ,  d'où  dépen- 
<c  dent  le  succès  des  Etats^nérmix  et  le  saltit  de 
«  r£tat  Puisse  cette  démarche  être  accueillie  par 

tous  les  ordres  avec  le  même  sentiment  qui  nous 
«  la  commande  !  puisse -t* elle  être  généralement 
«  imitée  !  Puisse-t-elle  enfin  nous  mériter  l'estiiùe 
k  de  tons  les  Français}  »  Â  ces  derniers  niots,  toute 
la  salle  retentit  des  plus  viis  applaudissemens  ;  l*As' 
semblée  entière  presse  et  emorasse  ces  ecclésiasti- 
ques; Tun  d'eux  ^  J  ail  et,  est  porté  au  bureau. 

Les  trois  curés  du  Poitou  adressèrent  aux  prélats, 
députés  du  clergé,  un  écrit,  composé  par  iailet, 
dans  lequel  ils  justifièrent  leur  démarche.  Dims  une 
délibération  de  la  Chambre  du  clergé,  dit  19  juin, 
les  principes  des  trois  curés  furent  adoptés  par  une 
majorité  de  cent  quarante  -  huit  voix  contre  cent 
trente-six.  Les  députés  du  tiers  -  état  s'étaient  déjà 
constitués  en  Assemblée  nationale.  Jallet  vota  tou- 
jours avec  le  côté  gauche  de  cette  Assemblée.  Il 
èomposa,  pendant  la  session ,  diverses  lettres  sur  la 
constitution  civile  du  clergé  ;  il  les  publia,  pour 
pnaintemr  dans  les  saintes  doctrines  les  esprits  fai- 
bles et  propres  à  se  laisser  ^intimider  par  i  autorité. 
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_  I-e«  principes  libéraux  de  JalleL  le  signalèrent  aux 
étecteurs  des  Deux-Sèvres,  assemblés  pour  la  nomi- 
naUcm  de  révêque  constitutionnel.  Les  suffrages 
presque  unanimes  ne  purent  le  décider  à  se  cliar^er 
des  honorables  fonctions  de  l'épiscopat.  Il  mourut  à 
Pam.en  1 796* 

Voici  les  titres  de  divers  ouvi  a^^os  de  Jallet  :  Pièces 
mailles  à  la  démarche  de  MM.  les  curés  nui  ont 
pOKâ-àms  la  salle  nationale,  le  1 2  juin  1 7  8(i  et  les 
Jours  smans,  Paris,  1789,  in--8'.  Sur  la  peine  de 
mort,  Pans,  1790,  in-8  .  Puur<iuoi  ne  jurent-ils  pas, 
jrnMU  iis  savent  jurer  ou  Leltres  de  J.  Jallet  à 
X.      /.  Merci  (éveque  de  Luçon),  Paris,  1701 

JÀRD-PANVILLIER  (Louis-Ai^xa.bke),  baron, 
pr^nt  de  la  Cour  des  comptes  et  commandant  de 
S  "ffon-d  Honneur,  fds  de  Ja(  (,.H>s-GiII(  s  Jard- 
JranviUier,  médecin  à  Niort,  naquit  en  cette  ville  le 
Tiiovembre  1757. 11  mourutà  Paris,  le  t3  avril  1822 
député  des  Deux-Sèvres.  H  av  ait  joui ,  pendant  vînfft- 
quatre  ans ,  de  cette  haute  marque  d'estime  et  de 
confiance  de  ses  concitojrens.  iNous  ne  connaissons 
point. de  * rançais  à  qui  Ion  ait  rendu  un  pareil 
hommage.  l'auviUier  le  dut  autant  à  ses  lumières  et 
à  son  intégrité,  qu'à  son  extrême  obligeance  pour 
tous  ses  concitoyens,  à  la  modération  de  ses  princi- 
pes, et  a  la  prudente  circonspection  de  sa  conduite 
wiis  le  régnne  de  la  terreur,  sous  le  despotisme  de 
IJî^pire,  sous  les  iliu  tuations  de  la  restauration 

1  anvillier  ne  manquait  pourtant  pas  de  comïafie 
a»  besoin  11  le  prouva  dans  une  circonstance  so- 
lennelle :  Premier  maire  (onstilutlonnei,  en  1700 
de  la  ville  de  Niort,  il  y  apaisa  par  son  énergie,  et 
au  perd  de  ses  jours,  une  insiuf fiction  populaire  à 
1  occasion  de  la  chti  te  du  bié. 

Pendant  sa  carrière  législative,  il  travailla,  dans 
la  Convention ,  avec  beaucoup  d'activité  au  Comité 
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des  secours  polilies,  au  nom  duquel  il  fit  plusieurs 
rapports.  Dans  le  procès  de  Louis  XYI,  il  vota 
toujours  avec  ceux  qui  vonlaient  sauver  ce  monar- 
i|ne.  Avant  le  3i  mai,  il  eut  à  remplir  diverses  mis<- 
sions  dans  les  départemens  an  midi  de  la  Loire.  Ses 
efforts  pour  y  calmer  Texaspération  des  esprits  qni 
tendait  à  la  guerre  civile ,  lui  méritèrent  llionneur 
d*étre  dénoncé,  parMarat,  comme  modéré.  Après  le 
9  thermidor,  il  fit  partie  de  la  Commission  chargée' 
de  Finstniction  publique  II  continua  de  se  disting&er 
au  sein  de  cette  majorité  qui  s'efforçait  d*effiicer  les 
restes  impurs  du  terrorisme.  11  fut  en  conséquence 
envoyé  dans  les  départemens  de  TËst  C'est  dans 
le  cours  de  cette  honorable  mission,  que  Barbé- 
Marbois,  maire  de  la  ville  de  Metz ,  lui  fît  cette 
question:  «  Comment  préserverai-^e  cette  grande  cité. 
«  des  excès  auxquels  une  faction  la  pousse  par  toutes 

sortes  d*efforts?  —  Nous  sommes  f  répondit  Javd-'' 
«  Panvillier,  dans  le  trajet  qui,  d'un  état  violent,. 
«  anti-social ,  conduira  tôt  ou  tard  k  un  état  d'ordre , 
«  de  concorde  et  de  paix.  Nous  avons  encore  des 
«  lois  cruelles,  soupçonneuses,  inqnisitoriales;  ga* 
c(  gnez  un  peu  de  temps;  elles  perdront  leur-  auto- 
«<  rité,  et  bientôt  seront  sans  force.  Les  lois  justes, 
<(  ajou^t-il,  les  lois  égales,  que  les  passions  n'ont- 
«<  point  dictées ,  finissent  toujours  par  reprendre 
«  leur  empire.  Faites^-Ies  exécuter,  ne  sonflvez  au- 
a  cune  injustice,  et  vous  préserverez  votre  commune 
tt  des  fléaux  dont  tant  d  autres  sont  victimes.  ^  Ces 
sages  préceptes  furent  aisément  suivis,  et  le  maire 
eut  le  bonheur  de  maintenir  la  ville  de  Metz  dam 
un  état  de  parfaite  ^tranquillité. 

Au  Conseil  des  Cinq^-Cents,  en  1796,  Panvillier 
attaqua,  avec  autant  d'énergie  que  de  logique,  la  loi 
du  3  brumaire ,  qui  excluait  les  parens  d  émigrés  de 
l'exercice  des  fonctions  publiques.  Il  s'éleva  égale- 
ment contre  la  loi  des  crtagcs,  et  s'opposa  peu  de 
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temps  après  à  la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Il  fut  encore  envoyé,  en  qualité  de  commis 
saire  dn  gouvernement,  dans  plusieurs  départemens, 

Soitr  y  rassurer  les  esprits  alarmés  de  la  révolution 
u  1 8  brumaire.  A  son  retour,  il  fut  nommé  membre 
du  Tribunat.  U  fut  éht  secrétaire  le  22  avril  1 800,  et 
préndent  pour  Tanniversaire  du  1 4  juillet.  La  déco- 
ration de  la  Légion-d'Honneiu-  lui  fut  accordée  peu 
après  rinstitution  de  cet  ordre.  En  i8o4i  il  présida 
la  députation  chargée  de  porter  au  Sénat  le  vœu  du 
Tribunat,  pour  conférer  à  Bonaparte  la  dignité  im- 
périale. Cette  année  vit  Panvillier  questeur ,  baron 
et  commandant  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  ne  tînt 
même  pas  à  ses  concitoyens  des  Deux-Sèvres  qu'il 
ne  fût  sénateur;  car  les  électeurs  de  ce  département 
rhonorèrent  de  leurs  suffrages  pour  la  candidature 
au  Sénat  conservateur.  En  1807,  il  fiit  charge  de 
porter  an  Corps  législatif  le  vœu  favorable  du  Tri- 
bunat au  Code  de  commerce.  A  la  suppression  du 
Tribunat,  il  fut  nommé  président  de  la  Cour  des 
comptes ,  et  c'est  en  cette  qualité  qn*il  vint,  en  1812, 
complimenter  TEmperenr  sur  son  retour  dé  Russie. 

Dam  le  changement  de  dynastie,  Tami  par  ex- 
ceHence  des  Niortais  trouva  oàns  les  suffrages  cons-^ 
tans  de  leurs  électeurs,  des  témoignages  non  équi- 
voques de  leur  reconnaissance  pour  ses  services ,  et 
il  éprouva  que  s'il  est  beau  de  faire  des  ingrats ,  il 
est  bien  doux  de  nVn  point  trouver. 

JOUYNEAU-DESLOGES  naquit  à  la  Chapelle 
Saint-Laurent ,  arrondissement  de  Bressuire ,  le  24 
septembre  1786.  Il  reçut  de  ses  parens  tme  éduca- 
tion libérale,  dont  il  a  suivi,  toute  sa  vie»  les  mou- 
vemens  généreux.  Dans  nn'e  carrière  de  quatre-vingts 
années,  il  n'a  écrit  que  pour  Thonnenr  des  lettres, 

E ourla  prospérité  de  sa  province,  pour  le  bien  pu- 
lie.  Son  titre  principal  à  Testime  de  la  postérité, 
est  le  journal  ^*il  réuigea  pendant nettf  ans  entiers, 
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de  17^3  à  1781,  samUtàlticà*Affchcs4it  PoiiiUi, 
2  vol*  11^4''  y  formant  ensemble  1 900  pages  d'impres- 
sion. Ces  affiches  sont  de  précieux  mémoires  à  con- 
suher ,  pour  quiconone  voudra  écrire  sur  le  Poitou. 
Jouyneau  leur  dut  la  correspondance  de  gens  de 
lettres  fort  distingués ,  et  l'entrée  dans  les  sociétés 
savantes ,  soit  de  la  France ,  soit  des  pays  étrangers. 
Depuis  qu'il  eut  cessé  de  publier  les  Affiches  du  Poi- 
tou, il  enrichit  de  ses  lettres,  toi^ours intéressantes, 
et  les  journaux  de  la  province,  et  ceux  de  la  cani- 
taie,  et  les  mémoires  de  T Académie  celtique.  £es 
lettres  se  montent  à  plus  de  4oo. 

Pkessé  d'aniver  àVouvrage  qni  le  recommande  le 
plus  à  la  postérité,  nous  avons  négligé  de  parler  des 
emplob  qu'il  a  toujours  remplis  avec  exactitude, 
avec  intégrité  et  avec  dignité. 

Après  avoir  pris  ses  derniers  erades  à  l'école  de 
droit  de  l'Université  de  Poitiers,  u  travailla,  de  1 766 
à  1 760 ,  dans  l'adumiistratioa  des  domaines  du  roi, 
à  la  direction  de  La  Rochelle.  U  quitta  la  finance  en 
1761 ,  et  devint  secrétaire  des  commandemens  d'un 
officier  ^néral,  le  marquis  de  Narbonne-Pelet,  ré- 
sidant 4  La  Rochelle ,  et  commandant  les  provinces 
du  Poitou,  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge  et  les  Mes 
adjacentes.  Il  garda  cet  emploi  jus^i'en  1772,  épo- 
que où  Narbonne  se  retira  au  service.  C'est  dans  les 
heureux  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  de 
secrétaire,  que  Jouyneau  rédigea  gratuitement  pen- 
dant trente- mois  pour  le  privilégie ,  un  journal  heb- 
domadaire, qui  Sii  fit  beaucoup  d'amis,  et  qui  lui 
révéla  sans  doute  son  talent  pour  ce  genre  de  litté* 
ratnre.  Encouragé  par  cet  essai,  Jouynean  sollicita, 
dès  son  arrivée  à  Poitiers,  le  privilège  d'un  journal 
hebdomadaire ,  qu'il  rédigea  jponr  son  compte ,  de* 
puis  le  I"  janvier  1773  jusgiiauSi  décembre  1781. 

Il  fut  secrétaire  perDétuel  de  l'Académie  de  pein- 
ture à  Poitiers.  Il  tut  l'un  des  fondateurs  de  la  So- 
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ciété  des  seiences  et  des  arts,  et  de  la  Société 
d'agriculture,  dans  la  même  ville.  L'Âeadêmie  des 
arcades  de  Rome,  et  TAcadémie  des  antionités  de 
Hesse-Gassel  s'empressèrent  de  l'admettre  dans  leur 
sein.  H  était  déjà  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  La  Rochelle  ,  de  l'Académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Caen ,  et  de  l'Académie  celtt<{ae  de 
Paris.  Il  avait  été  chef  de  bureau  à  l'intendance  de 
Poitiers,  depuis  lyBS  jusqu'en  178(9,  et  inspecteur 
de  la  librairie  près  la  chambre  syndicale  de  la  même 
Tille*  Ses  concitoyens  le  chargèrent,  en  17^09  dHine 
importante  mission  près  TAssend^lée  constituante.  Il 
occupa,  pendant  la  révolution ,  diverses  places  ad^ 
mini^tratives.  Il  fut  même  nommé  juge.  Ami  d'une 
sage  liberté,  il  a  joui  constamment  de  la  réputation 
d  nomme  de  bien.  Jouyneau-Desloges  mourut  à  Poi^ 
tiers,  le  3o  septembre  1^16. 


LAFOSSË  (RouoET  Charles,  surnommé) ,  fils  de 
François  Rouget,  maire  de  Niort  en  1728  et  1744» 
naquit  dans  celte  ville  le  18  décembre  1 788.  Il  fit  ses, 
études  au  collège  de  Niort,  tenu  par  les  Oratoriens. 
Il  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  débuta  dans  la  caf>- 
irière  militaire.  Dès  la  première  année  de  son  service, 
il  se  trouva^»  en  1 758 ,  à  la  bataille  de  Crevelt,  où 
son  chapeau  fut  emporté  par  un  boulet  de  canon, 
qui  tua  denicre  lui  un  de  ses  camarades ,  grenadier 
au  régiment  de  Touraine.  Moins  lieureuin  l'année 
suivante  à  Minden,  il  reçut  plusieurs  blessures.  En 
1760 ,  à  Closter-Camp ,  où  la  mort  de  d'Assas  fut  le 
signal  de  la  victoire ,  Lafosse  se  signala  par  plusieurs 
actes  de  valeur,  mais  il  arrosa  de  son  propre  sang 
les  lauriers  de  cette  glorieuse  journée.  Il  reçut  deux 
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coups  de  sabre  ,  l'un  sur  le  sommet  de  \^  téte  et  one 
partie  du  front,  l'autre  passant  sur  le  nez  et  s'éten- 
aant  sur  les  deux  joues.  Ses  exploits  lui  valurent  le 
grade  de  capitaine.  Louis  XVI  le  nonuoa  chevalier 

de  Saint-Louis. 

Lafosse  était  dans  ses  fojerSy  lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata.  Dumouriez,  dans  son  séjoiu*  à 
Niort ,  se  lia  d'une  manière  particidière  avec  La^ 
fosse  ;  il  en  Ht  son  ami.  Ce  fut  par  l'influence  de  ce 
général  qu'il  fut  chargé,  conjomtement  avec  Bou- 
chet  de  Martigny,  d'organiser  le  i*'  bataillon  àes 
Deux-Sèvres.  Ce  bataillon  choisit  Lafosse  pour  son 
chef  Celui-ci  honora  ce  poste  d'honneur.  Jenunapes 
Iç  dernier  théâtre  de  ses  exploits  (i).  Il  fut  m- 
humé,  par  les  soins  de  son  parent  Rouget,  à  la 
porte  de  l'éslise,  dans  le  village  du  Pasturage  de 
yuasegnoy.  Il  était  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

LAQUlNTlNIE  (Jean  de),  naquit  à  Saint-Loup, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Parthe- 
nay,  en  162 G.  H  fit  avec  distinction  ses  études  au 
collège  des  .lésiiitcs  à  Poitiers.  Après  y  avoir  achevé 
son  cours  de  philosophie,  il  prit  quelques  leçons  à 
l'école  de  droit,  et  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
avocat.  Cependant  la  voix  de  la  nature  l'appelait  à 
s'illustrer  dans  une  autre  carrière.  Un  événement 
lui  imposa  l'iieiureuse  obligation  d'abandonner  les 
textes  et  les  gloses  des  jurisconsultes.  Tambonneau, 
président  à  la  Chambre  des  comptes ,  informé  du 
mérite  du  jeune  avocat,  lui  confia  réducation  de 
son  fils.  Bien  que  ce  nouvel  emploi  laissât  à  Laquin- 
tinie  peu  de  temps  à  disposer,  il  en  trouva  néan- 
moins pour  se  livrer  à  TagriciUture ,  pour  laquelle  il 
se  passionna.  Il  lut  Vir«^île,  Varron,  Columelle  et 
les  autres  anciens  qm  ont  écrit  sur  la  matière  qu'il 
^hérissait.  Il  y  joiignit  la  lecture  des  inod^nest  et  il 

♦ 

(<)  Vojfes  Ut  lie  volume  de  c«ftte  Uuioir«  ,  p.  33* 
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acquit  LiojiU'it  toute  la  théorie  qu'on  pouvait  alors 
avoir  du  iardinage  et  de  l'agriculture.  11  fit,  avec 
son  élève  ,  un  voya{i;e  en  Italie,  la  terre  classique  des 
ai  U.  C^c  magnifique  jartlin  de  l'Europe  enrichit  son 
esprit  de  plus  de  connaissances  oue  tous  les  livres 
qu'il  avait  lus.  Mais  dans  ragricuaure ,  encore  plus 
que  dans  les  autres  sciences ,  tonte  théorie  est  incer- 
taine et  stérile ,  si  les  principes  qui  la  constituent  ne 
sont  le  firuit  de  Texpénence  et  de  la  pratique.  AumI 
Lacjiimtîiiie ,  à  sa  rentrée  en  France ,  se  livra  tout 
entier  aux  expériences,  pour  surprendre  en  quelque 
sprte  la  nature  sur  le  Ût.  Ses  premiers  essais  forent 
lents  et  itliseurs,  son  génie  eut  souvent  à  lutter  con«- 
^e.  les  erreurs  et  les  préjugés  de  la  routine  de  son 
jsièclq.  n  dut  ses  siiccès  a  son  in&tigable  constance , 
À  V^âne  et  àTamitié  des  plus  illustres  personnages. 

grand  Coodé  se  plaisait  à  converser  familière^ 
s^nt.aKee  lui  ^  et  le  néros  engageait  souvent  le  jar^ 
diÀier  à  venir  le  voir  i  Chantulj, 
'  Laqvinlînie  fit  deux  voyages  en  Angleterre ,  et 
les  seigneurs  les  plus  distingués  de  ce  royaume  re-^ 
chsrcbèrcijil  sa  société  et  son  amitié.  Il  eut  avec  eux 
iusqu'Â  sik  mofft'  un  oemmerce  de  lettres  très  suivi, 
lie  recueil  en  parut  en  Angleterre.  Charles  II ,  roi 
de  la  Grvide-Jmtagne  «  l'accueillit  avec  distinction, 
et  }ui  o£&it  des  «vanU^s  propres  à  le  retenir  dans^ 
sontle;  mab  Tamour  de  la  patrie  fitrejjeter  àLaqutn- 
tinie  les  offires  du  monarque. 

A  son  retour  en  France,^  Golbert  le  présenta  k 
Ijouîs  XlVy  qui  créa  pour  lui  la  charge  de  directeur 
général  4€s  Jardins  Jrm^lers  et  potagers  de  tauies  les 
nmsons  royales.  Cette  nouvelle  magistrature  donna 
à  Laquintinie  FiniElnence  nécessaire  à  ses  nouvelles 
lois  pour  la  perfection  du  jardinage.  U  opéra  des 
prodiges  dans  les  jardins  de  Versailles.  Son  indus- 
trie sut  embellir  et  fertiliser  k  terre  )a  plus  ingrate  : 
rart,  entre  ses  mains ,  triompha  de  la  nature.  L'on 
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vint  de  toutes  parts  contempler  ses  paisibles  et  pré- 
cieuses conquêtes.  Mais,  non  content  d* être  Tobjet 
d'une  vaine  admiration,  et  jaloux  d'être  utile  même 
loj  s(ju'il  n  exislriaiL  ])kis,  Laquintinie  réduisit  en 
ai  l  sa  méthode,  qu  il  développa  dans  un  ouvrage  en 
deux  volumes,  que  publia  son  fils  en  1G90,  quatre 
ans  après  la  mort  de  son  père.  La  Société  d'agricul- 
ture des  Deux-Sèvres  mit  an  concoiurs,  en  Fan  xii, 
rélog;e  de  J..uuiintinie.  Le  prix  fut  remporté  par  le 
professeur  de  oelles-lettres  H.-A.  Briquet. 

LEBLOÏS  (Michel- Joseph),  uiimbre  de  la  Lé- 
gion-d Honneur,  fils  de  Jusepli  Lebiois,  juriscon- 
sulte et  magistrat,  sénéchal  du  marquisat  de  Chef- 
Boutonne,  nacpiit  dans  cette  petite  ville  le  21  juin 
lySG.  Il  fit  ses  premières  études  sous  les  yeux  de  son 
père,  prit  ses  grades  en  droit  à  IT  iiiN  ersité  de  Poi- 
tiers, et  revint  à  Chef-Boutonne  j  emplir  les  fonc- 
tions qu'avait  honorées  son  père.  A  la  première  or- 
ganisation des  tribuFKiux,  en  1791,  il  fut  nommé 
juge  au  tribunal  du  district  de  Melle  ;  il  en  devint  ie 
président. 

Au  mois  d'août  lyqB,  Chmn  iti-Hersant,  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  criminel  des  Deux-Sèvres, 
fut  appelé  à  la  Convention  pour  remplacer  Duchâtel, 
décédé.  Leblois  vint  alors  à  iNiort  remplir  les  fonc- 
tions d'accusateur  public ,  auxquelles  étaient  jointes 
celles  d'accusateur  militaire  pour  toute  l'armée  de  la 
Vendée.  C'était  l'époque  où  la  guerre  civile  désolait 
les  départcmens  de  1  ouest  de  la  France.  Les  pri- 
sons de  Niort  regorgeaient  de  royalistes  pris  les 
armes  à  la  main,  de  membres  de  letirs  comités,  de 
nobles  et  de  gens  suspects  pour  leurs  opink)ns,  en* 
fin  de  délinquans  miUtaircs  de  toutes  armes,  amenés 
à  Niort  de  pins  de  trente  Uenes  de  rayon.  Dans  ces 
circonstances  pénibles ,  l'accusateur  puMic  et  mili- 
taire parvint  à  faire  punir  les  vrais  coupables,  à 
diminuer  les  désordres  de  l'armée,  et  à  sauver  la  vie 
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de  ceint  àoûî  orf  n'accusait  giie  les  opinions.  TI  re-- 
losa  toTii<mrs  de  les  mettre  en  jugement,  ou  dp  les 
envoyer  an  tribunai  révolutionnaire.  Ces  faits ,  attes- 
tai patr  la  recpqnais^wu'ice,  se  sont  reproduits  sou^ 
vent  sous  nos  yeux,  loi'/îqiie  nous  exercions  les  fonc- 
tions de  défenseur  offieieM^  V'^^  l«  tribunal  crimind 
^les  J^eux'SèvTes 
Après  le  9  themudior,  la  cOïnmission  chargée  de 

Srocéder  à  l'épuration  du  tribu».ial  révolutionnaire 
é  Paris  le  choisit,  dans  le  mois  àl^o4t  17947  po«r 
rem^)lacer  Fouquier-Tlnville.  Sous  et?  nouvel  accu- 
sateur puWc  cessèrent  les  assassinats  juridiques. 
On  ne  jugea  plus  les  accusés  sans  les  v|întendrc* 
Toutes  les  afifaires  marquantes  ne  furent  ins' truites 
que  par  ordre  de  la  Convention  ou  des  Comitt^s  de 
goruvemement.  Leblpis  fit  mettre  en  liberté  tous  les 
détequs  contre  lesqueb  -  il  n'y  avait  pas  de  motift 
d^accusatîon  raisonnables.  De  ce  noniore  forent  les 
deux  frères  Portails.  Il  frit  assez  heureux  pour  con- 
server la  vie  à  une  ving;taine  de  victimes  condamnées 
à  mort  par  le  tribunal  de  Robespierre  :  c'étaient 
vingt  femmes  enceintes ,  dont  le  jugement  devait 
^re  -exécuté  après  leur  délivrance.  Leblois  va  leur 

SoMer  des  paroles  de  consolation ,  et  leur  conseille 
ë  rédâmer  contre  leur  jugement.  D*un  autre  côté , 
il  intéresse  en  leur  laveur  CanbacérèSf  préAdtftt 
du  Comité  de  législation.  Celuirci  bèA  un  rapoc^rt  à 
la  Convention ,  d'après  le^el  le  jugement  oe  ces 
femmes  est  ctoé^  et  leur  mise  en  llborté  pmnoncée. 

Au  renouvellement  du  tribunal  révoWonnaira 
de  Paris ,  il  fut  nommé  substitut  de  racctisatwsr  pu- 
blic près  le  tribunal  criminel  de  la  même  ville.  li 
vint  ensuite  reprendre  son  ancienne  place  d'accusa- 
teur public  à  Niort.  Il  y  ftit  continué  dans  ces  fonc- 
tions, sons  le  titre  de  prociveur  impérial,  en  i8o5. 
Dans  la  nouvelle  réorganisation  des  cours  et  tribu- 
naux, qui  eut  lieu  en  1811,  Leblois  obtint  la  place' 
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de  substitut  du  prornrour  général  à  la  Cour  d'assises 
de  Poitiers.  En  i8ib  ,  il  cessa  ses  fonctions,  et  fut 
mis  h  la  retraite  avec  peasion.  Il  mourut  le  2^  dé- 
Cemljre  i 

LECOïNTE-PUYRAyEAU  (  Mathieu  )  ,  fils 
d'un  honnête  artisan  de  Saint-Maixent,  naquit  dans 
cette  ville  vers  1764.  Il  fit  avec  distinction  ses  études 
au  collège  de  Niort,  tenu  par  les  Oraloi  iens.  A  l'épo- 
<pie  de  la  révolution,  il  exerçait  la  profession  d'avo- 
cat à  Saint-Maixent.  Des  opinions  tiès  pnniuucées 
en  faveur  du  nouvel  ordre  de  c  hoses ,  et  une  cer- 
taine facilité  d*élocution  qui  les  met  en  crédit ,  le 
firent  appeler,  en  1790,  à  l'Administration  du  dé- 

Î)artement,  et  Tannée  suivante  à  rAssemblée  légis- 
ative.  11  ne  tarda  point  à  s'y  faire  remarquer,  soit 
en  appuyant  des  dénonciations  dirigées  contre  les 
mirn'stres,  soit  en  dénonçant  lui-même  un  de  ces 
grands  personnages  (Duportail).  L'évêque  de  ^lend/e 
et  les  prêtres  insermentés  iurexit  aussi  iobjet  de 
poursuites  à  la  tribune. 

Réélu  à  la  Convention,  il  fit  décréter  que  les  mi- 
nistres ne  pourraient  être  pris  dans  le  sein  de  TAs- 
seml)lct\  8a  dénonciation  contre  Maral,  fauteur  des 
massacres  de  septembre ,  le  fit  accuser  d'intelligence 
avec  les  Girondins.  Dans  le  procès  du  roi,  il  vota 
l'appel  au  peuple;  mais  il  se  laissa  effrayer  par  1|| 
violence  avec  laquelle  cette  opinion  fut  combattue:, 
il  revint  siu*  son  vote,  et  se  prononça  poiu"  la  mort 
sans  sursis.  Il  parut  se  rapprocher  des  Girondins  en 
appuyant  la  proposition  d'appeler ,  contre  les  efforts 
de  Robespierre,  de  Danton  et  de  leurs  partisans^ 
une  force  départementale  à  Paris ,  pour  la  sûreté  et 
l'indépendance  de  la  représentation  nationale.  Rp^ 
bespierre  et  Danton  triomphèrent  dans  cette  laUCi 
Au  moi$  de  Jwai  1793,  Lecointe  fut  envoyé  en  naisr^ 
sion  dans  son  département:  maisJfStSHCcè^  <les  Veut 
déem  èiFoutena^:^  le  24  du  péflik<9  imifi^  ie  4^^~ 
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minèrent  à  retourner  de  suite  à  la  (Convention.  Il  j 
défendit  le  général  Biron,  et  justifia  la  destitution 
de  Rossip;nol.  C'était  se  metti  e  de  nouveau  en  op- 
position arec  le  parti  de  la  Moju^f  gne.  Il  fut  pourtant 
assez  lu  iiK  ux  pour  écliapper  aux.  dernières  pco^ 
cxiptions  du  régime  de  li  terre nr. 

Au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  >e  montra  l'un  des 
défenseurs  les  plus  zélés  du  gouvernement  directo- 
rial. 11  tenta,  mais  en  vain,  de  faire  passer  dans  les 
attributions  du  Directoire  la  radiation  des  émigrés. 
En  179C,  il  provoqua  des  mesures  de  répress.'on 
contre  les  magistrats  qui  avaient  refusé  de  prêter 
serment;  le  séquestre  sur  les  biens  des  pères  et 
mères  d'émigrés,  et  l'exclusion  de  lems  parens  des 
fonctions  publiques.  Il  défendit  ie3  mesures  linmU- 
tives  de  la  liberté  de  la  presse. 

En  mars  1  797  »  Lecointe  présida  le  conseil,  d'où 
il  sortit  le  mois  suivant,  et  reniplit  les  fonctions  de 
commissaire  du  Directoire  exécutif,  à  Niort  ïl  y  fit 
déporter  le  curé  de  Notre-Dame,  (  oudert  l*révi- 
gnand,  et  son  vicaire,  Pilot,  Les  suffrages  de  ses 
amis  et  de  ses  ennemis  le  firent  rentrer  au  conseil  en 
ï7()8.  11  contribua  beaucoup  an  décret  ordonnant 
des  visites  domiciliaires  par  toute  la  France,  pour  y 
chercher  les  émigrés  et  les  chouans,  et  portant  que 
les  biens  fies  personnes  qui  iaenr  auraient  deoné 
asile,  seraient  confisqués. 

Appelé  de  nouveau  au  fauteuil ,  où  il  parut  tou- 
jours avec  avantage  ,  il  présida  les  fêtes  du  14  juillet 
et  du  10  août.  Fidèle  à  ses  anciennes  amitiés,  il  s'op- 
posa avec  succès,  en  1799,  à  la  mise  en  accusa- 
tion des  trois  ex-directeurs  Medin^  La  R.éveiiière~ 
Lépaux  et  PiewbeU. 

A  la  suite  de  la  révolution  du  18  brumaire,  le 

firemier  consul,  Bonaparte,  envoya  Lecointe  dans 
es  départemens  de  l'Ouest ,  où  ,  de  concert  avec  le 
généré  HédonviUe ,  il  négocia  la  paix'qiii  âit  signée 
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à  An^î^pr*;.  De  retour  de  sa  mission,  il  entra  au  ïri— 
bnnal.  Y.n  1800,  il  fnt  chargé  d'aller  remplir  à  Mar- 
seille les  fonctions  de  rommissairc-f^riiéral  de  policf  , 
dont  il  s'acquitta  avec  bertncoup  de  zèle  et  de  siircès. 
Mais  il  rencontra  dans  cette  ville  un  préfet ,  Charles 
Delacroix ,  avec  lequel  il  ne  tarda  point  d'avoir  quel- 
ques démêlés.  Ils  n'étaient  ni  Tun  ni  l'autre  de  carac- 
tère à  se  rien  céder  de  leiu-s  droits,  pour  le  bien  de 
la  paix.  Leurs  contestations  n'échappèrent  point  à  la 
surveillance  du  gouvernement.  Dans  le  même  temps, 
Leoeînte  en  sa  qualité  de  chef  de  police  à  MarseiMe, 
refusa  la  fenne  des  jeux  à  une  très  prôehe  parente 
du  premier  consul.  Il  fut  rappelé,  sous  prétexte  de 
lai  donner  une  préfecture  à  laquelle  on  substitua  la 
place  d'adimnistratetir  de  la  Louisiane.  Lecointe  re- 
fusa: sa  disgrâce  fat  consommée.  Il  vécut  douze 
aimées,  dans  un  entier  oubli  de  la  part  du  gouverne- 
ment ;  mais  rien  ne  manquait  à  son  bonheiu*.  Le- 
cointe {ouïssait  d'une  fortune  considérable.  Il 
tenait  donc  qu'à  lui  de  continuer  à  couler  des  jours 
traneRiilles  près  d'une  épouse  chérie,  au  sein  d'une 
famille  estimable  et  de  nombreux  amis.  L'ambition 
calcule  bien  autrement.  Aussi  dès  que  Napoléon  re- 
vint de  l'île  d'£lbe«  Lecointe  lui  fut  présenté  par 
Fouchéy  et  il  accepta  de  suite  les  périlleuses  fonc- 
tions de  Ueutenant-général  de  police ,  pour  dix  ou 
douze  départemens  du  Midi ,  au  nombre  desquds 
étaient  l'Isère,  le  Rhône  et  les  Bouches^u^Rhône. 

Il  était  à  Lyon ,  <|uand  on  y  apprit  les  désastres 
de  Waterloo.  Il  smt,  le  soir  même,  la  garnison. 
Assailli  de  coups  de  fusil,  Lecointe  échj^pe  à  ses 
meurtriers,  et  se  rend  à  Toulon.  Dans  Tmtérét  de 
la  restauration ,  il  est  autorisé  à  rester  dans  l'exercice 
des  fonctions ,  qui  vont  bientôt  lui  être  enlevées.  Il 
erre  ensuite ,  plusieurs  mois ,  sur  terre  et  sur  mer , 
pour  se  soustraire  aux  poignards  de  ses  ennemis.  Il 
arrive  enfin  dans  son  département»  où  son  épouse 
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Yfebait  de  rendre  le  dernier  sonfiir.  On  Yy  chercliAit 
lai-HDoénie ,  en  verta  d'un  mandat  d'arrêt  lancé  contre 
Im,  d*aprè«  Tart  7  de  la  loi  d'amnistie  dn  12  jan- 
yiec  181 6.  Lecointe  est  encore  aues  heureux  pour 
se  dérober  à  ces  poursuites,  et  pour  se  retirer  en 
Beleidue.  Il  est  mort  dans  son  enl  en  1828. 


L£GOMT£  (RsKÉ-FEAnçois),  fils  de  François- 
ÂUard  Lecomte,  auberg:îste  à  Fontenay,  naquit  dans 
cette  ville ,  le  i4  >  7  ^4*  ^  mourut  à  Bressuire , 
le  1 3  octobre  1793. 

Elev^  à  Niort  par  les  soins  des  Qratoriens ,  il  avait 
mis  à  profit  leurs  excellentes  leçons;  ses  succès  fai-> 
salent  la  joie  de  sa  âmille  >  lorsqu'une  cruelle  catas- 
trophe vmt  mettre  fin  à  ses  études  (i)*  U  était  l'aîné 
de  cette  malheureuse  ûumille  et  n^avait  pas  seise  ans. 
n  entre  dans  la  marine  sur  un  des  vaisseaux  com- 
mandés par  le  bailli  de  Su£Gren.  Il  est  fiiit  timonier 
dans  la  traversée.  Arrivé  dans  l'Inde ,  il  obtient  de 
Suffren  de  combattre  comme  soldat  à  Tassaut  d'un 
fort  défendu  par  les  Anglais.  Il  monte  le  premier  à 
la  brèche  ;  le  fort  est  emporté,  et  Lecomte  est  nommé 
sergent  major  sur  le  champ  de  bataille,  par  le  contre- 
amhal  de  Suffiren.  Il  rentre  en  France  en  1783.  En- 
rôlé à  iSiort,  comme  soldat  dans  le  3'  bataillon  des 
Deux-Sèvres,  le  12  août  1 792,  il  est  fait  sous-lieu- 
tenant le  11)  même  mois.  Ses  talens,  et  Tinstruc- 
tion  qu'il  donne  à  ses  frères  d*armes ,  le  portent  au 
commaudemeut  provisoire  de  ce  corps.  iSous  avons 

(i)  Son  ptre  avait  reçu  à  son  hôtel  l'abbé  de  Ccile,  qui,  retenu 
|Mir  une  grave  maladie ,  ne  dut  le  recouvrement  de  la  santé  qu'aux 
DonS  soins  i!i  ?nn  hôte.  L  n!)!)  ',  sous  prétexte  de  lui  en  témoigner 
towCe  sa  reconnaissance ,  lui  propose  la  ferme  générale  de  son  abbaye. 
Il  n'en  affermait  séparément  les  métairies  que  {3,000  liv.  et  quelques 

Eots-de-vin:  ce  qu'il  caclie  soigneusement  à  Lccomte.  Il  en  porte  le 
ail  général  à  94  OOO  liv.  Lecomte  est  loin  de  soupçonner  la  moindre 
perfidie  de  la  part  de  cutui^ui  veut  iaire  sa  fortune.  Il  accepte  de 
confiance  toutes  les  propositions  de  Tabbé,  et  signe  Tacte  de  fenno 
générale.  Lecomte  arrive  à  Celle  avec  sa  famille,  voit  sa  mine  assu- 
rée, et  se  Inrùle  la  c«r?oUe. 
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décrit  isa%  tohime  les  exploits  de  tt  faraVe  à  la 
téte  du  bataillon  ie  V^engeur,  Il  fat  blessé  mortelle- 
ment à  la  seconde  afiaîre  dn  bois  da  Monlin-anx- 
Chèvres«  en  octobre  1 793.  An  moment  où  ayant  la 
ipointe  du  pied  sur  lés  étriefs ,  il  se  penchait  en  avant 
pour  porter  nn  coiip  de  sabre  à  on  chef  vendéen,  il 
reçnt  une  balle  qui  hn  traversa  les  intestins.  Il  fut 
Ix^insp^té  à  Bressnire,  oii  il  rendit  le  dernier  Soupir 
^ntre  les  bras  des  médecins  Peireao  et  DescbanupKS. 
La  Convention  nationale ,  dans  la  séante  du  1 1 
maire  an  11^  décréta  «  qu'il  serait  payé,  à  titre  de 
«  secours  provisoire,  une  somme  de  1,200  francs 
«  aux  deux  frères  et  aux  sœurs  du  général  de  brigade 
«  tué  à  la  bataille  (^en  avant)  de  Châtillon.  » 

TJ^'^FERON  (Louis-HTACi?iTnE),fils  d'un  marchand 
de  drap  et  de  soie  à  Parthenay,  naquit  dans  cette 
viHe  le  G  août  17 65.  A  la  suite  de  boones  études,  il 
embrassa  la  profession  d'avocat.  Il  y  renonça  dès  1 79 1 
pour  servir  pins  utilement  sa  patne  dans  la  carrière 
«es  armes.  Il  fit  partie  du  r'  bataillon  des  Deux- 
Sèvres.  Il  en  était  un  des  capitaines  à  la  journée  de 
Jemmapes;  et  lorsque  Qnélinrau  devint  général  de 
brigade  ,  Leferon  fut  rlioisi  pour  chef  de  son  batail- 
lon. Après  la  retraite  honteuse  de  la  Belgique,  en 
I7û8,  il  se  dirigea  sur  Valenciennes.  L'armée  autri- 
chienne entreprit  bientôt  le  siège  de  ce  boulevard 
de  la  république.  Comme  le  gouvernement  était  loin 
de  s'atteiKtie  aux  revers  de  l'arniéo  française,  il  fut 
pris  au  dépourvu,  et  Valenciennes  ne  se  trouva  pas 
suffisamment  approvisionné  de  re  qui  était  néces- 
saire à  sa  d(  iense.  I^efcron  commanda  en  second 
dans  cette  place  ;  il  y  mérita  bientôt  la  confiance  des 
habitans  de  la  ville  et  celle  de  l'armée.  Son  ardeiu*, 
sa  bravoure,  devinrent  l'espoir  des  citoyens  et  des 
militaires.  On  le  voyait  sur  les  remparts ,  où  il  ob* 
servait  les  mouvemens  des  assiégeans;  il  encou- 
rageait ses  frères  d'armes,  et  donnait  des  ordres 
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contre  les  nouveaux  moyens  d'attaque  ;  il  revenait  à' 
là  ville  distribuer  des  secours  pour  réparer  ou  pour 
empêcher  les  malheurs  causés  par  le  bombardement. 
C?est  ainsi  qu'il  eut  une  granae  part  à  la  glorieuse 
défense  de  Valenciennes.  A  la  sortie  de  cette  place» 
il  reçut  le  brevet  de  général  de  brigade ,  qu'il  refosa- 
par  modestie.  U  se  contenta  du  grade  de  chef  de 
Brigade,  et  partit  avec  son  bataillon  pour  Tarmée 
des  Pyrénées.  La  discipline  austère  qu*u  sut  mainte- 
nir dans  les  troupes  confiées  à  son  commandement, 
et  quelques  at&ires  brillantes  qu'il  eut  avec  les  en- 
nemis de  la  république,  firent  promptement  distin- 
guer le  chef  et  les  soldats.  Le  général  Moncey  hd 
voua  une  estime  particulière;  et,  dans  Tarmée ,  les 
noms  de  Leferon,  de  Latour-d'Auvergne ,  étaient 
prononcés  avec  une  égale  vénération. 

A  la  paix  avec  l'Espagne ,  cette  armée  fot  licen- 
ciée. Une  partie  des  troupes  se  rendit  dans  la  Vendée; 
Le  i**  bataillon  des  Deux-Sèvres  fut  de  ce  nombre. 
La  présence  de  ces  nouvelles  forces  parurent  chan- 
ger les  dispositions  hostiles  des  insurgés.  Les  partis 
se  rapproclièrent,  et  traitèrent  des  conditions  aune 
paix  qu'ils  n'avaient  point  l'intention  d'observer. 
Leferon,  persuadé  que,  dans  une  guerre  civile,  les 
triomphes  sont  sans  gloire ,  demanda  et  obtint  son 
changement  :  il  partit  pour  l'armée  d'Italie.  ïl  y  fiit 
chargé  du  commandement  de  la  5*  demi-brigade 
d'infanterie  de  ligne. .  Il  eut  le  chagrin  de  voir  son 
bataillon  peu  nombreux,  incorporé  dans  différons 
corps.  Il  se  trouva  commander  a  des  hommes  nou- 
veaux, manquant  d'habillemens ,  de  discipline  et 
d^inslruction.  Cette  demi-brigade  fat  heureuse  d*étre 
confiée  à  un  admimstrateur  guerrier,  qui  sut  la  réor- 

Sniser,  sans  cesser  de  combattre.  Dans  Tîntérieur 
sa  demi-briçade,  c'était  un  bon  père  veillant  sans 
cesse  aux  besoins  de  sa  Camille.  Sur  le  champ  de  ba- 
taille son  exemple  était  entraînant  pour  les  che&  et 
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pour  rarmée.  L'habitant  du  pays  où  Ton  portait  la 
^erre ,  Tiotéressait  vivement ,  et  plusieurs  fois  ii 
ouvrit  sa  bourse  à  l'infortuné  ,  paysan  que  le  soldat 
avait  pillé.  On  le  vit  tour  à  tour  au  sîé^  de  Man- 
tpue,  à  Milan^  dans  le  Tyrol  et  dans  le  pays  vcni- 
tpen;  partout  il  soutint  la  gloire  des  armées  fran- 
çaises. Le  général  Bara^ey-d'Hilliers  lui  confia  le 
commandement  de  la  ville  de  Venise.  Il  quitta  ce 
poste  au  bout  de  huit  moisy  parce  que  les  hostilités 
allaient  recommencer,  et  <|ue  sa  demi'^hrigade  de- 
vait faire  partie  (\v  la  division  d'avant--flarde.  Le 
traité  de  Campo-Formio  lui  ferma  le  champ  des 
combats  y  où  le  rappela  Tassassinat  de  uos  pléni- 
potentiaires'à  Rastaat.  Leferon  était  de  Tavant-garde. 
qui  pénétra  jusque  sous  les  murs  de  Vérone  ;  mj^is» 
à  la  veille  d  entrer  daçs  la  ville ,  la  retraite  de  l'ar- 
miée  française  fut  ordonnée.  La  5«  4emi'-brigade  fie 
voulut  point  déposer  les  armes ,  ni  abandonner  ses 
drapeaux.  La  coiatr^  fut  ordonnée  :  les  Français  se 
précipitèrent,  l'ennemi  fut  étonné*.,  ils  passèrent, 
olessé  d'un  coup  de  feu  à  la  téte,  etafiOiigé  des  re- 
vers  de  sa  patrie ,  Leferon  se  faisait  transporter  sur 
un  brancard  à  rarrière-garde  de  Tacmée.  Enfin  il 
succomba  ^  le  6  floréal  an  vu ,  à  Fenestrelle ,  petite 
ville  du  Piémont.  Les  patriotes  de -ces  contrées  lui 
firent  élever  un  monument,  que  les  Autrichiens ;et 
les  Russes  crurent  devoir  respecter. 

LËODEGAIRE  ou  SAINT -LEGER,  né  en 
Poitou  vers  6i6,  abbé  de  Saint-Maixent  en  653, 
gouverna  ce  monastère  avec  tant  de  talent  et  de 
piété ,  que  la  renommée  porta  son  nom  jusqu'à  la 
coiu"  où  régnait  Batliilde ,  mère  de  Clotaire  III  au 
berceau.  Ce  fut  cette  princesse  qui,  en  voyant 
réalise  d'Autun  incertaine  sur  le  choix  d  un  évéque, 
la  décida  poui  Léodegaire,  abhc  de  Saint-Maixent. 
Sous  l'administration  de  ce  prélat,  le  diocèse  d'Au- 
tun recouvra  son  ancienne  splendeur  ;  la  discipUne 
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ecclésiastique  y  reprit  sa  vigueur  première  :  ies 
mepuTs  y  fleurirent  sous  les  auspices  de  la  religion, 
et  la  littérature  sacrée  se  ressentit  quelque  temps  de 
cette  lieiireiise  révolution.  Mais  les  besoins  de  Tlv^ 
tat  furent  appeler  à  la  cour  Léodegaire.  11  y  porta 
ces  précieuses  qualités  qid  l'avaient  fait  admirer  et 
chérir  à  Saint-Maixent  et  à  Antnn.  On  se  tromperait 
pourtant  d'une  manière  étrange,  si  Ton  croyait  qu'ait 
état  se  gouverne  par  les  mêmes  vertus  qu*un  monaa^ 
tère  ou  même  qu  un  diocèse  ;  ce  ftit  Terreur  d'alors, 
erreur  presque  louable  dans  un  siècle  barbare  et 
féroce.  Léodegajire ,  devenu  ministre,  et  maire  dti 
{lalais  sons  Cmldérip  II,  mattqua  de  cette  fermeté 
nécessaire  au  maintien  de  la  police  générale  d'un  « 
royaitme.  H  poussa  trop  loin  cette  humanité  qui^ 
dans  un  homme  d'état ,  çeut  encouraiger  les  grands 
crimes  y. par  Tespoir  de  l'mipunité.  Plus  de  sévérité 
dans  cet  excellent  honmie  eût  épargné  des  madheurs 
à  la  France,  et  de  grands  crimes  au  concussionnaire 
£broin.  Léodegaire  ouvrit  à  cet  infâme  le  chemin 
des  honneurs  et  de  la  fortune  ;  il  fiit  bientôt  con- 
traint de  céder  lui-même  à  ^ambition  de  ce  nourean 
&vori  de  Ghildéric  II«  Il  en  fut  la  victime ,  et  mou- 
rut dans  les-tourmens  du  martyre  «  le  1  octobre  678. 

Le  P.  Sirmond  a  recueilli  des  statuts  synodaux  de 
Léodegaire.  Etienne  Pérard ,  dans  les  Preui^es  dê  son 
Histoire  dé  Bourgogne^  et  le  P.  Lecointe ,  dans  seS 
.Anales,  nous  ont  conservé  le  testament  de  Léode- 
gaire. Le  P.  Labbe ,  dans  le  I**"  tome  de  la  BibUothifue 
des  Manuscrits^  a  recueilli  le  chef*d'€ettvre  de  ce  sunt 
prélat,  lettre  de  consolation  à  Si^rade,  sa  mère. 
C'est  du  sein  des  tourmens  qu'U  écrivit  cette  lettre, 
<]u'on  ne  peut  lire  sans  attendrissement 

LESCURE  (Mab]£-Louis  de),  marquis,  général 
des  armées  rovalistes  de  la  Vendée,  naquit  dans  le 
département  aes  Deux-Sèvres,  le  i3  octobre  1766. 
Sa  famille,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illuiH. 
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très  du  Lang^iedoc ,  alliée  aux  premières  maisom  dn 

royaume ,  originaire  de  l'Albigeois ,  où  elle  possé- 
dait la  baronme  de  Lescure,  vint  se  fixer  dans  le  Poi- 
tou vers  le  commencement  du  xviii*  siècle.  Jean- 
Fraiicois  de  Lescure  fut  nommé  évéque  de  Luçon 
en  1699,  etmoiuiiten  1723. 

Le  jeune  Lescure  entra  à  Técole  militaire,  y  resta 
trois  années,  et  en  sortit  à  l'âge  de  seize  ans.  Il  fit 
pai  tic ,  en  1 791 ,  d'une  coalition  formée  dans  le  Poi- 
tou, dont  le  but  était  de  s'emparer  de  la  route  de 
Lyon,  et  d'attendre  les  princes  alors  en  Savoie.  La 
fuite  et  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennes  dé- 
cuucci  lrrent  ces  projets.  Il  émigra,  et  revint  bien- 
tôt dans  sa.  patrie  auprès  de  son  aïeule,  grièvement 
malade.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  la  fille  de  Donnis- 
san,  sa  cousine,  célèbre  depuis  par  ses  Mémoires. 
Après  le  10  août,  ces  pennes  époux  se  retirèrent 
clans  leur  cliatcau  de  Clisson  près  de  Brcssiuie.  Le 
décret  de  1  Assemblée  naLiouale,  01  dormant  une  le- 
vée de  3ou,ooo  hommes,  excita  la  révolte  dans  la 
Vendée.  Ce  premier  soulèvement  ne  (ut  point  avan- 
tageux «lux  insurgés.  Lesciwe ,  dont  les  opinions 
(  taii ni  fort  suspectes  aux  patriotes,  fut  arrêté  avec 
toute  sa  famille  et  conduit  à  Bressuire  ,  où  son  épi- 
cier, officier  municipal,  offrit  de  garder  chez  lui 
tous  ces  prisonniers.  Lorsque  le  général  Quétineau 
évacua  cette  ville ,  il  avait  reçu  Tordre  de  faire  con- 
duire à  Laforêt  ces  détenus,  qu'il  oublia  volontaire- 
ment (1).  Il  ne  prévit  pas  sans  doute  les  suites 
fujiestes  de  cet  oubli ,  qu'il  paya  d'une  prompte  dé- 
faite à  Thouars,  et  plus  tard  de  sa  téte.  Nous  avons 
parlé  dans  cette  Histoire  des  cx]jloits  et  de  l'huma- 
nité de  Lescm-e.  Au  combat  de  la  Tremblaye ,  il  fut 
aiteiiit  au  sourcil  gauche  d'une  balle ,  qui  sortit  der- 
rière l'oreille.  Transporté  à  la  suite  de  Tarmée  veu- 

(i)  Méta.  de  madame  Larochejaqudein^  p.  Iâ6.  . 
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déénne  obligée  de  passer  la  Loire,  Lescnre,  â^ès 
avoir  éprouvé  les  douleurs  les  plus  vives,  mourut, 
eofre  Ërnée  et  Fougères,  le  3>  novembre  1793.  Il 
n'était  âgé  que  de  vingt-sept  ans. 

LUSSÀULD  (Charles),  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier,  conseiller  et  médecin  de 
Louis  XIV,  est  né  à  Niort ,  où  il  exerça^  avec  mérité 
là  profession  qu'il  avait  embrassée.  L'époque  de  sa 
naissance  comme  celle  de  sa  mort  nous  est  incon- 
nue. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  florissait  vers 
le  milieu  du  xvii*'  siècle.  Il  existe  encore  à  Niort  des 
descendans  de  la  fimiiUe  de  ce  médecin  célèbre. 

lia  composé  un  livre  en  faveur  de  sa  profession, 
intitulé  :  Apologie  pour  les  Médecins  corUre  ceux  çu£ 
les  accusent  de  trop  déférer  à  la  nature^ 

On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Functîonum  fœtus  officiaUum  assertiù^  cum  animad" 
versionUfUS  in  contrariam  ejserdtationem  PhiHppi  Le~ 
goust,  doctoris  meàicit  à  Niort,  chez  François  Biathé, 
1 65 1 ,  X  vol.  in-8<*  de  1 1  o.pages.  A  la  fin  de  ce  volume 
est  une  Jpologie  de  LussauS  contre  les  cahnmiès  de 
Philippe  Legousi^  d'environ  25  pages. 

Il  est  aussi  auteur  d*un  ouvru»  latin  intitulé  :  De 
Morbis  muUerum,  Drenx-Dura£er  n'en  parle  point. 

M 

MACÀULT  (Antoike),  naquit  à  Niort  vers  le 
commencement  du  xvi*  siècle.  Il  exerça  les  fonc- 
tions de  notaire  dans  sa  ville  natale.  Il  devint  secré- 
taire et  valet  de  chambre  de  François  P%  Tan  i534, 
et  fut  surnommé  VEsleu  Macault.  Il  enrichit  sa  lan- 
gue (le  plusieurs  traductions,  dont  le  style  est  assez 
net  pour  le  temps  où  il  écrivit.  11  débuta  par  la 
Traduction  de  l'Oraison  de  Ciceron pour  Marcdlus, 
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impnoiée  à  Paris  chez  Antoine  Angereàu,  i534>  li 

Snmîa  ensuite  sa  Version  des  trois  premiers  livres  de 
)iodore  de  Sicile  êt  de  1*  Oraison  d'Isocrate  à  Nica^ 
cièSf  Paris,  i544-  ^  1^  attribue  aussi  une  antre 
traduction  du  grec,  ayant  pour  titre  :  Le  grand 
Combat  des  Rats  et  des  Grenouilles,  translaté  du  grec 
d*Homère  en  rime  française,  Paris,  i54o^  in-4'*-  A 
la  téte  de  ce  livre ,  M acault  se  dit  secrétaire  et  valet 
de  chambre  du  roi  eslu  sur  le  fait  de  ses  aydes  et 
tailles*  Mais  rien  ne  Ët  plus  d'honneur  à  Macault 
que  tA  Traduction  des  Apophtegmes,  c'est--à-^ire 
Prompts  f  suhtils  et  senientieux  dits  de  plusimrs  rois^ 
chefs  d^iîrmées^  philosophes  et  autres  grands  personr- 
nages p  tant  grecs  çue  latins,  translatés  de  latin  en 
français,  par  TJËsleu  Macanlt,  notaire,  etc.,  Paris, 
1545,  in-i6  de  710  pag.  Cette  traduction  est  ^te 
sur  le  latin  d'Erasme.  Macault  joint  ordinairement 
quel<]ues  réflenons  politiques  ou  morales  k  la  tra^ 
duction  du  texte.  Elles  sont  courtes  et  remplies  de 
bon  sens*  Marot  était  Tami  de  l'atiteiir,  et  il  exerçait 
le  même  emploi  que  lui  auprès  de  François  I*'^  Il 
orna  d*un  dijLam  la  traduction  des  Apophtegmes* 

it  Si  savoir  veiilx  let  nmeoAtres  pltfisattttv 

«D«»  s«ig€S  vieulx  faites  en  devisaot, 

«Otu,  qni  n'as  lettre"^  h  ce  dnlsantes, 

tt  Grâces  no  penx  rendre  assez  snfiU.mies 

(c  Au  tien  Macault,  ce  gentil  traciiusani: 

«  Car  ea  ta  langue  orras  ici  lisant, 

a  Mille  bons  molz  propres  à  oindre  et  poindre , 

«  Bits  par  les  Grecs  el  Lattms  :  t**viseDt 

«  Si  bonne  giioe  eurent  en  bien  disant , 

«  Qu'en  escrimant,  Maeanli  ne  l'a  pas  moindre.» 

Noos  ig;n<nrons  l'année  de  la  mort  d'Antoine  Ma- 
cault La  ville  de  Niort,  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  cet  homme  de  lettres,  a  donné  à  la  rue  que  sa 
lamîlle  habita  le  nom  de  Éfacauderie. 
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MAIN  (Thona»4£an),  fib  de  Thoma»  Main, 
ii\anufactiirier  en  chamoîserie  à  (iiort,  naquit  en 
cette  ville  le  28  mars  11  ^5,  j  mourut  le  i5  mai 
1 82 1 ,  à  l'âge  de  soixante-îi^^use  am^  un  iQois  et  dix- 
huit  jours. 

U  embrassa  1^  profession  de  sop  père,  ^*îl  perdit 
âaijas  sa  jeunesse.  Au  Ueu  de  se  trader  sur  les  pas  de 
ses  prédécesseurs,  il  conçut  le  noble  projet  a  enle- 
YeiT  ^ux  Anglais  cette  supécionlé  md  tenait  dans  ime 
grande  infériorité  le  commerce  de  la  chamoîserie 
|t  Niort.  U  se  transporta  dans  leur  île,  et  trouva  le 
moyen  de  s'approprier  leius  procédés.  Le  travail  du 
ponçage  ne  se  fait  en  France  que  depuis^  1766  ;  et 
c'est  Th.-Jean  Main,  à  peine  â^é  de  vingt  ans,  qui 
remploya  le  premier  dans  sa  £aÏNriqiie  à  Niort.  Par 
les  oBservations  <^'il  fot  à  portée  de  fadre  en  Angle- 
terre sur  la  mégisserie,  sur.l'apl&rét  des  peaux  de 
veau  en  tannerie,  et  sur  les  peaux  chamoisées,  il 
se  convainquit  que  la  mégisserie  se  ùit  mieux  en 
France  ;  que  les  peaux  d'affneau  et  de  chevreau  y 
sont  plus  douces,  plus  blanches,  plus  propres  à  être 
'  «juses  en  couleur*  Le  vulgaire ,  la  partie  la  plus  nomn 
lîreuse  ches  toutes  les  hâtions,  se  laisse  encore 
tromper  par  le  luisant  et  Tespèce  d'éclat  ^e  ces 
insulaires  donnent,  aux  dépens  4e  la  solidité,  aux 
pMux  d'agneau  et  de  chevreau.  EUes  sont  «èches  et 
chantes,  parce  mie  le  mégissier  ^anglais,  pour  ne 
pas  payer  autant  de  droits^  économise  tout  ce  qui 
ne  manquerait  pas  de  donner  phis  de  poids  auxv 
peaux  ^'il  apprêté;  Il  sait  pourtant  bien  qu'en  y 
introduisant^  comme  on  le  fiiit'en  France,  pliu 
d'huile  et  de  dégras ,  il  les  rendrait  plus  fortes ,  plu» 
souples ,  plus  moelleuses ,  et  par  conséquent  di'un 
meuleur  usage. 

La  correspondance  de  Th.-J.  Main  avec  Roland 
de  la  Platière  prouve  combien  il  était  estimé  de  cet 
inspecteur  général  4es  manufa^ctures  dp.  LyoAua^  „ 
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Fora  et  Beai]^oUds.  Gomme  celui-ci  était  Aatwê 
de  lâ  rédaction  de  YEncrciopédie  méihodique  sur  k$ 
manufa^ures  et  les  fabriques  ^  il  sollicita  et  obtint, 
en  T 787 ,  du  mannfiictnrier  niortais,  un  Mémoire  sur 
la  Cnamoiserie)  qui  l'avait  rendu  célèbre  dans  toute 
la  France.  Il  inséra  dans  sa  coUectîon  Touvrage  de 

Tb.-J.  Main  ô 

Le  baron  PoiCéré  de  Gère ,  préfet  des  Deux- 
Sèvres,  fut  adims,  en  novembre  181 7,  à  une  au- 
dience particulière  du  duc  d'Angouléme.  Il  présenta 
À  Son  ÂHesse  Royale  un  assortiment  de  gants  con- 
fectionnés à  Niort  II  apprit  au  prince  que  c'est  aux 
soins  de  Th.nï.  Main ,  qui  n'a  épargné  ni  £atigiies  ni 
dépenses  pour  se  saisir  des  procédés  des  £aJ>riqnes 
étrangères ,  que  la  ville  de  Miort  est  redevable  du 
pekfectionnâaient  de  la  cbaawisme.  Le  duc  d'An* 

fôuléme  cbai^ea  le  pr^et  d'en  témoigner  sa  satîs- 
ictîon  à  cet  utile  et  estimable  citoyen. 
'  En  exécution  de  Tordonnance  royale  du  28  jan- 
vier rSig,  un  conseil  d'agriculture  fiit  organisé  k 
Paris.  T.-J.  Main  en  fut  nommé  membre  corres- 
pondant pour  le  département  des  Deux-Sèvres ,  par 
arrêté  du  nunistre  du  17  avril  de  la  même  année.  II 
reçut,  dans  le  cours  de  sa  vie  »  beaucoup  d'autres 
marques  de  considération,  soit  de  la  part  du  gou- 
vememèntf  soit  de  la  part  de  ses  concitoyens;  en 
v<Hci  les  preuves  :  mend>re  du  conseil  municipal, 
depub  sa  formation;  membre  de  la  cbambre  consul- 
tative-du  commerce,  depuis  sa  formation  «  et  préft»^ 
dent  de  cette  cbambre  en  1820  ;  juge  au  tribunal -de 
comimerce,  pendant  trois  ans  À  commencer  en  1 79 1  ; 
président  du  collège  d'arrondissement  de  Niort,  en 
1806;  président  du  même  collège,  en  181 2;  trésor 
rier  de  la  confédération  des  Deux-Sèvres ,  en  181 5  ; 

(1)  Mémoire  de  AI.  Main  de  Niort ,  et  Observations  qui  l'accom- 
paSMt  EnçycL  mélh, ,  Ile  partie,  t.  Ill ,  p.  3»  et  auiy. 
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président  de  TassemUée  des  notables  coimaerçans , 
en  1 8 1 7  :  membre  da  conseil  des  prodhommes  de  la 
irille  de  Niort,  en  18 18;  membre  au  conseil  d'arron- 
dissement de  Niort ,  en  1 8 1 9  :  président  de  k  Société 
d'agriculture ,  en  1820.  Il  fut  un  des  plus  riches 
jtfopriétaires  du  département  des  Deux-Sèvres,  et 
payait t  en  1812,  7,200  francs  de  contributions. 

rioja  ne  dirons  point  que  la  décoration  de  la 
Légion-d'Uonneur  a  manqué  à  Th.-J.  Main,  mais 
nous  dirons  qu'il  manque  à  la  gloire  des  membres 
de  cet  ordre  de  chevalerie. 

M ATNTENON.  Forez  AUBIGNE, 
^  MAIXENT  (Saint),  abbé  du  monastère  de  ce 
lieu' du  Poitou,  qui  est  aujourd'hui  connu  sous  le 
nom  de  Saint-Maixent,  naquit  d'une  famille  noble, 
à  Agde,  Tan  447*  jeunesse  hit  formée  parles  soins 
de  saint  Sévère ,  abbé  de  la  ville  d'Agde.  Ses^  progrès 
dam  les  sciences  et  dans  la  vertu  lui  suscitèrent  tant 
d'ennemis»  qii  il  se  vit  contraint  d'abandonner  le  lieu 
de  sa  naissance.  Pour  échapper  plus*  sûrement  aux 
poursuites  de  Fenvie,  il  cbai^ea  le  nom  ^Adjutor^ 
sons  lequel  il  était  connu  dans  son  pays,  en  celui  de 
Maixent  11  se  réfugia  auprès  dUAgapif ,  qui  avait 
fondé  un  monastère  dans  k  vaste  foret  de  V audaitt 
et  qui  avait  construit  un  oratoire  à  l'endroit  même  où 
est  actuellement  l'église  de  Saint-Saturnin  de  Saint> 
M aixent.  Les  vertus  du  nouveau  cénobite  engagèrent 
bientôt  Agapit  à  se  démettre  en  sa  faveur  du  gou- 
vernement  du  monastère. 

£n  507,  Clovis  pénétra  dans  le  Poitou.  Quelquei^- 
uns  de  ses  soldats  s'étant  éloignés  du  camp ,  renver- 
sèrent les  cellules  des  bons  religieux.  Maixent  pa- 
raît ,  et  fait  des  représentations-  à  ces  barbares  ;  un 
soldat  Irve  le  bras  et  va  frapper,  lorsque,  saisi  de 
respect  et  d'étonnement  à  la  vue  de  l'air  vénérable 
etoe  la  contenance  assurée  du  saint  abbé,  il  tombe 
à  ses  pieds,  pénétré  de  repentir.  De  toutes  parts  on 
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crie  au  miracle.  La  chose  parvient  de  bouche  en 
bouche  jusqu'à  Clovis.  Ce  prince ,  pour  se  concilier 
de  plus  en  plus  le  Dieu  que  lui  avait  fait  çpnnaître 
Son  épouse,  accorde  au  monastère  tout  le  terrain 
oui  Tavoisine.  C'est  là  que  Maixent  mourut,  à  l'âge 
de  soixante -sept  ans,  le  6  juin  Si  5. 

Le  monastère  de  Saint-Maixept  fiit  longtemps  en 
amande  vénérajdpn.  Le  roi  Sigebert, dans  k  yi«  siècle, 
donna  par  une  charte  aux  religieux  de  cette  abbaye 
2,000  iiWes  de  terre  fief  noble,  açecque  le  ^oict 
de  foy  et  seruice  de  fidélité  (i).  L'empereur  Louis, 
fils  de  Charlemagne,  par  un  capitul^ire  de  l'an  fti^, 
ilispense  le  monastère  de  Saint-Maikent  de  fourni^ 
des  miliciens  et  des  dons,  Il  sera  tenu  seulement  de 
£adre  des  prières  pour  la  conseiyation  de  l'empereur, 
de  ses  fils  et  dé  l'empire  (i). 

On  attribue  à  saint  Maixent  un  ouvragé  ayant 
pour  titre  :  La  Vie  de  saint  Fiçencê,  prêtre  em  Pù^ 
iou.  Cette  production  n'est  point  venue  jusqu'à  nou^^ 
On  doit  sans  doute  peu  la  regretter,  puisqu'elle  il 
été  écrire  dans  un  siècle  aàssi  oarlK|re  pour  le  lan- 
gageque  poiu*  les  mosurs. 

MËAUSMË  (François),  docteur  en  théologie, 
exerçait  depuis  plusieurs  aqnées  les  fonctions  dé 
èuré  à  Notre-Dame  de  Niort,  lorsque  la  défaite  de 
la  flotte  rockelaiâ^e  et  la  retraite  oe  Sbubise,  en 
1625,  lui  fournirent  l'occasion  de  composer  un  ou^ 
vrage  qu'il  intitula  :  La  Royauté  inviolable  contre 
les  injustes  armes  des  rebelles  de  temps.  Le  P.  Gas> 
laud,  l'un  des  fondateurs  de  la  congrégation  de  1!0- 
ratoire,  se  trouvait  almrs  à  Niort,  sa  patrie.  Meausme 
lui  communiqua  son  ouvrage ,  comme  à  un  homme 
ifaî  avait  longtemps  résidé  à  La  Rochelle,  et-  qui 

connaissait  mieux  que  personne  lias  véritables  oanses 

'     .  >  I      ...  1' 

(1)  Mé»,  ât  Jemdt  La  Haye,  chap.  IX. 
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de  la  ré^rplntion  des  Rochelab.  Memme  nofiCa  dto 
conseils  et  des  observations  da  P.  Gastauo.  Butait  à 
obtenir  l'autorisation  de  £aîre  imprimer  cctfe^  ff;o^. 
duction.  Mçaiisme  alla  la  présenter  à  Véréqae  de. 
Poitiers ,  qui  chargea  Grastand  de  Fesutminer.  Cela». 
ci  donna  son  approbation  à  cet  écrit,  conune  doc^ 
teur  en  Sorbonne,  le  i4  janvier  1626.  Aussitôt^ 
l'auteur  confia  son  manuscrit  à  J.  Moussât,  qui  Finir- 
prima  à  Niort,  format  iQ-8°  de  4o5  pages,  non  com* 

Ï>ris  répître  dédicatoire  au  roi ,  l'avis  au  lecteur,  et 
es  vers  de  quelques  amis  de  l'auteur,  tous  Niortais. 
Ces  beaux  esprits ,  dont  on  imprima  les  vers  à  la 
téte  du  livre  de  Meausme,  sont  :  Etienne  Jouslard, 
écuyer,  sieur  de  la  Régie ,  président  de  l'élection  de 
Niort  ;  Jacques  Jouslard ,  $ieur  de  Chantecaille , 
conseiller;  L.  Coyaud,  avocat;  J.  Hugueteau,  avo- 
cat, et  J.  Arnauldet,  sieur  de  la  Repoussonnière , 
aussi  avocat 

Cet  ouvrage  est  digne  d'un  bon  citoyen,  ami  de  la 
paix  et  de  son  roi;  mais  le  style  en  est  souvent 
^lindé ,  lâche  et  diffus.  Il  y  a  beaucoup  d'érudition 
et  de  lieux  communs.  Cette  manière  (l'écrire  ran- 

Ëelle  celle  de  riene  Malliieu,  dans  son  Histoire  ae 
[enrilV. 

MERE  (  Geohgks  BnossiN  ,  chevalier  de),  fiit 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  Plassac;  il  était  issu 
d'une  des  plus  illustres  familles  du  Puitoii,  tant  par 
l'antiquité  de  sa  noblesse  que  par  l'éclat  de  ses 
alliances  :  son  j)ère  était  iieigneur  de  Méré,  c;he%  a- 

lier  des  ordres  du  roi;  sa  mère  N       de  Gombant , 

fille  du  comte  de  Chateauroux,  appartenait  à  la  fa- 
mille de  Boiurbon-Condé.  Le  chevalier  de  Méré 
s'appliqua  aux  mathématiques ,  aux  langues  savantes 
et  à  la  lecture  des  hommes  illustres  grecs  et  romains. 
Platon,  Cicéron,  Homère,  Virgile,  etc.,  lui  étaient 
aussi  familiers  que  les  auteui  s  de  sa  patrie.  Après 
avoir  fait,  dans  sa  jeunesse,  quelques  campagnes  sur 
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iiiier>  ét après  avinr  donné  au  public  quel  ques  prodiie* 
lions  dè  son  génie ,  il  parât  avec  édat  à  la  cour,  et  se 
fit  estimer  et  rechercher  des  savans  et  des  grands  : 
Balzac f  Pascal,  La  RoclieCoucaidtt  la  duchesse  de  ' 
Xicsdiguières,  la  maréchale, de  Clérembault,  étaient 
4e  ce  nombre.  Ménag;e  lui  a  dédié  ses  Obsavadons 
sur  la  Langue  française.  Ninon,  Tilkistre  Ninon  le 
proposait  pour  modèle  à  ses  élèves.  L'immortelle 
marouise  de  Madntenon  était  une  élève  du  chevalier 
de  M^é  :  il  la  vit  pour  la  première  fois  chez  madame 
de  Neuillant,  sa  tante,  soeur  de  Constant  d'Ânbiçné, 
à  Niort  où  elle  faisait  sa  demeure.  Le  chevalier , 
frappé  de  la  raison  et  de  la  sagesse  prématorée  de 
mademoiselle  d*Aubigné ,  pria  madame  de  Nemllant 
de  lui  permettre  de  Tinstniire.  Dans  son  premier 
voyage  à  Paris  il  lui  écrivit  ;  étant  venu  lui-même  à 
Paris,  il  vanta  dans  le  . monde  Tesprit  et  la  beauté  de 
la  belle  Indienne  (  c'est  ainsi  <pi  il  nommait  made^ 
moiselle  d'Aubigné).  Sur  le  soir  de  sa  vie,  le  che- 
valier de  Méré  se  retira  dans  sa  terre  de  Méré ,  où 
il  termina  sa  carrière  dans  un  âge  fort  avancé ,  vers 
Tan  1690.11  laissa  tout  son  bien  à  la  marquise  de 
Sepvret,  sa  belle-sœur,  veuve  de  Charles  Yonques, 
son  frère  utérin.  Ce  fut  un  philosophe  qui  tâcha  de 
5e  rendre  agréable.  Aujourd'hui  on  a  à  peu  près 
oublié  le  chevalier  de  Méré  et  son  chien  de  style  y 
comme  disait  madame  de  Sévigné  dans  une  de  ^ci 
lettres.  On  peut  le  met  Ire  à  la  téte  des  auteurs  aux- 
quels il  faudra  bientôt  un  Œdipe  plutôt  qu'un  lec- 
teur. Il  est  temps  de  venir  à  ses  ouvrages. 

On  a  du  clievalier  de  Méré  :  1  Ja:s  Cuiwersatlons 
de  M.  de  Clérembault  et  du  cht\'alier  de  Méré.  Il 
traite  <.\\\r\  prince  né  pour  régner.  Pans,  m-i  2,  1669, 
2  Discours  sur  la  Jus/esse,  joint  aux  precédeiis  , 
Pans,  Hi-12,  1671  et  lôyS,  Lyon,  in-12,  1677. 
C'est  dans  ce  discours  qu'il  a  prétendu  prouver  que 
toiture  était  bien  éloigné  de  mériter  les  louanges 
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que  lui  donnaient  les  beaitx  esprits  de  ce  temps,  sur 

la  justesse  de  l'expression.  3*  Discours  sur  VEspriif 
Paris,  in-12,  1677,  T-'yo^i  in-12,  iBqo,  Paris,  in-12, 
1607;  4^*  Discours  sur  la  Conversation,  joint  au  pré- 
cédent: 5°  Discours  sur  les  Agrémens,  joint  aux  pré- 
cédens  :  6°  Lettres  du  chemlier  de  Méré,  Paris,  in-i  2, 
1682,  2  tom. ,  1(1.  TfiBq-.Lyon,  1 69 1.  C'est  celui  de 
ses  ouvrages  qui  est  le  plus  estimé. 

On  lui  attribue  aussi  :  7°  Réflexions,  sentences , 
et  lié  flexions  morales  et  politiques,  Paris ,  1687.,  in- 
12  ;  8"  Œuvres  posthumes  du  chevalier  de  Méré ,  pu- 
bliées par  Tabbé  JNadal,  son  admirateur,  Paris,  1700, 
in-8°;  La  Haye,  17OÎ,  in-12.  Ces  œuvres  posthumes 
contiennent  :  De  la  vraie  Honnêteté f  eu  deux  par- 
ties; de  r Eloquence  et  de  1* Entretien;  de  la  Délica- 
tesse dans  les  choses  et  dans  r expression;  du  Com- 
7/it'rrr  du  Monde.  Michault ,  avocat  à  Dijon,  a  fait 
1  éloge  du  chevalier  de  Méré.       O.  B.,  de  Lezay. 

MESNARD  DE  LA  GARDE  (  C(iaiiles),  ancien 
directeur  de  la  monnaie  à  La  Ixochelle,  membre  de 
l'Académie  royale  des  belles-lettres  et  de  la  Société 
royale  d'aji^ricidture  de  la  même  ville,  naquit  dans 
la  commune  de  Largeasse,  canton  de  Moneontant, 
en  1715.  Il  fit  ses  premières  études  au  collège  de 
Niort,  tenu  par  les  Oratoriens,  et  prit  ensuite  le 
parti  des  armes.  Après  le  traite  de  V  ersailles  ,  en 
1736,  il  passa  an  service  de  l'empereur,  et  devint 
directeur  de  la  monnaie  à  Florence.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  eut  occasion  de  faire  connaissance  et  de  se 
lier  avec  Vabbé  Noliet.  lis  tirent  ensemble  plusieurs 
expériences  de  ]ihysique.  NoUet,  dans  ses  ouvrages, 
parle  avec  élo^^e  de  Mesnard  de  la  Garde  ;  il  le 
nomme  le  plus  grand  électriseur  de  1  Italie.  L'empe- 
reur, grand-duc  de  Toscane  ,  lui  donna  les  témoi- 
gnages les  plus  honorables  des  services  qu*il  en  avait 
reçus  ;  des  affaires  de  famille  le  rappelèrent  en 
France,  apurés  une  absence  de  douze  années.  Il  fut 
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nommé  directenr  de  la  mom:iaie  k  La  Rochelie* 

L'Académie  de  cette  ville  s'empressa  de  se  l'asso- 
cier, en  iy56.  H  y  lut,  à  la  séance  du  16  mai  1 759 , 
un  Mémoire  sur  Vaffinaee  de  Vor  au  cunent.  Il  coni* 

posa  pour  la  même  Académie  un  autre  Mémoire  sur 
la  préparation  des  minéraux  et  sur  leur  fusion.  Des 
raisons  de  santé  le  dé  terminèrent  a  se  retirer  à  la 
campa^^ne  ,  auprès  d'im  frère  qui  était  notaire  au 
Busseaii.  11  fil  racquisltion  de  la  terre  de  Latoar— 
Dupin,  commune  à^Scilléf  à  trois  lieues  de  Pai  the— 
nay.  C'est  là  qu'il  mourut  le  28  mai  1775)  regretté 
des  savans  et  de  ses  nombreux  amis.  Physicien  et 
mécanicien  distin^ié,  Mesnard  de  la  Garde  a  beavi^. 
coup  écrit  sur  la  fusion  des  métaux  ;  il  en  connaissait 
parfaitement  tous  les  procédés ,  pour  lesquels  il  a 
mdiqué  des  moyens  d'économie  et  de  sûreté.  Il  a 
inventé  et  simpliiié  plusieurs  machines  utiles  pour 
différens  arts  :  1  admuiistratiou  et  des  savans  le  coo-, 
sultèrent  souvent. 

MESTADIER  (Joseph-Jean),  ûls  de  Jean-Guil- 
laume Mestadier  et  de  dame  Jeanne  Racapé ,  naqiiil^ 
à  la  Foye-Monjault  le  3  février  i  ySq.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Miort,  dirigé  par  lesOratoriens.  Il  em- 
brassa Tétat  ecclésiasticpie.  11  était  curé  de  Rreuille, 
diocèse  de  Saintes  ,  à  l'époque  de  la  révoliitujii. 
La  nouvelle  constitution  civile  du  clergé  lui  parufc 
très  favorable  au  désir  Qu'il  avait  de  sortir  de  Tétat 
d'obscurité  dans  lequel  u  vivait.  1^  en  adopta  chau- 
dement tous  les  principes,  et  prêta  avec  zèle  le  ser- 
ment  exigé  des  prêtres  en  fonctions.  Il  partit  avec  les 
électeim  de  Samt-Jean ,  qui  se  rendaient  à  Saintes , 
pour  y  nommer  Tévéque  constitutionnel  qui  devait' 
résider  dans  cette  ville.  Il  espérait  peut-être  que  le$. 
suffirais  des  électeurs  l'appelleraient  à  ce  siège:  un' 
autre  concurrent  fot  préféré.  Il  ne  tarda  guère  à  voir 
combler  ses  vœux.  Les  électeurs  du  département  des 
DenxrSèvres  avaient  inutilement  olfert  la  dignité  de 
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prélat  à  Jallet  et  Prieur;  ces  deux  Ecclésiastiques 
avaient  refusé.  Dans  une  troisième  réunion,  la  majo- 
rité des  voix  se  porla  sur  Mestadier,  qui  accepta  et 
alla  se  faire  sacrer  évéque  à  Bordeaux.  Peu  de  jours 
après  son  arrivée  à  Saint-Maixent,  il  y  publia  sa  let- 
tre pastorale,  le  12  du  mois  d'août  1 79  i.  Sou  épis- 
copat  n'a  rien  présenté  de  plus  remarquable  que  lâ 
campagne  militaire  faite  avec  Westermann.  Nous  en 
avons  parlé  dans  ce  volume.  Lorsque  là  Convention 
fit  fermer  tous  les  temples ,  Mestadier  se  retira  prè* 
de  Niort ,  à  Coulon ,  ou  il  exerça ,  durafrt  dix  années , 
rhonorable  profession  de  notaire.  11  y  est  mort  dans 
sa  65«  année,  le  10  vendémiaire  an  xii  (le  3  octo^ 
bre  i8o3). 

MONNET-DE-LORBEAU  (Louis- Ci aui^ê), 
baron  ,  lieu  tenant -général,  fJs  de  Claude -Jean- 
Baptiste,  naquit  à  Mongon  ,  de  l'arrondissement  de 
Melle,  le  janvier  1766.  H  entra  au  service,  dans 
l  arme  de  Tinfatiterie,  et  fut  fait  capitaine  d'une 
compagnie  franche  dés  Deux-Sèvres,  le  28  mars 
179J.  Il  devint  le  2S  novembre  1 795  ,  chef  du  ba- 
taillon ,  dit  le  F' en^eur,  formé ,  poiu:  la  plus  [grande 
partie,  de  volontaires  nationaux  du  même  départe- 
ment. Il  fit  en  CCS  deux  qualités,  les  campagnes  de 
17^3,  1794  et  17^5,  à  1  armée  de  l'Ouest.  Sa  co- 
lonne avait  fait  sa  jonction  avec  celle  de  l'adjuJant- 
général  Travot,  lorsqu'elle  fit  prisonnier  le  chef 
royaliste,  Charette,  dans  la  forêt  de  Grallard. 
Chef  de  brigade,  le  23  juillet  1796,  il  commanda 
endant  quelques  mois  le  département  des  Doux- 
èvres,  puis  il  fut  appelé  au  commandement  de  la 
3i*  demi-brigade,  à  l'armée  du  lUiin.  A  l'affaire  de 
Sion,  dans  le  Haut- Valais,  il  traversa  le  torrent  de 
la  Morge,  à  la  téte  des  grenadiers  de  sa  demi-bri- 
gade, tourna  un  pont,  firaya  un  chemin  à  l'armée 
française ,  tenue  alors  en  échec ,  et  prit  d'assaut  la 
ville  de  Sion.  Employé  à  l'armée  d Italie,  il  se  di»* 
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tin^  parliciiKèrement  à  la  bataille  de  Bussolengo  « 

Su  fiit livrée  le  26  mars  17199.  Dans  cette  journée, 
onnet  se  porta,  avec  Irois  compagnies  de  grena- 
diers, sur  le  pont  de  bateaux  de  l'Adige,  coupa  la 
retraite  aux  Autrichiens,  et  leur  fit  3,ooo  prisonniers* 
5  avril  suivant,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un 
bat^on  hongrois  «  et  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille.  Chargé  du  commandement 
de  la  citadelle  de  Mantoue,  en  1800,  il  déploya, 
pendant  le  slégc  de  cette  place,  un  système  de  dé- 
fense ,  qui  ajouta  encore  à  sa  réputation.  Ensuite  il 
fut  mis  en  tete  de  Tavant-prde  de  Farmée  que  le 
général  Lederc  eut  ordre  de  diriger  contrée  le  Por- 
tugal. En  Tan  x  (  1801 ,  1802),  il  fiit  appelé  au  com- 
mandement du  département  d*Ile -et- Vilaine ,  à 
Rennes.  Puis  il  obtint  le  commandement  supérieur 
de  la  Zélande,  fiit  nommé  général  de  division  le  19 
août  i8o3,  et  commandant  de  la  Légion-4'Honneur 
le  i5  juin  1804*  Au  commencement  de  1809,  il  fiit 
chargé  de  mettre  Flessingiie  à  Tabri  de  toute  attaque 
extérieure  :  TAngleterre  faisait  alors  les  préparatifi» 
d'un  armement  sans  exemple  pour  cette  puissance. 
Il  offrit  4i  vaisseaux  de  ligne,  28  firégates,  84  cor<- 
vettes,  bricks,  bombardes,  etc.,  et  i,5oo  bâtimens 
de  transport;  au  total,  i  ,653  voOes.  . 

Le  3o  juillet,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir ,  l'en- 
nemi  effectua  sa  descente  au  Breezand,  et  débarqua 
environ  18,000  hommes,  qui  furent  bientôt  après 
suivis  de  12,000  autres.  La  fusillade  ne  tarda  pas 
alors  à  s'engager ,  et  dans  un  instant,  l'attaque  devint 
générale.  Dans  cette  action ,  la  droite  des  troupes  du 
général  Monnet  fut  laissée  à  découvert,  par  le  lieu- 
tenant-général Bruce,  qui,  à  la  première  nouvelle 
de  l'apparition  des  Anglais,  eiu  lonn  ses  canons, 
évacua  le  fort  de  Haack,  et  se  l  elir.t  avec  ];i  ^^nii- 
son  hollan<lai^e  à  Beig-op-Zuoni.  Monnet,  qui  n  avait 
sur  ce  poiiiL  que  i  ^Soo  Lommc^  a  opposer  à  l'ennemi, 
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cédant  à  la  grande  supériorité  du  nombre  et  aa 
feu  extraordinaire  des  vaisseaux ,  ordonna  la  retraite , 
et  vint  prendre  possession  sur  la  route  de  Fiessingue, 
derrière  le  Watergam,  près  de  Midelbomg.  Le  3i , 
l'ennemi  ne  s'occupa  que  de  reconnaissances.  Le 
!«'  août,  les  Anglais  attaquèrent  sur  tons  les  points,  et 
leur  grande  supériorité  força  encore  les  Français  à 
la  retraite  ;  mais ,  malgré  tons  les  efforts  de  l'ennemi , 
le  général  Monnet  maintint  ses  avant-postes  à  35o 
toises  de  la  place  de  Flessingue.  Le  même  jour ,  il  lit 
commencer  une  coupure  sur  la  digne  de  Ramme- 
kens  ,  afin  d'inonder  le  pays,  aussitôt  qn  il  aurait 
perdu  l'espoir  de  recevoir  des  renforts  suflisans  pour 
repousser  les  Anglais  et  les  contraindre  à  se  rem- 
barquer. Du  i*"'  au  6  août,  il  n*y  eut  que  des  enga- 
gemms  d' avant-postes,  plus  ou  uiouis  s  ils;  cl,  dans 
cet  inlcrN  cille,  il  reçut  2,900  hommes  de  renfort. 
L'ennemi  s'en  aperçut,  et,  dès  le  y,  il  bloqua  si 
étrullcuieui  i  île  de  Walchcren,  qu'à  dater  de  ce 
joui ,  tout  espoir  de  secours,  soit  île  France,  soit  de 
Hollande,  fiiL  iuterdiL  au  [^ruéral  Monnet.  Il  fit  ou- 
vrir la  coupure  d'inoiulalion,  et  l'on  commença  la 
manœuvre  des  vannes  de  la  place,  et  elle  fut  conti- 
nuée jusqu'à  la  reddition  de  l  ile.  Ce  moment  fatal 
eût  été  sans  doute  longtemps  différé,  si  cette  ma^^ 
nœuvrc  eut  réussi.  Mais  le  calme  constant  de  la 
mer,  et  surtout  le  vent  contraire  qui  rcgna  jusqu  au 
i4  août,  empêchèrent  l  inondation  de  produire  l'ef- 
fet qu'on  en  devait  attendre.  Le  10,  le  général  Mon- 
net lit  faire  une  sortie  poiur  reconnaître  la  force,  les 
ouvrages  et  la  position  des  assiégeans:  il  s'en  suivit 
une  action  qui  fut  très  chaude.  Le  11,  vers  quatre 
heures  de  l'après-midi,  dix  frégates  anglaises  for- 
çèrent  le  passage  de  l'Escaut,  en  faisant  un  feu  des 
plus  vifs ,  de  concert  avec  quelques  batteries  de 
terre,  qui  lancèrent  en  même  temps  sur  la  villeun 
grand, Qoinbre  de  fuséesiacendiaires.  Le  )3,  à  mdi| 
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Feiibémi  démasqua  tontes  èes  batteries  «  aimées  de 
58  pièces  de  siège,  de  gros  calibifè,  et  commença  sio!^ 
la  ville  avec  les  dix  frégates  et  un  grand  nombre  dcf 
eanoiinières ,  brûlots  et  bombardes,  un  fen  terrible, 
^tCD  dnta  jusqu'au  lendemain  soir  à  huit  heures.  Vers 
cuiq  heures  et  demie  de  raprès^inidi  du  même  jour; 
et  pendant  le  plus  fort  1  action ,  Tinlanterie  enn^ 
mie  fit  .tuse  vigoureuse  attaque  sur  tons  les  àfààt-^ 
postes  français  Y  et,  tbmme  elle  étatit  protég^ée  par 
les  batteries  de  teire  et  de  mtr,  elle  fimt  pAr  obliger 
lè  générid  Monnet  À  se  replier  jusqu'àn  vieux  Fies- 
sinjjiiié:  Le  14,  à  9  heures  dn  matin,  sept  yaisseamt 
de  ligne  Vinrent  se  joindre  aux  dix  frégates,  bomr 
bardes  et  canonnières.  Tous  ces  bâtimens^.de  eort^ 
cert  avec  les  batteries  dè  tert*e ,  firent  un  ^en  croi^ 
mui  enfilait  les  onvr&ges  de  la  place  dans  tonte^  les 
tmrections.  Plus  de  onze  cents  bouches  à  fen,  tirant 
A  la  fois  snr  Flessingue ,  y  portèrent  la  destruction  et 
là  mort.  Âu  commencement  de  r&Ction ,  l'arÙlIme 
£rançaîse  riposta  avec  vigueur ,  et  força  diéme  une 
firéçate  ;  un  brick  et  plusieurs  bombardes  à  s'échouer  ; 
mais  en  très  peu  de  temps  beaucoup  de  pièces  de  la 
place  fiirent  démontées,  plusieurs  affûts  brisés,  et 
phisieurs  mortiers  mis  hors  de  service.  Enfin  les  bat- 
teries françaises  fiu'ent  réduites  au  silence  le  plus 
complet,  par  le  feu  de  l'immeusc  artillerie  anglabe. 
Cependant  1  incendie  se  manifestait  en  phisieurs 
quartiers  de  la  ville.  La  manutention  fut  consumée, 
ainsi  que  ])lnsieurs  cdilices  publics.  Il  fut  impossible 
d'arrêter  les  propres  du  feu,  parce  que  les  pompes 
avaient  été  détruites ,  et  la  plupart  des  pompiers, 
tués  ou  blessés. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  d'août ,  les  Anglais 
avaient  envoyé  des  parlementaires  au  i^i^néral  Mon- 
net qui  les  avait  fort  mal  accueillis.  La  irumicipalité 
de  Flessinpie  lui  envoya  aiissi  en  vain  plusieurs  dé- 
putations,  pour  l'engager  à  mettre  firi  aux  iiorreuri 
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dtt  siège.  Le  i4  aa  soir,  les  Anglab  dépéehèrent  un 
nouveau  parlementaire  sommer  là  ville  de  se  rendre. 
Sur  le  reius  formel  du  général  Monnet ,  le  bombar- 
dement recommença  avec  plus  de  fnreiir,  et  dura 
jusqu'au  lendemain.  L'ennemi  envoya  ce  dernier 
jour  un  troisième  parlementaire.  Les  Anglais  avaient 
embossé  leurs  vaisseaux  à  un  quart  de  portée  de 
tmon  devant  tous  les  fronts  de  la  place,  et  princi- 
palement à  l'entrée  du  port  marchand  et  du  port 
militaire,  pour  les  forcer,  ce  qu'ils  pouvaient  exé- 
cuter d*ttn  moment  à  V  autre.  Là  ennemi  était  même 
parvenu  à  placer  une  machine  infernale  à  la  chaîne 
du  port  marchand,  sous  la  protection  de  sa  marine. 
Le  feu  de  la  place  était  éteint  :  le  mur  du  pK  inicr 
bastion  était  en  partie  écroulé  ;  les  premiers  postes 
de  Tennemi,  du  côté  de  la  terre,  étaient  à  quinze 
toises  de  la  flèche  de  Plattendick.  De  6,863  com- 
battant, ii  ne  restait  au  général  Monnet  que  2,()88 
hommes,  en  état  de  faire  le  service  (l'abbé  Mont- 
gaillard,  t.  YI,  p.  444)>     cette  poignée  de  conscrits 
et  d'étrangers  avaient  affaire  à  une  armée  de  5o,ooo 
hommes,  soutenue  par  3 0,000  marins.  Tout  espoir 
de  secours  était  perdu  :  une  plus  longue  résistance 
ne  pouvait  qu'entraîner  la  ruine  totale  de  la  place  et 
de  la  garnisun.  Dans  ces  circonstances  criliqncs,  le 
général  Monnet  prit  l'avis  du  conseil  de  défense, 
et  se  détermina  à  capituler.  De  grands  débats  s'éle- 
vèrent entre  les  commissaires  respectifs  ;  etiim  la 
capitulation  fut  signée  et  ratifiée  le  16  août  à  une 
heme  du  matin.  La  garnison  obtint  les  honneurs  de 
la  guerre  :  mais  elle  resta  prisonnière  avec  le  général, 
et  fut  conduite  en  Angleterre. 

INapoli  on,  outré  de  dépit  de  la  perte  de  Flessia- 
gue,  nomma  un  conseil  d'enqnete  qui  n'entendit  que 
des  témoins  à  charge,  et  qui  lit  un  rapport  rempli 
de  préventions  d<' favorables  au  général  Monnet.  Là^ 
se  bornèrent  les  mesures  extra-judiciaires  dirigées 
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contre  ce  général.  Cependant  la  Biographie  des  Cort- 
temporains  et  Fabbé  Montgaillard ,  t.  YI^  p.  437  , 
ont  avancé  «  qu'un  conseil  de  guerre ,  saisi  plus  lard 
«  de  cette  afiiure  ^  condamna  à  mort  par  contnnace 
«  Monnet,  prisonnier  en  Angleterre  »  comme  coa- 
vaincu  de  lâcheté  ou  de  trahison.  »  Ce  jugement 
est  un  fait  controuvé  par  la  malveillance,  et  de  plus 
il  implique  contradiction  dans  les  termes  :  car  le 
général  Monnet,  bien  loin  de  refuser  de  compaopsltre 
devant  des  juges,  sollicita,  pendant  les  cinq  années 
de  sa  caplivité,  la  faveur  de  son  échange  et  son  renvoi 
en  France ,  pour  j  faire  examiner  sa  eoradimte  et  la 
jiistifler.  Au  reste,  ce  n'était  pas  le  temps  où  Ton 
rendait  justice  aux  services  militaires  ;  car ,  à  la 
suite  de  la  prise  de  Flessingue ,  Bemadotte  étast 
accouru  pour  empêcher  les  Anglais  de  délruire 
la  flotte  française  et  de  bràler  Anvers,  et  ayant 
atteint  ce  double  but  ^ar  nne  activité  préside 
sumatnrdle,  n'en  recueillît  qae  Foutra^  de  re- 
mettre son  commandement  au  maréchal  Besfeières, 
que  Ns^éon  avait  dépéché  en  tcutte  hâte  pour  le 
lui  retirer. 

Le  général  Monnet  rentra  en  France,  en  1814 , 
par  ^smte  de  Téchange  des  prisonniers  de  guerre* 
Jurais  XVni  le  créa  chevaher  de  Saint-Louis ,  k 
i3  août,  et,  dans  ce  même  mois,  il  reçut  des  frères 
Faucher  la  lettre  suivante  : 

«  Vous  fûtes  frappé  de  la  foudre ,  mon  cher  gé- 
«  néral,  lorsque  nul  de  notis  ne  connaissait  de  para- 
it tonnerre  ;  ni  les  exploits  militaires ,  ni  les  vertus 
«  civiles  n'offraient  dabri  assuré,  et  il  fallait  coiir- 
«  bei  la  te  le  sous  la  fatalité.  Vous  nous  êtes  rendu 
«  avec  le  caliiie ,  la  paix  et  les  espérances  de  bon- 
M  heur.  Il  y  a  foule  près  de  vous ,  ce  doit  être  :  mais 
«  nous  avons  la  confiance  que  vous  distinguerez  les 
«  marques  de  souvenir  de  deux  anciens  frères  d*ar- 
«  mes,  d'une  £ranche  et  inaitérabie  amitié,  qui  les 


DES  DEUX-SÈTRES.  IjQ 

«  dispense  des  prcrte^tations  alFeeiueiises  d'usage 
«  pour  ks  cœurs  froids  et  caldutateurs. 

<c  Avez-vous  gagné  le  spleen  en  Âlbion?  Venez  à 
K  la  Réole ,  pour  aller  à  Bagnères. 

«  Soii£Gre»^ous  de  qnelqnesblessuresP  Venez  àla 
u  Réole  i  pour  aller  à  BarègeSi 

«  Eites-vous  fatigué  de  Fatmosphére  des  teinpétes 
«  dans  lesquelles  vous  avez  si  longtemps  TécurVe-: 
a  nez  à  la  Réole.  Et  pour  ces  maSuIies,  et  pdur  eè 
«  malaise  ^  Tamitié  possède  un  didtame  à  nul  autrei 
tf  pareil. 

(K  Adieu^mon  cher  générai,  nous  vous  aimons  Men; 
(c  Mettez  notre  re$pect  aux  pieds  de  Madame.  » 

CoNSTAMiN  DE  Faucher,  maréc/ial~de-camp4 

CésAR  DE  Faucbek,  maréchol-de-camp. 

Au  château  de  Boirac^ ,  paiiT  la  Réole. 

Le  général  Monnet  est  mort  le  8  juin  i8ig. 

MORAND  (  Re^é-Pierre-Ïhauçois  ) ,  fils  de 
René-Pierre  Morand,  avocat  an  parlement  de  Pari^/ 
naquit  en  1 744  ^  ^a  Commanderie  du  Temple ,  téatr 
mune  du  canton  de  Châtiilon-sur-Sèvre.  Il  mourut 
en  t8i3»  âgé  de  soixante-neuf  ans,  an  château  de 
Boursonnes,  ^rès  de  ViUers^Gotterets^  département 
de  TAisne. 

A  la  suite  de  bonnes  études^  il  fut  re^u  docteur 
en  médecine,  et  il  vint  exercer  sa  profession  dans  la 
ville  de  Niort.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  connaître 
d'une  manière  fort  avantageuse.  Rien  n  était  au-des^ 
s«s  de  son  zèle  à  soigner,  à  consoler  ses  malades, 
que  son  désintéressement  pont  ses  honoraires,  qui 
était  toujours  d'autant  plus  »^and  que  lea  ^eryice^ 
avaient  été  plus  signalés.  Morand  ne  voulait  pas 
perdre  ses  droits  à  la  reconnaissance. 

Son  mérite  perça  jusqu'à  la  capitale  ;  k  Société  de 
médeciiie  d«  Fasif  s'empressa  «!  se  Tassocier  pour 
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correspondant.  Le  diplôme  qu  il  reçut  en  cette  <(iia- 
Uté  est  de  1778,  et  signe  Vicq-d'Azir.  En  1784,  le 
g^iiverneineut  cliargea  riiilcnaant  de  la  généralité 
du  l'uitou  de  confier  à  Morand  rhonorable  fonction 
de  médecin  des  pauvres  habitans  des  campagnes, 
dans  les  temps  d'épidémie.  Le  prince  apanajçiste  de 
la  province  le  nomma,  cette  même  année,  médecin 
des  prisons  de  la  scncrliaussée  de  Niort.  Lnfin,  le 
l3  mars  1788,  le  roi  le  créa  inspecteur  des  eaux 
minérales  françaises  et  étrangères  à  la  résidence  de 
iSiorl;  doué  de  beaucoup  d'esprit,  aimant  les  lettres, 
et  nourri  de  la  saine  philosophie  du  x\  iii  siècle,  il 
adopta  avec  chaleur  les  principes  politiques  qui  ré- 
générèrent, en  I  789  ,  le  peuple  français.  Il  aima  sin- 
cèrement la  liberté,  mais  il  en  détesta,  ii  en  fionJa 
ions  les  excès. 

Officier  municipal  de  la  ville  de  Niort,  en  178g, 
îl  fîit  appelé,  vers  la  iiu  de  1 791 ,  à  la  place  de  secré- 
taire-général de  l'administration  centrale  des  Deux- 
Sèvres.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  rédigea  le  mémoire 
justificatif  de  la  conduite  des  administrateurs  ,  à 
l'époque  des  premiers  troubles  qui  éclatèrent  à  Châ- 
tillon-sur-Sèvre.  On  lui  doit  aussi  le  compte  rendu, 
par  l'ailministration  des  Deux- Sèvres ,  depuis  le 
i*f  décembre  1792,  jusqu'au  i«f  brumaire  de  Tan  iv, 
aux  administrateurs  nouvellement  élus  d'après  la 
constitution,  in-4*'^^  88  pag.  L'année  suivante,  le 
Directoire  exécutif  nomma  Morand ,  son  commis- 
saire près  l'administration  centrale  des  iJeux-Sèvres. 
Trois  mois  après,  il  fut  élu,  par  les  électeurs  de  son 
département,  membre  du  Corps  législatif  au  Conseil 
des  anciens.  Le  11  nivôse  an  viii  (  jan\  ier  1800),  il 
fut  nommé  de  nouveau ,  par  acte  du  Sénat  conserva- 
teiu:,  membre  du  Corps  législatif,  d'où  il  est  sorti  dé- 
signé par  le  sort  en  1809  (22  fructidor  an  vi).  Ti  était 
du  Conseil  des  anciens,  lorsqu'il  fit  à  cette  Chambre, 
en  1 798^  un  rapport  en  vertu  duquel  radminisiraT 
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ùon  centrale  des  Deux-Sèvres  fut  aiTtori<;pe  à  dispo- 
ser d'une  portion  de  terrain  ,  dépendant  du  ci-devant 
château  de  Niort,  pour  y  étahlir  un  jardin  de  bota- 
nique. Nous  avons  fait  mention  <le  ce  rapport  dans 
le  second  volume  de  THistoire  de  iNiort,  et  nous 
nous  sommes  félicités  du  témoignage  honorai)! e  que 
cet  homme  de  bien  rendit  alors  des  travaux  des  pro- 
fesseurs de  r Frôle  centrale  de  son  département. 

Morand  ne  fut  pas  seulement  un  fonctionnaire 
publie  (lès  estimable,  il  fut  encore  un  homme  de  la 
societi'-  la  plus  aimable  ;  conteur  agréable  et  spirituel , 
il  possédait  au  phis  haut  déféré  le  talent  de  narrer 
avec  grAce.  On  se  faisait  léte  de  le  posséder  ou  de 
le  rencontrer  dans  ces  s()n|)eis,  délices  de  nos  pères, 
qu'il  animait  par  ToriginaUté  de  ses^  saillies,  launesse 
et  la  vivacité  de  ses  reparties. 

Ami  sûr,  il  n'abandoinia  jamais  aucun  des  siens, 
lorsqu  ils  se  trouvèrent  exposés  à  être  enveloppés 
dans  les  catastrophes  de  la  toiumente  révolution- 
naire. Il  saisit  toujoiurs avec  empressement  toutes  les 
occasions  dVddiçfer ,  que  lui  four nire ni  les  (rifiérentes 
fonctions  publiques  qui  lui  fiwent  conliées.  Son  fih 
a,  plus  d'une  fois,  eu  le  bonheur  de  recueillir,  sur 
des  points  divers  du  département  des  Deux-Sèvres, 
les  expressions  toue hantes  d  une  reconnaissance  , 
qu'il  regarde  comme  la  portion  la  plus  précieuse  de 
Fhéritaçe  qiie  lui  a  trarjsmis  son  honorai j le  père. 

MORISSET  ( Kene-Jacques  ) ,  baron  d'empire, 
membre  de  phisieurs  assemblées  législatives,  con- 
servateur des  eaux  et  forets,  bis  de  Jacques-AmaJîle 
Morisset,  greffier  eti  chef  de  Télectiofi  de  Niort, 
naquit  dans  cette  ville,  le  20  février  inGS.  H  lit  ses 
humaiiites  et  sa  plûlosophie  au  collège  a  Harcourt,  à 
Paris,  où  il  suivit  les  cours  de  droit  et  se  fit  recevoir 
avocat  en  parlement.  Reiitré  dans  sa  ville  natale,  il 
y  épousa  la  fille  du  lieutenant  particulier,  assesseur 
civil  et  cnmiael.  11  était  devenu  propriétaire  de  cette 


place ,  et  il  aUai^t  ttre  iasUHé  ita»  c«  SÊmUioM^ 
lorsque  la  révolutipn  éclata.  Dpué  d-ime  geaode  fanr 
irOité  de  «'énooicer,  il  parut  avec  asraula^  dans  les 
premières  assemblées  électQi^es,  qui  eucènt  lien  en 
1^90.  n  fot  nommé  membre  de  Fadminisicalton  du 
district.  Ses  talens  et  ]fi  confianee  qn^il  inspira  dès  sa 
feunesse ,  hii  méritèrent ,  en  1 79 1  ,  les  sHffirays 

I)resque  unanimes  des  assmUées  prin^aires, 
a  place  de  maire  de  Niort  Depuis  plusieurs  mois, 
fi  en  remplissait  ayec  honneur  l^s  fonctions,  lorsque, 
le  i*t  juip ,  il  crut  de  sa  prudence,  dans  ces  temps 
difikiles ,  de  donner  la  démission  de  sa  place.  Cette 
retraite  inattendue  alarma  tous  les  corps  adminisliar 
tiis  de  la  ville.  «  Le  3  juin,  le  eonseit  généré  de  la 
fc  commune  se  réunit  extraordinairement  avec  les 
f(  administrateurs  du  Directoire  de  département  et 
«  du  Directoire  de  district,  ainsi  qu'avec  un  très 
^  grand  nombre  de  citoyens ,  tous  également  péné- 
«  très  du  plus  vif  regret  de  la  déniission  du  prejuiec 
ft  magistrat  du  peuple. 

«  Pressés  par  la  iorre  de  la  vci  ilé  de  rendre  la  plus 
«  haute  justice  aux  lumières,  au  zèle  et  au  dévoue- 
«  ment  de  M.  Morisset  pour  la  chose  publique,  tous 
«  se  tiansportèrent  chez,  lui,  et  employèrent  tous 
5<  leurs  efforts,  pour  rengager  à  reprendre  le  poste 
qui  lui  avait  été  confié  à  si  juste  titre. 
«  Ce  citoyen  sensible  à  une  députation  si  hono- 
fi  rable,  ne  consulta,  que  sou  cœur,  et  revint  avec 
«  empressement  reprendre  ses  fonctions,  où  l'on 
«  admira  tour  à  tour  sa  fidélité  et  son  attaehement  à 
f<  ses  devoirs,  ainsi  que  sa  contiDudIe  sollicitude  pour 
«c  le  bonheur  commun  (i).  » 

Les  travaux  de  l'administration  de  Morisset  furent 
couronnés  par  un  rapport  qu'il  fit,  le  9  novembre 
1792,  au  conseil  géJ»éral  de  la  commune ,  pQur  ne 

(1}  £strait  da  he%Utau  4e la  JMiriede  JSiort. 
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rien  Laisser  d'obscur,  rien  de  litî^iix,  rien  d'indéter- 
miné sur  sa  comptabilité.  Depuis  la  suppression  de 
Tancien  régime,  la  fixation  des  charges  locales  n'avait 
attiré  dans  son  ensemble  les  vues  d'aucun  des  pré- 
décesseurs  de  Morîsset;  anctin  arrêté  n'avait  em- 
brassé dans  son  entier  cette  branche  importante  de 
l'administration  d'une  grande  commune. 

L'Assemblée  électorale  du  département,  à  raison 
de  l'alternat  se  tint  à  Parthenay.  Morisset  en  fut  élu 
président ,  à  la  presque  unanimité  des  suffrages.  Il  j 
eut  le  même  accord  de  voix  pour  le  nommer  le  pre- 
mier administrateur  du  Directoire  du  département. 

Cette  administration,  en  lygB,  l'envoya  près  de 
la  Convention,  réclamer  des  secours  en  hommes  et 
en  armes ,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  guerre  ci- 
vile. Nous  avons  donné,  dans  ce  volume,  les  détails 
de  cette  honorable  mission.  En  1795,  Morisset  était 
président  du  Directoire  du  département ,  lors^ie 
cette  administration  rendit  le  compte  de  sa  gestion 
aux  administrateurs  nouvellement  élus  d'après  la 
Constitution.  Dans  cette  nouvelle  organisation ,  il 
fut  substitut  du  conmiissaire  du  Directoire  exécutif. 
L'entrée  au  Corps  législatif  Un  fut  ouverte  en  181 2. 
Il  ne  fit  point  partie  de  la  Chambre  des  Introuva-^ 
bles,  ni  de  celle  des  Cent-Jours.  Il  ne  fut  réélu  qu'ea 
1 8 1 6 ,  et  il  n'a  point  cessé  de  faire  partie  de  la  re- 

Frésentation  nationale  jusqu'en  1822.  Il  y  aurait  de 
injustice  à  ne  point  tenir  compte  à  Morisset  des  ef^ 
forts  qu'il  fit  à  la  Chambre ,  pour  prouver  la  surtaxe 
dont  était  grevé  le  département  des  Deux--Sèvret». 
et  du  plein  succès  qui  en  fut  la  suite.  Dans  la  nou- 
velle répartition,  Le  département  hti  déchargé  de 
4&7,o3i  fimncs.  Les  ennemis  de  Morisset  lui  ont  re- 
proché d'avoir  constamment  favorisé  les  vues  du  mi- 
nistère ,  d'avoir  fait  passer  la  loi  du  douUe  vote,  et 
d*avcnr  obtenu  la  place  de  Conservateur  des  eanx  el 
fovéta;  mais  dans  ces  iattéitas  postes,  on  ne  peut 
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lai  reprocher  d'avoir  commis  aucun  acte  arbitraire , 
ni  d'avovf  négligé  les  intérêts  de  ses  concitoyens  qui 
ont  ou  recours  à  son  obligeance. 

MOUNAY  (Philippe  de),  seigneur  du  Plessis-r 
Maiiy,  baron  de  la  Forét-snr-Sèvre ,  conseiller  du 
roi  en  sps  conseils  d'Etat  et  privé ,  capitaine  de  cin- 
quante lionmies  d'armes  de  ses  ordoiinances,  gou-r 
vernciir  de  la  ville  et  sénéchaussée  de  Saumur,  etc., 
namiit,  le  5  octobre  i549,  Jacques  de  Mornay 
et  cle  Françoise  du  Bec-Crespin,  à  Buhi,  dans  le 
Vexin  français.  Sa  famille  était  alliée  aux  plus  illus- 
tres du  royaume,  et  même  à  la  maison  de  Bourbon. 
Philippe  ajant  des  frères  aînés,  fut  clesimé  dès  le 
berceau  à  1  état  ecclésiastique.  tJn  frère  de  son  pere, 
Tabbé  Bertin  de  Mornay,  voulait  hii  céder  ses  béné- 
fices ;  et  il  aivrait  pu  parvenir  à  quelaues  dignités  par 
le  moyen  de  son  oncle  maternel ,  Pnilippe  du  Bec , 
évéque  de  Nantes,  et  depuis  archevêque  de  Rheims; 
.Toutes  ces  espérances  furent  trompées  par  Téloi- 
gnement  de  Mornay  pour  le  catholicisme.  Sa  mère, 

3uî  avait  adopté  la  rétorme,  hii  fit  partager  ses  idées 
ès  l'âge  dé  neuf  ou  dix  ans,  et  dans  la  suite  des  iiw- 
titutenrs  soigneusement  choisis  développèrent  ces 
principes.  D -un  autre  cèté,  son  père,  zélé  catholi- 
ue ,  mourut  en  i56o ,  ce  qui  lui  laissa  la  liberté 
'embrasser  ouvertement  le  protestantisme.  Momaj 
étudia  à  Paris  sous  les  maîtres  les  plus  célèbres,  et 
s'avança  rapidement  dans  l'étude  des  langues  et  des 
sciences.  Jeune  encore,  il  fit  de  grands  progrès  dans 
la  théologie.  On  regardait  alors  cela  comme  un  pro-> 
dige  dans  un  gentilhomme. 

Â  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  il  voyagea  en  Suisse, 
en  Allemagne ,  où  il  étudia  la  junspmdence ,  et  en 
Italie  ;  il  voulut  même  passer  en  (Ment  ;  il  en  fut 
détourné  par  la  guerre  aes  Turcs  avec  les  Vénitiens* 
Il  revint  en  Allemagne ,  parcourut  la  Hongrie ,  la 
Bohême,  l'Autriche,  et  s'arrêta  quelque  temps  dans 
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les  Pays-Bas.  Ces  voyages,  qui  rocmpèicnt  pendant 
plusieurs  années  ,  lui  donnèrent  dans  la  suite  iTne 
grande  supériorité  dans  les  affaires,  car  non  seule- 
ment il  se  perfectionna  dans  les  sciences,  mais  il 
apprît  à  connaître  les  intérêts  politiques  de  presque 
toutes  les  nations  de  l'Europe.  Pendant  son  séjour 
en  Belgique,  il  débuta  avantageusement  dans  la  rnr- 
rière  politique  et  littéraire,  en  publiant  deux  écrits 
adressés  aux  Flamands ,  qu'il  exhortait  à  se  défier, 
des  Espagnols.  Peu  à  près,  Mornay  rentra  en  France; 
il  avait  recueilli  ses  observations  en  Flandre,  dans 
un  mémoire  que  l'amiral  de  Coligny  pré^^enta  au 
roi.  La  Saint-Barthélemy  ne  tarda  j)as  à  arriver,  et 
Mornay  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver  chez  ses 
parens,  d'où  il  se  retira  en  Angleterre.  11  revint  en 
France  l'année  suivante ,  lorsque  les  protestans  , 
qu'on  croyait  terrassés,  se  relevèrent  avec  force, 
mais  sans  succès  ;  et  bien  que,  par  une  adresse  éton- 
nante, il  eût  fait  croire  qu'il  était  attaché  au  parti 
de  la  cour,  Mornay  trouva  plus  prudent  de  demeu- 
rer sur  la  frontière  Jusqu'en  iSyS.  C'est  alors  qu'il 
connut  Charlotte  Arbaleste ,  veuve  de  Jean  du  Pas 
de  Feuquîères,  qu'il  épousa  depuis.  Il  se  joignit  aux 
protestans  ;  et  dans  unè  petite  expédition  en  Cham- 
pagne, il  fut  blessé  par  une  imprudence  chevaleres- 
que. Heureusement  il  ne  frit  pas  reconnu ,  et  sa  fu- 
ture épouse  paya  sa  rançon  ;  il  conclut  de  suite  son 
mariage.  Dans  la  même  année  il  s'attacha  au  roi  de 
Navarre,  depuis  Henri  IV,  qui  l'admit  dans  son  con- 
seil et  l'honora  d'une  confiance  qui  fut  entière  pen- 
dant bien  des  années.  Mornay  frit  chargé  de  l'ad- 
ministration des  finances,  et  prit  part  à  un  grand 
nombre  de  négociations.  Il  réussit  dans  presque 
tontes,  parce  qu'il  était  un  vrai  politique,  et  non 
un  intrigant.  Ses  conseils  étaient  toi^oiirs  dictés  par 
la  sagesse  et  la  vertu.  Un  ancien  envoyé  de  Fraiice 
dans  le  Levant  promettait  à  Henri  de  bire  venir 
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line  armée  turque  par  la  Mcdîteiianée,  pour  secou- 
rir  les  protestaiis.  Le  vei  tiietix  Mornay  et  ie  brave 
Lanoiie,  qui  lui  était  adjuiiit,  repoussèrent  cette 
dangereuse  proposition  :  on  n'en  parla  plus.  Peu 
après  le  roi  de  rîavarre  envoya  Dupiessis-Mornay 
auprès  d'Elisabeth  pour  solliciter  des  secours  ,  et 
lui  donna  pour  toute  instniction  un  blaiic-sigaé. 
Henri  lui  donna  plusieurs  fois  cette  marque  d'une 
entière  confiance.  Le  duc  d'Anjou, frère  de  Henri  III, 
qui  avait  eu  Mornay  pour  ^entiUiomme  de  sa  cham- 
bre, le  rappela  auprès  de  lui  en  iSjS,  lorsqu  il  se 
mit  à  la  tête  des  catholiques  de  Flanore  contre  l'Es- 
pagne. Ce  grand  homme  lui  rendit  d*importans  ser- 
vices, sans  négliger  les  intérêts  du  roi  de  Navarre. 
Ed  1^79 1  les  deux  princes  le  députèrent  à  la  diète 
d'AiigsLoui'g  ;  mais  cette  niissioa  fut  révocpiée  ,  et  il 
revint  en  France.  La  ligue  formée  contre  le  roi  de 
Navarre,  héritier  présomptif  de  la  coiuroiuic ,  rendit 
Duplessis  plus  nécessaire  que  jamais.  Lorsqu  il  vit 
la  guerre  inévitidjle,  il  n'engagea  pas  son  maître  à 
la  retarder  ;  et  pour  lui ,  qui  était  déjà  charge  des 
finances  de  la  Navarre,  créé  depuis  surintendant 
général  de  la  même  couronne ,  après  avoir  refusé  la 
charge  de  chancelier,  il  lui  fallut  supporter  tout  le 
fardeau  de  cette  guerre.  Tout  passait  par  ses  mains  ; 
c'était  lui  qui  dressait  les  plans ,  faisait  les  négocia- 
tions, répandait  de  nombreux  mémoires,  et  n'était 
pas  poiur  cela  étranger  aux  actes  même  de  la  guerre  ; 
en  sorte  qu  il  servait  à  la  fois  son  roi  de  son  bras,  de 
ses  conseils  et  de  sa  plume.  Il  en  arriva  ainsi  dans 
toutes  les  »nerres  que  Henri  eut  à  soutenir.  Fidèle  à 
ses  devoirs,  si  Mornay  était  sévère  ])our  lui,  il  Té- 
tait aussi  pour  les  autres.  Sa  franchise  nispira  sou- 
vent à  son  prince  de  Fëloignemeiît  pour  un  servi- 
teur trop  clairvoyant,  mais  Hem  i  ne  tardait  pas  à 
rendi  e  justice  à  l'intégrité  et  à  l'attachement  de  son 
fliipUtre*  Après  k  lœurtre  de«  Cnùse  à  lUob,  Mor-t 
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nay  engagea  le  roi  de  Navarre,  qiii  était  à  La  Ro- 
chelle ,  a  marcher  vers  la  cour,  et  à  s'emparer  de 
quelques  places  importantes,  afin  de  forcer  Henri  llî 
de  s*nnir  à  lui,  et  de  Fempêcher  de  se  joiadre  au 
duc  de  Mayenne ,  dont  il  venait  de  faire  mourir  les 
frères.  En  effet ,  la  cour  fit  des  propositions  de  paix, 
et  le  frère  aîné  de  Diiplessis,  sous  prétexte  ne  le 
voir,  vint  pour  conférer,  l^ne  des  clauses  du  traité 
fut  que  Sanmur  serait  donné  ponr  place  de  sûreté 
au  roi  de  Navarre ,  à  condition  que  Mornay  en  se- 
rait gouverneur;  et  les  deux  rois  se  réunirent.  A  Té- 
poque  de  l'assassinat  de  Henri  IH,  Mornay,  que 
son  service  retenait  ^  Saumur,  assura  le  pays  à  son 
prince.  La  mission  délicate  dont  il  s'acquitta  avec 
89iccès  la  i^éme  année  (iSBg)  lui  mérite  aussi  de 
grands  éloges  :  il  s'agissait  de  s'emparer  du  cardinal 
ae  Bourbon,  que  les  ligueurs  avaient  déclaré  roi 
sous  le  nom  de  Charles  X.  Après  cela  Mornay  rejoi- 
gnit Ueofi  lY»  et  prit  part  à  la  bataille  dlvri.  Le 
roi  le  nomma  bientôt,  en  iSgo,  conseiller  d*Ëtat. 
liors  du  siège  de  Paris ,  il  s'opposa  à  la  levée  de  ce 
siège»  consàtant  plutôt  la  politique  que  rhiu^wité, 
et  prévoyant  que  la  viUe  n^  pouvait  pas  tenir  plus 
.longtemps.  £n  1592,  il  fut  envoyé  pour  traiter  de  la 
paix  avec  YiUeroy,  4éputé.  du  duc  de  Mayenne  ; 
inais  les  demandes  ei^cessives  de  ce  dernier  rendi- 
rent 1^  conférence  inutile.  Séparé  4^  Henri  lY  à 
Aumale,  où  il  £at  blessé^  sqh  fidèle  ministre  liû 
décrivit  :  Sire,  vous  avez  asses  fait  Alexandre,  il  cat 
«  temps  que  vous  £aissiez  Auguste.  C'est  à'  nous  de 
If  mourir  pour  Yotre  Majesté»  Yons  est  ^ire,  à 
(c  vous.  Sire,  de  vivre  pour  novs^  et  j'ose  dir£  que 
<c  ce  VOU&  est  devoir.  ^  Mornay  ne  nédigea  pas  les 
intérêts  des  protestans  aiiprès  de  ISenn  IV.  Il  s'em- 
ploya toi|t  entier  pour  6ire  nenouveler  les  privîrr 
lépes  qu'on  leiur  avait  eolevés,  et  même  pour  «fi 
f^ire  accorder  de  plus  éteiKdbis.  Il  paraît  que  m  oelte 
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épo^e  Henri ,  pour  tout  concilier,  avait  pris  !a  ré- 
solution de  changer  de  religion.  Momaj  employâ 
tous  les  moyens  pour  Ten  détourner;  et  comme  on 
lui  opposait  la  cour  de  Rome ,  il  répondît  hardi- 
ment :  «  Nous  ferons  voir  au  pape  qu'il  nous  est 
plus  aisé  de  faire  un  pape  en  FVance  qu*à  lui  de  faire 
un  roi.  »  Cependant  Henri  effectua  son  projet  en 
i5^3.  Cet  acte  menaçait  les  intérêts  des  protestans, 
mais  Dnplessis,  qu'on  avait  en  vain  tenté  de  séduire, 
les  soutint  vivement,  et,  par  les  privilèges  qu'il  ol>- 
tint  pour  eux,  il  posa  les  fondemens  de  Tédit  de 
ÎSantPs,  auquel  même  il  ne  fut  pas  étranger.  Quoi- 
qii  il  fût  plein  de  zeie  pour  sa  religion,  et  qu'il  repro- 
chât viveni(  nt  au  roi  son  changement,  ^^a  iidélité  ne 
fut  pourtant  pas  ébranlée.  En  1597,  Mornay  éprouva 
un  accident  qui  lui  valut  les  marques  d'un  respect 
général.  Un  jeune  gentil liomme  le  frappa  outrageu- 
sement; il  en  demanda  justice  au  roi,  qui  lui  fit  eette 
réponse  admirable  .  «  Moiisieur  Dnplessis,  j'ai  un 
«  extrême  déplaisir  de  l'injiure  que  vous  avez  reçue, 
«  à  laquelle  je  participe  comme  roi  et  m  m  me  votre 
«  ami.  Pour  le  premier  je  vous  en  ferai  justice  et  à 
«moi  aussi.  Si  je  lu^  portais  que  le  second  titre, 
M  vous  n'en  avez  nul  de  qui  Tépée  fût  plus  prête  à 
«  dégainer  que  moi,  etc.  »  En  effet,  il  obtint  une 
éclatante  réparation.  Dans  le  même  temps  il  travail- 
lait avec  d'autres  commissaires  à  la  soumission  du 
du  duc  de  Mercœur,  gouverneiw  de  Bretagne,  le- 
quel rentra  dans  le  devoir  en  iSgS.  Il  fut  encore 
employé  dans  l'afTairo  de  la  dissolution  du  mariage 
de  Henri  IV,  (juil  avait  entamée  depuis  plusieurs 
années;  elle  finit  en  i5r)5.  Jusqu'ici  il  n'est  point 
d'événement  important  pendant  vingt  années  de  la 
vie  de  Henri  IV,  auquel  Dnplessis  n'ait  pris  une 
très  grande  part  Quoique  son  crédit  eût  un  peu  di- 
minué depuis  la  conversion  du  roi ,  ce  prince  lui 
conserva  toi^ours  la  plus  flatteuse  amitié.  Moriiay 
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avait  commencé  en  iSc^S  un  Traité  de  i  insliiution 
de  L  Eucharistie  ;  il  le  lit  paraître  en  iSgS,  et  il  pro- 
duisit luie  vive  sensation.  On  en  lit  plusieurs  réfuta- 
tions, qui  ne  lui  portèrent  aucune  atteinte;  mais, 
après  un  mûr  examen,  on  se  crut  en  (lioit  ci'attaquer 
la  bonne  foi  de  l  antc  ur  1)  a  l'occasion  des  iiombreux 
passages  des  saints  pères  et  des  tiieologiens,  rappor- 
tés dans  l'ouvraf^e.  Dupcnon,  évêque  d'Evreux , 

Srétendit  y  trouver  jjhis  de  cinq  cents  fautes.  Mornay 
éfendit  son  on\rage  a\ec  entêtement:  et  Henri  IV, 
excité  par  le  i^iape,  qui  voulait  domier  uu  éclatant 
démenti  a  lOrac  le  des  protestans,  qn  d  appelait  son 
ennemi^  indiqua  une  conférence  publique,  où  Ton 
de \  ait  discuter  les  difficultés  proposées  devant  des 
juges  cboisis.  Cette  pompense  conférence,  qui  eut 
ieu  le  4  mai  1600  à  Fontainebleau,  ne  fnt  qu'une 
misérable  intrig^ue  de  conr.  On  prit  Mornay  au  dé- 
poiuvu,  on  ne  voulut  lui  nidiquer  aucun  des  pâs- 
sag^es  argués  de  faux,  et  I  on  présenta  d'autres  édi- 
tions que  celles  où  les  citations  avaient  été  prises. 
Kntin  il  arriva  que  Duplessis  soutint  mal  sa  cause, 
et  abandonna  une  victoire  peu  glorieuse  à  des  adver- 
saires peu  délicats.  Il  en  ressentit  un  chagrin  qui  in- 
flua sur  sa  santé.  Chaque  parti  donna  de  la  confé- 
rence des  relations  réfutées  les  unes  par  les  autres, 
et  il  résulta  d'une  aussi  singulière  manière  d'agir  de 
la  cour  que  les  catliolupies  et  les  protestans  purent 
s'attribuer  également  le  succès.  On  a  quelquefois 
cité  les  mémoires  de  Sully  contre  Mornay ,  mais 
nous  devons  faire  remarquer  qu'en  générai  le  duc 
est  sévère  pour  Mornay,  soit  qu'ils  fussent  rivaux 
dans  la  <  ontiaiice  du  roi,  soit  qu'ils  le  fussent  pour 
la  primauté  dans  le  parti  protestant.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Duplessis  se  retira  dans  son  gouvernement 
de  Saumur ,  d*où  il  ne  sortit  plus  pendant  six 
années,  s'occupant  seidement  des  intérêts  de  l'égUse 
réformée.  £n  1 606,  il  alla  ime  seule  fois  à  la  cour. 
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où  il  séjourna  peu  de  temps.  Après  l'assassinat  de 
Henri  IV,  Morilay  fit  reconnaître  l'autorité  de  la 
régente  ^  <jui  lui  témoigna  beaucoup  de  bienveil- 
lance, mais  sans  le  rappeler  dans  le  conseil.  En 
1617  il  se  rendit  h  l'assemblée  des  notables  à  Rouen; 
il  avait  prédit  le  peu  de  fniit  qu'on  en  retirerait. 
Plus  tard,  il  vint  à  Paris,  où  le  roi  et  la  reine  l'ac- 
cueillirent très  favorablement,  maïs  îlretnnrna  bien- 
tôt à  Samnnr.  Son  o^rand  âge  l'emp^Vlin  de  prendre 
une  part  active  aux  imnliles  qui  signalèrent  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIII.  Nous  devons 
dire  à  sa  louange  que,  bien  qu  il  fût  très  attaché  à 
son  parti,  il  n'usa  jamais  de  sa  grande  influence  que 

Sour  le  maintenir  dans  le  devoir.  Quand  Marie  dé 
[é<Hds  se  trouva  oj^posée  au  roi  son  fils,  en  1620 , 
efle  essayai  de  gagner  Mornay,  maître  d'usé  ville 
importante ,  au  itmieti  du  théâtre  de  la  guerre ,  maiâ 
il  iresta  fidèle  à  son  prince.  Lorsque  la  guerre  édatar 
entre  les  prolestans  et  Louis  XIII ,  ce  oernier^  b*o-j 
sant  pas  oter  ouvertement  k  Moihaay  le  gouverne- 
ment de  Saimiur,  employa  une  ru^e  inmjne  d'uni 
grand  prince  (1).  Duplessis  écrivit  au  une  lettref 
touchante  mie  ses  amis  ne  tûi  permirent  pas  d'en-< 
voyer.  Il  deinandait  la  permission  de  sortir  de 
France  avec  sa  famille  et  les  ossemem  de  ses  pères, 
et  il  ajoutait  :  «  Il  se  trouvera  peut-être  €|[iiefqu'un 
«  qui  §;ravera  sur  ma  tombe  :  Ci-'gît  qui,  âgé  de 
ic  soixattite-treize  ans,  après  en  avoir  employé  sans 
«  reproche  quarante^ix  au  serviee  de  deux  grands 
«  rois,  fîtt  contraint,  pour  avoir  fait  son  devoir,  de 
«(  chercher  son  sépulcre  hors  de  sa  patrie.  »  Il  vit 
bien  qu'il  (allait  renoncer  àSautnnr,  et,  après  avoir 
refusé  eent  mille  écus  et  un  étai  de  maréchal  de 
France,  il  £at  obligé  de  se  conjtehter  de  cent  mîUe 
livres  pour  tous  ses  droits.  H  s'était  retiré  à  la  Forét- 

(1)  Voyez  les  détails  au  chap.  XX  de  cette  Histoire. 


DES  DfiVXHiÈVlIBS. 


stir-Sèvrc,  où  il  inounit  deux  ans  après,  le  ii  no- 
vembre 1623.  Ainsi  finit  le  iidèle  ami  de  Henri  IV, 
le  phis  vertueux  et  le  plus  grand  Ijommc  de  son 
temps.  Ses  cendres  reposent  parmi  les  ruines  de 
son  château  de  la  Forêt-sur-Sèvre ,  près  Bressuire. 
Mornay  jouit  pendant  sa  vie  d'une  très  grande  répu- 
tation en  France  et  à  l'étranger,  surtout  parmi  les 
protestans:  tour  à  tour  ministre ,  général,  négocia- 
teur, ('<  i  n  <'Ain,  il  s'ac(|nitta  de  tous  ces  emplois  avec 
im  égal  talent.  Il  fut  toujours  très  attaché  à  sa  reli-' 
gion  ;  et  si  on  Tappela  le  pape  des  huguenots ,  il  fut 
véritaljlement  pendant  près  de  cinquante  années  le 
chef  des  protestans  en  France.  S'ils  enrerit  quel- 
quefois à  leur  téte  des  seigneurs  plus  puissans ,  tels 
que  les  ducs  de  Bouillon  et  de  Sidly,  Mornay  n'en 
resta  pas  moins  pour  la  doctrine  Toracle  des  reli- 
gionnaires.  Il  fit  servir  pour  son  parti  sa  science, 
son  pouvoir  et  son  influence.  Auciuic  vue  d'intérêt 
ne  put  altérer  son  attachement  à  la  réforme.  Il  con- 
naissait le  latin,  le  grec,  Thébreu,  Tallemand,  Tita- 
Uen  et  l'espagnol  ;  et  quoiqu'il  ne  fût  pas  étranger 
aux  sciences  naturelles,  ses  études  avaient  été  parti- 
culièrement dii  igees  vers  l'histon  e  et  la  tliéologie. 
Voltaire  a  répété  les  louanges  prodiguées  à  Mornay  : 

Qui,  signalant  toujours  son  xèle  et  sa  prudence, 
denrit  égalenevt  ëf Hie  «t  la  Fnmtft  ; 
CeoMur  de»  eourtiMUS ,  oMiis  à  U  cour  «mà , 
Fier  eaneiai  à%  Eome,  et  de  Rose  eiliiné* 

HBKMiA.De ,  cbant  1er. 

Le  savant  Huet  a  vivement  attaqué  la  réputation 
de  Mornay  connue  écrivain;  mais  on  ne  peut  voir 
dans  cette  accusation  qu'un  zèle  épiscopal  un  peu 
trop  ardent.  Duple&sis -Mornay  eut  quatre  enfans, 
un  lils  unique,  mort  en  1606  au  service  du  prince 
d'Orange ,  et  trois  filles.  David  de  Liques  a  publié 
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Ik  Vie  éé  MùFMjfi  Leyde,  1647$  iû-^4°*  i^^^ 
secrétaires  de  Mornay  v  avaieDt  pris  part  ainsi  <)ue 
le  célèbre  ministre  Daiiié  qiii  y  joignit  les  dernières 
heures  de  M.  Duplessis,  On  a  imprimé  séparément , 
en  i624t  ce  dernier  morceau. avec  le  testament  et  le 
codicile  de  Mornay.  Cette  vie  ,est  mal  écrite,  mais 
Inte  sur  de  bons  matériaux.  Il  y*  en.a  une  autre 
dans  lés  Vies  de  plusieurs  anciens  seigneurs  de  la 
maison  deMemay^  par  R.  Mornay  de  la  Yilletertre, 
1 689,  in-8«t  Cet  ouvrage  est  fait  par  un  catholique , 
et  quatre  ans  après  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes, 
c'est  en  dire  assez.  En  1806^  TAthénée  de  Niort 
forma  le  projet  d^élever  un  monument  dans  le  Jardin, 
des  Plantes,  à  la  mémoire  de  Dnplessis-Mornay ,  et 
proposa  en  Inéme  temps  son  élo^^  L'année  suivante, 
on  coiu'onnale  discours  deHennDuval,  et  on  l'inséra 
dans  le  Recueil  de  TAthénée;  il  a  aussi  été  imprimé 
séparément,  1809,  in-8*>.  Les  ouvrages  de  Mornay 
sont  assez  nombreux  :     TraUi  de  la  Vie  et  de  ta 
Mort,  Genève,  iSyS;  2^»  Traité  de  V  Eglise,  iSyy  ; 
3o  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  chrétienne, 
Anvers,  1780,  in-8°.  Mornay  traduisit  lui-même 
cet  ouvrage  en  latin.  Abadie  et  quelques  autres  se 
sont  servis  du  plan  et  des  argumens  de  ce  traité , 
qui  est  généralement  estimé.  4°  Discours  sur  le  droit 
prciendu  par  ceux  de  la  maison  de  Guise^  1 58 2,  in-8\ 
Ce  discours  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue, 
tom.  I«^  Mornay  le  fit  pour  rt  lntrr  un  mauvais  ou- 
vrage, dans  iequel  on  prétendait  que  la  couronne  de 
France  appartenait  à  la  maison  de  Lorraine.  5'  Traité 
dr  [  institution  de  /a  stiinle  Eucharistie,  iJq8,  in- 
folio, et  i6o4;  G*"  le  Mystère  d^iniijuiléi  ou  îiistoire 
de  la  papauté ^  1607,  111-4^:  7"  Mémoires  de  Phi-^ 
lippe  de  Mornay  contenant  dii>ers  discours  ^  ifisiruc-- 
iionSy  etc.,,  4  vol.  10-4**  imprimés  ,  le  premîf'i  a  La 
Foiét-sur-Sèvre ,  en  1624,  sans  1101a  de  lieu  ni 
d'imprimeur,  le  second  au  même  lieu,  en  1625, 
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avec  désignation,  et  les  deux  dernim,  chez  les 
Ëlsévîrst  en  i65i  et  i652.  On  trouve  rarémefnt  réur 
nis  ces  quatre  volumes  qui  renferment  ce  qui  s*cst 
passé  pendant  cînqiiante-im  ans  (de  iSy^  k  i623). 
Ces  mémoires  sont  très  întéressans  et  fort  estimés. 
8°  Des  Lettrés,  publiées  en  1624  par  DaiUé,  savant 
ministre  protestant,  mii  avait  été  précepteur  des 
petits-fib  de  Momay.  11  était  resté  beaucoup  d^an- 
tres  Lettres  manuscrites  de  Duplessis  an  château  de 
la  Forét-sur-Sèvre ,  ainsi  qiie  Toriginal  des  Mé- 
moires. Le  propriétaire  actuel  du  château  en  a  or^ 
donné  la  pimlicalion.  Cette  première  édition  com- 
nlète  est  publiée  par  A.-D.  de  la  Fontenelie,  et  doit 
lormer  12  vol.  in-&°.  Dans  sa  jeunesse,  Momay  avait 
cultivé  la  poésie,  et  composé  sur  la  guerre  civile  un 
petit  poème  qui  est  perdu.  Une  histoire  de  son  temps, 
commencée  en  iSyo ,  éprouva  le  même  sort  eh 
1573,  dans  une  traversée  d'Angleterre  en  Flandre. 

O.-B.  de  Lezay. 


NICODON  (Jean),  auteur  du  xvi*  siècle,  naquit 
à  Saint-Maixent  Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
écrivain  ne  nous  font  connaître  ni  la  date  de  sa  nais- 
sance,  ni  celle  de  sa  mort  II  publia  deux  ouvrages, 
l'un  sur  Antoîiio  Muret,  que  Jonyncau-Desloges 
avait  dans  sa  bibliothèque  ;  1  autre,  en  1 5;  8,  à  Paris, 
chez  Jean  Hiilpeau,  est  une  édition  du  Traité  de 
François  Patrice  de  Sienne,  De  Regno  et  régis  ms- 
titutione.  Cette  édition  est  supérieure  à  toutes  les 

1)récédentes.  Nicodon  était  alors  professeur  au  col- 
éçe  de  Boncourt,  à  Paris.  Dans  son  cpître  dédica- 
toirc ,  dont  le  style  lui  fait  honneur,  il  parle  de  l'uti- 
lité des  traités  qui  concernent  le  gouvernement  cl  la 
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conduite  des  princes.  De  là  il  passe  à  Féloge  du 
Traité  de  François  Patrice ,  qui  nous  a  tracé  le  por- 
trait d'un  roi  parfait,  afin  de  nous  le  proposer  pour 
modèle.  Il  n'y  a  point  d*autciir  estimé  dont  Patrice 
n'ait  employé  les  traits  les  plus  exquis  dans  son  ou- 
vrage. Nicodon  s'est  appliqué  à  les  indiquer  avec 
soin  à  la  marge  du  texte.  Le  savant  éditeur  a  joint 
un  sommaire  à  la  tète  de  chaque  chapitre.  «(  On  y 
«  verra,  dit-il,  d'un  coup-d'œil  ce  qu'il  contient  : 

j'ai  en  une  extrême  attention  à  r<  inhiir  les  noni:s 
t<  propres,  défij^irés  en  cent  endroils  dans  les  précé- 
u  dentés  éditions.  »  L'édiieiu  a  nus  encore  à  la  fin 
de  l'ouvrage  une  table  très  ample  et  faite  avec  beau- 
coup de  soin. 

JT  Mathieu,  de  Saint-Jeau-d'Angély,  complimenta 
en  vers  latins  le  savant  éditeur  de  François  Patrice. 
Si  l'on  en  doit  croire  le  U iiiui<2;(i^^e  de  Mathieu, 
Jean  ^Sicudon  fut  un  excellent  poète  latin.  Sa  prose 
doit  faire  regretter  qu  ;nicun  écnantillon  de  sa  poé- 
sie ne  soit  parvenu  jusqu  à  nous. 

O 

r 

DtSMIER,   l)A>ÎE  l)')  ,  fille 

d'Alexandre  Desmier,  seigneur  d'OIbreuse,  gentil- 
homme poitevin,  et  de  Jacqucttc  ou  Jacqueline 
Poussard  duVigcau,  naquit,  en  i638,  au  château 
d'OlLieuse,  commune  d'Usseau,  canton  de  Mauzé. 
Elle  était  une  des  demoiselles  siiwantes  de  la  duchesse 
de  la  Triinouille ,  et  ensuite  de  la  princesse  de  Ta- 
rente,  toutes  deux  de  cette  ancienne  maison  qui 
résidait  souvent  à  Thouars.  Le  prince  Georges- 
Guillaume  de  iirruiswirk  ,  duc  de  Zell  et  de  Lune- 
bourg,  voyageant  en  Erance,  eut  occasion  de  voir 
à  Paris,  Ëiéonore ,  chez  la  princesse  de  Tarente  ;  il 
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fut  teilemeivt  épris  de  sa  beauté,  qu'il  l'épousa  et 

Temmena  dans  ses  états. 

il  est  vrai  qu'il  ne  l'épousa  d'abord  que  de  Im 
gauche,  parce  qu'elle  étut  d'une  condition 
inférieure  à  la  sienne.  Mais  comme  Eléonore  n'a- 
vait pas  moins  d* esprit  que  de  beauté,  elle  ne  tarda 
pas  à  décider  le  prince  à  l'épouser  de  la  main 
droite.  Toutefois  avant  cette  cérémonie,  Brunswick 
la  fit  flame  de  Harbourg^  et  Tempereur  la  créa 
princesse. 

De  ce  mariage  naquit  Sophie -Dorothée,  qui 
épousa,  le  21  novembré  1682,  son  cousin  Georges-- 
Louis,  duc  de  Brunswick,  électeur  de  Hanovre. 
Cette  princesse  n^avait  que  quinze  ans  à  l'épo^e 
de  son  mariage,  et  les  qualités  de  son  cœur,  ainsi 
que  les  grâces  de  son  esprit,  ne  le  cédaient  en  rien 
aux  charmes  de  sa  personne.  Ses  attraits  néanmoins 
ne  fixèrent  pas  longtemps  les  affections  de  son 
époux.  Il  négligea  son  aimable  compagne,  après  en 
avoir  eu  un  fils  et  une  fille.  Il  s'rn  fit  séparer  pour 
épouser  la  reine  Anne  Stuart,  fille  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre.  Il  parvint  an  Irùnc  britannique  au 
mois  d'août  1714^  sous  le  nom  de  Georp;es  I<•^ 

Le  fils  de  Sophie  Dorothée ,  Geor^os-An^nsle  do 
Bnmsvvick,  devint  roi  d'Angleterre  sons  Ir  nom  de 
Georges  II,  an  mois  de  juin  1727.  C'est  aujourd'hui 
la  famille  régnante. 

Le  domaine  d'Olbrensr  rf  les  antres  biens,  possé- 
dés en  France  par  Eléonore  Desmier,  fnrent  reven- 
diqués, an  commencement  du  siècle  dernier,  par 
les  princes  de  Brunswick.  Mais  ils  furent  déchus  de 
leurs  prétentions  par  un  arrêt  du  Conseil,  qui  dé- 
clara nul,  quant  aux  effets  civils,  le  mariage  d'Eléo- 
nore  Desmier  avec  Georges-Guillaume,  prince  ré- 
gnant de  Brunswick -Zell ,  attendu  qu'il  avait  été 
contracté  sans  le  consentement  du  roi ,  et  décida 
que  ses  héritiers  directs  ne  pouvaient  être  mis  en 


196 


BIOGRAPHR  • 


Î possession  des  biens  qu'elle  possédait  en  France.  Ils 
iirent  adjugés  aux  collaléraux  les  plus  proches  ; 
c'est  ainsi  (jue  le  domaine  dX)lbreuse  est  passé  à 
la  famille  ilistinguée  des  Prévôt,  de  la  province  du 
Poitou. 


P 


PEUAULl)  (Iiaymonb),  prêtre  rnrdinal,  né  en 
1435,  à  J'îverzay,  aiijounriiiù  Javarsay  (ï),  près 
Chef-Boutoniie  (Dcux-Scvres),  d\inc  Kunille  peu 
COI isld érable.  C'est  à  la  généreuse  et  constante  pro- 
tcchoM  des  Rocliechouart,  scijîfncurs  du  lieu,  r|ne  le 
jeune  Pérauld  dut  Favantage  de  faire  ses  études  à 
Paris,  oii  il  fut  reçu  docteur  de  Navarre.  Il  com- 
mença par  être  prieur  de  Saint-Oiigidius ,  dans  le 
diocèse  de  Sainfes.  Plus  tard,  il  fut  envoyé  en  Aile- 
magne,  coinitir  hdimt  apostolique.  ])onry  rceueilLir 
des  aumônes  que  l'on  devait  employer  à  faire  la 
guerre  aux:  Turcs  Ou  ini  reprocha,  d'après  Ciaco- 
nlus,  Moréry  et  autres,  de  n'avoir  pas  rempli  cet  em- 
ploi avec  intégrité.  Ces  divers  auteurs  ignoraient,  sans 
doute,  que  l'argent  de  cette  collecte  avait  été  volé  par 
le  fils  d'un  paysan  et  par  un  prêtre  qui,  dans  la  suite, 
mis  en  prison  et  condamnés  au  dernier  supplice, 
avouèrent  leurs  crimes,  ainsi  que  le  témoigne  Lin- 
turius,  écrivain  contemporain  (  Voy.  à  ce  sujet  Louis 
Dupîn  dans  son  livre,  ue  Script,  eccles,^  sect  XVI, 
pag.  3o6).  Au  surplus,  cette  accusation  ne  peut 
Itre  fondée,  puIsquÀ  la  même  époque,  Fempereur 
Maximilien  fit  nommer  Raymond  Pérauld,  évéijue 

(1)  En  1780,  on  voyait  à  Javanay  ics  tombeaux  des  Rocho 
cbouart. 
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de  Gurck  (i).  Dans  ce  premier  voyage  en  Alle- 
magne ^  il  fit  punir  à  Nuremberg,  im  chanoine  de 
Bamberg,  nommé  Thierri  de  Monmng,  ennemi  de 
Téglise,  et  célèbre  par  ses  impiétés  et  par  sa  haine 
contre  les  ecclésiastiques.  Ce  chanoine  avaît  com- 
posé un  libelle  di£Dunatoire  intitulé  :  La  Passion  des 
Prêtres. 

A  l'évéché  de  Giu*ck  que  ])0ssédaît  Raymond,  le 
pape  joignit  les  évéchés  de  Saintes  (2) ,  de  Novare 
et  de  Viterbe  en  Italie.  Il  fut  le  quarante  et  unième 
ëvêque  de  Saintes,  sous  le  nom  de  Raymond  11.  Il 
succéda  à  Pierre  YII  de  Rochechouart^  seigneur  de 
Vouillé- 

Alexandre  VI  le  décora  de  la  poiwpre  (3),  en 
i4j)3  ,  sous  le  titre  de  Sainte-Marie  în-Cosmedln, 
puis  de  Saint-Vital  et  enfin  de  Sainte-Marie-la- 
Ncuve,  en  i499*  ^^^^  renvoya  légat,  en  Allemagne, 

vers  i494' 

Raymond  n'oublia  point  le  lieu  de  sa  naissance.- 
Vers  î5o4,  il  envoya  de  Rome  à  Javersay,  des  re- 
liques qui  fiu*ent  placées  dans  l'église  paroissiale  le 
24  mai  i5o6,  qui  était  le  dimanche  entre  les  Ro- 
gations et  la  Pentecôte.  C'étaient  des  os  de  saint 
Charfcier  et  autres,  enchâssés  dans  un  petit  coffre 
d'argent  qui  pesait  16  marcs,  et  une  imagée  de  Noire- 
Dame  qui  valait  1 ,200  ducats.  Tout  cela  fiit  pris  aux 

(l)  CiircTi ,  ville  d' Allemagne,  dans  la  Basse-Carintliie  ,  <;nr  la  pé- 
titc  rivière  le  Gurck;  eiic  a  un  évoque  sulFragaat  de  Salfzbourg.  Cet 
év^cbé  fut  érigé  Tan  1073,  ù  l'instaocc  des  archevêques  de  Saltz- 

boui^  ;  à  six  milles  de  Vilhch  et  à  cinq  de  CIa<!;eDfurlb. 

(9)  L'évèclid  de  Saintes  comprenait  plus  de  700  paroi.sscs.  En 
1649,  ou  en  détacha  La  KocUclle,  i'Ile-dc-Ké  et  lào  paroisses  du 

Îtays  d'Aunis,  pour  former  le  sic^e  éniscopal  de  La  Rochelle,  et  y 
acilitcr  !a  translation  de  révèclié       \T  illi ii  ;  (*'\. 

(3)  Kailuond  Pérauld  est  le  sixième  cardinal  de  la  proinotioto 
d*iietaadre  VL 

{')  L'abliayc  «le  Mailîi  7.11» ,  rniHcc  »prs  ^i^d,  par  (;4iill.im«t ,  Fi<T-,t-Ura> ,  cr»iiU-  cli- Poi- 
tou, tul  èrij^L'C  eu  ûvrchu,  par  \v  yapi;  Jciiu  <iu  luoi»  (i'o)>ùl  l3l7,  et  cet  nrrcctto  Cut 

tnuiifiri  ■  La  Rochelle  fur  bulle  dlnooccwt  X>  «ii  d«le  do  moi*  de  u^î 
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deuxièmes  troubles  de  Tan  iSGy.  Ces  reliques  étaieiil 
célèbres  chez  nos  pères.  L*on  venait  en  pèlerinage 
de  tous  côtés,  à  Javersay,  pour  gagner  des  indul- 
gences. Aussi,  Rabelais  <lît:  (Gargantua,  iiv.  l^^s 
ch.  XXVII),  «  Les  autres  crioient  à  Saînct-Cloiiaud 
«  de  Sînays  :  ez  xeiiques  de  Javerzay,  et  miiie  autre» 
«  bons  petits  saincts.  » 

Le  cardinal  Pérauld  composa  quelques  ouvrages 
écrits  en  latin:  De  Digrnfafe  sacerdotaii  super  omnes 
reges;  de  Actis  suis  iMbeci  et  in  Daniâ  epîstoiœ. 

Il  était  légat  de  la  province  dite  du  Fatrimoine  , 
lorsqu'il  mourut  à  Viterbe,  le  5  septembre  i5o5, 
âgé  de  70  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Trinité  des  Anguslins.  A.  Briquet,  liis. 

PIET-BERTOiN-CHAMBELLE  (  Pieore-Fhi- 
DOLiN  ) ,  fils  de  Jean-Antoine  Piet-Berlon ,  bourgeois 
et  échevin  de  TSioi  t,  y  naquit  le  1 1  mai  s  1757.  Il  lit 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  au  collé^re  tenu  par 
les  Oral  ni  i«His.  Il  eut  dans  toutes  ses  classes  un  émule 
qui  lui  disputa,  chaque  année,  la  première  place  et 
les  prix.  Cet  émide,  son  ami,  fut  Louis  Fontanes, 
né  dans  la  même  ville ,  dans  la  même  année  et  dans 
le  même  mois  que  Chambelle.  Cette  amitié  de  col- 
lège ne  se  démentit  jamais.  Tous  deux  cultivèrent 
les  muses  avec  succès.  La  diUerence  de  niéiite  dans 
leurs  productions  poétiques ,  tient  moins  au  talent 
qu'à  la  position  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  à  la  carrière 
qu'ils  embrassèrent.  L'esprit  leur  prociura  la  faveur 
et  non  la  fortune.  Il  rappcl  i  la  première  au  moment 
qu  elle  allait  les  abandonner  sani  retour.  Avec  moins 
de  goût  pour  la  dépense  et  la  représentation ,  l'un 
eût  amassé  des  trésors ,  et  l'autre  eût  légué  toutes  les 
doiicciirs  de  l'aisance  à  ses  heritiors.  Peu  de  temps 
après  sa  sortie  du  collège,  Chambelle  prit  le  parti 
des  armes  ;  il  entra  dans  le  régiment  de  Berri  où  ses 
deux  frères  étaient  déjà  officiers  et  décorés.  Sa  voca- 
tion n'était  pas  sans  doute  bien  prononcée:  car  il 
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quitta  bientôt  l'épée  pour  endosser  la  soutane.  Le 
séminaire  fut  son  refuge  contre  la  mauvaise  fortune 
et  les  contradictions  à  ses  projets  de  mariage.  Dcter- 
miiié  désormais  à  se  dépouiller  du  vieil  homme,  il 
écrivit  à  celle  qui  fut  depuis  son  épouse:  Un  cœur 
qui  ne  sera  pas  pour  vous,  ne  sera  que  pour  Dieu. 
Plein  de  ces  sentimens,  il  composa  un  poème  re- 
ligieux ,  intitulé  ;  l^s  Sa^e^  4^  jour,  ^ious  y  re- 
viendrons. 

Quelques  souveiiiri»  profanes  vinrent  assiéger  le 
séminariste  dans  sa  cellule.  Sa  nouvelle  vocation  en 
fut  bientôt  ébranlt!e.  Son  poemc  lui  avait  fait  Leau- 
conp  de  partisans  ;  on  en  parlait  avec  éloges  dans  le 
monde  :  il  y  rentra  sous  les  auspices  de  sa  gloire  lit- 
téraire. Tout  parut  alors  seconder  ses  voeux:  il  se 
maria  au  mois  de  janvier  1790,  et  presque  aussitôt 
il  fut  appelé  aux  fonctions  de  secrétaire -général  du 
département  des  Deux-Sèvres.  Il  rédigea  pendant 
une  ann<?c  (1791),  le  journal  du  département,  ^oiis 
le  titre  ^Affiches  patriotiques.  Nommé  commissaire 
des  guerres,  en  1792,  il  fut  employé  à  l'armée  du 
Nord,  d'où  il  fut  rappelé  en  avril  I7y3,  pour  être 
commissaire  ordonnateur  à  l'armée  de  TOuest.  Du- 
rant son  aJniiJiistration,  deux  trésors  furent  enlevés 
aux  républicains  pax'  les  insurgés;  l'un ,  à  l'affaire  du 
5  septembre  lyqS,  à  Chantonnai;  l'autre,  a  la  d» - 
route  de  Cliatllion,  le  a  octobre  suivant.  La  mal- 
veillance profita  de  ces  malheurs,  pour  en  accuser 
Cliambelle.  Elle  en  fit  le  texte  de  ses  calomnies 
contre  un  fonctionnaire  intègre,  qu'elle  ne  rougit 
point  d'accuser  de  dilapidation.  Il  était  dans  le  sein 
de  la  Vendée,  lorsqu'il  apprit  que  le  général,  rési- 
dant à  Niort ,  avait  reçu  l'ordre  de  le  faire  arrêter. 
Chambelle  part  aussitôt  pour  cette  ville,  se  constitue 
volontairement  prisonnier,  et  envole  le  concierge 
annoncer  au  commandant  de  la  place,  son  entrée 
dans  la  maison  d'arrêt,  le  17  février  »7y4- 


200 


BIOGRAPHIE 


traduit ,  huit  jours  après ,  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Hochefort  C'est  dans  la  maison  d'arrêt  de  cette 
ville ,  que  nous  l'avons  trouvé ,  au  mois  de  mai  17^4* 
jouissant  d'une  gaieté  inaltérable,  qu'il  cherchait  à 
£ûre  partager  à  ses  compagnons  d'infortune.  Le  g 
thermidor  vint  le  soustraire  à  une  mort  injuste;  son 
esprit  et  son  mérite  le  remirent  bientôt  en  place. 
Lorsque  Napoléon  se  rendit  maître  de  la  Prusse ,  il 
nonuna  ChambeUe  intendant  des  Quatre-Marches  : 
fl  résida  dans  l'Ukraine ,  terre  de  laiict  de  miei.  H  fut 
emplojé  en  Espagne ,  en  qualité  de  commissaire  des 
genres,  enfin  il  revint  à  Poitiers  où  il  est  mort,  sous- 
mtendant  militaire,  au  mois  de  décembre  âgé 
de  soixante-deux  ans  et  environ  neuf  mois.  Ciiam-> 
belle  a  laissé,  outre  ses  Affiches  patriotiques t  nn 
poème  didactique ,  les  Sages  du  jour  dont  on  a  re- 
tenu plusieurs  vers  ;  tels  que  ceux-ci  : 

Quand  on  est  honnt^tc  homme  ,  on  Croit  à  Dioa  sattt  poino> 
Le  Ttc«  mène  au  doute ,  et  le  donle  an  foi&it. 

Son  début  est  simple ,  noble  et  rapide.  Le  voici: 

De  ma  religion  courageux  défenseur , 

Au  tribunal  du  vrai  je  viens  citer  l'erreur. 

Toi,  que  In  main  de  l'hotrime  a  tant  défigurée. 

Sainte  Kcliîjlon  .  fille  auguste  et  sacrée, 

Je  vais  plaider  ta  cause  :  épure  mes  transports , 

Soutiens  ma  jeune  audace ,  et  guide  mes  {^orUt 

Pénètre  mes  esprits  de  ta  céleste  flanune. 

Viens  eniliriser  mon  «oenr ,  Tiens  «ffennir  mon  Ime  j 

Qn^édkauSTé  de  tes  Cens,  je  poisse  i  TuniTors , 

Offrir  la  vérité  sons  le  charme  des  vers. 

Il  dit,  en  parlant  de  Tbomme  : 

L'homme ,  cet  être  noble  et  plein  de  ma}C8té  ^ 
L'homme ,  marqué  du  sceau  de  limmotlalité , 
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Chef-d'œuvre  merveilleux  de  la  toate»pt|iiMnci? , 

Pure  émanation  Jo  la  fîivinc  essence, 
Image  du  Trùs-Haut,  rayon  de  l'Eternel , 
riouveau  dieu  qu'id-bas  plaça  le  Dieu  du  ciel. 

La  muse  de  Ghambelle  ne  manque  pas  de  sou- 
plesse à  changer  de  ton:  témoin  la  comparaison  sui- 
vante, dans  le  genre  gracieux: 

l»a  iXalure  se  pUiLsous  l'ombre  du  mystère; 
EUe  fiiit  les  regards  da  savaût  téméreire. 
Telle  ttoe  fiUe  chaste,  use  jeooe  beauté , 
Se  soustrailan  grend jour*  cherche  robscnrîté, 

Y  init  des  indiscrets  la  flamme  criminelle , 

Y  consacre  à  l'oubli  la  faveur  d'être  belle  ; 
Et,  toujours  occupt5e  à  voiler  ses  attraits, 
Défend  aux  vaios  mortels  de  la  voir  de  trop  près* 

Chambelle  a  publié ,  selon  les  circonstances ,  des 
discours  en  vers,  des  stances,  de  petites  pièces 
étincelantes  d* esprit,  et  plusieurs  odes.  Nous  termi- 
nerons cet  article  par  ime  citation  de  deux  strophes 
de  l'ode  qui  le  fit  remettre  en  activité  de  service. 
Cette  ode  est  sur  la  république  française. 

SIXIÈME  STEOPHE. 

E-ît-cc  le  sceptre  ou  l'opulence 
Qui  marque  le  rang  des  mortels  i* 
Est-ce  lu  titre,  est-ce  à  la  naissance, 
C^u'  on  doit  ériger  des  auteb  ?  ' 
Que  sont  ces  brillantes  chimères , 
Ces  dignités  trop  mensongères, 
Dont  notre  orgueil  est  si  jaloux  7 
Tout  Tappareil  de  la  puissance 
Est  étranger  à  notre  essence  i 
Im  mérite  seul  est  à  nous. 
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Voyez  Tibère  sur  le  trAne; 
Voyez  Socrate  dans  les  fers.» 
Tibère  souilla  sa  couronne, 
Socrate  honora  ser  revers. 
Au  temple  auguste  Ue  mémoire  » 
Les  rangs  oe  sont  rien  pour  la  gloire  j 
On  7  T«ut  dat  titres  plus  beau, 
néron  régnait  sur  cent  provinces  ^ 
Les  préjttgfis  ont  leit  les  prinee», 
Les  vertiu  Ibnt  iei  Mros^ 


Le  conquérant  de  l'Italie 
Doit-il  sa  gloire  à  ses  aïeuxf 
Il  fit  le  biuu  de  sa  patrie  j 
Il  date  de  ce  jour  heureux ,  etc. 

Si  nous  avons  cité  de  cette  ode  plus  qvm  neiis 
n'avion?  ar.noncé ,  le  lecteur  doit  nom  en  savoir  quel- 
que grc ,  parce  qr/il  ne  lui  tombera  peut-être  jamais 
sous  la  main  aucune  pièce  de  ce  poète  aimable. 

ri>,  KAL  (  Ktirnke  -  Gabriel  -  Hilaire)  ,  docteur 
en  médecine,  ïûs  de  Hilaire  Pineau,  prociweiu'  fis^ 
cal  à  MaiUezais,  et  d'Elisabeth  Porcheroii,  naquit 
à  Maillezais  le  12  juin  lySG.  Ce  fiit  a  l^oilicrs  qu'il 
finit  ses  premières  études,  conuaeucées  à  Niort  et  à 
La  RocneUe.  Il  prit  ses  grades  de  médecine  dans 
rUniversité  de  IVeims ,  après  avoir  étuclié  dans 
celles  de  Paris  et  de  Montpellier.  Il  termina  ses 
études  par  un  voyage  en  France  et  en  Italie  avec 
quelques-uns  de  ses  jeunes  confrères,  animés  comme 
lui  d'un  ardent  désir  de  s'instruire.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  fixa  son  duniicile  à  Champdeniers 
où  il  se  maria,  en  1779.  Le  principal  titre  du  doc- 
teur Pineau  k  la  reconnaissance  publique  est  son 
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Mémoire  sur  le  danger  dts  mhumaiions  précipitées. 
L'auteur  était  profondément  affligé  du  pen  de  soin 
que  l'on  apportait  à  ce  dernier  devoir,  lorscpt'en 
1 776  il  se  décida  à  appeler  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  cette  importante  matière.  Si  le  succès  ne 
répondit  pas  entièrement  aux  vues  pliilantrhopiques 
du  docteur  Pineau ,  son  ouvrage  produisit  néan- 
moins les  plus  heureux  effets.  Des  évéques  et  des 
magistrats,  frappés  des  dangers  oui  leur  étaient  si- 
gnalés ,  s'empressèrent  de  faire  oe  sages  réglemens 
sur  la  police  des  inhumations.  Des  personnes  dis- 
tinguées rendirent  un  témoignage  honorable  de  Fau- 
teur et  de  l'ouvrage.  Le  docteur  Pineau ,  qui  n'atta- 
chait aucime  importance  littéraire  à  cet  écrit,  en  fit 
distribuer  gratis  un  exemplaire  à  chacim  des  curés 
de  la  généralité  de  Poitiers.  Lieutard,  médecin  du 
roi,  lui  écrivit  :  «  Le  grand  nombre  d'exemplaires 
«  de  votre  IMcmoire  que  vous  avez  répandu  servira 
«  toujours,  en  attendant,  à  instruire  le  public,  et 
«  vous  aiu  ez  d'avance  la  satisfaction  d'aN  olr  rendu  à 
«  la  vie  beaucoup  de  personnes.  »  L:i  lecture  du 
Mémoire  du  dorloar  Plnrau  engagea  Leloud,  pro- 
Ciu*eur  du  roi  à  Civray^  d'en  extraire  les  niorceanx 
«  les  plus  frappans,  ^our  en  former  une  remon- 
te trance ,  sur  laquelle  il  se  proposait  de  faire  rendre 
V  une  ordonnance  par  le  lieutenant-général  de  ce 
«  siège ,  afin  de  prévenir  le  malheiu'  affreux  d'être 
«  enterré  vivant.  »  En  effet,  le  27  mars  1777,  deux 
ordonnances  furent  rendues  à  ce  sujet.  Le  docteur 
Pineau  a  encore  laissé  sur  cette  matière  importante, 
qui  fut  l'objet  de  ses  constantes  recherches,  deux 
manuscrits  intitulés,  l'un,  ie  Cri  de  r/a/f/ianifé,  et 
l'autre,  de  la  Mort  apparente  des  cnjans  dans  le  sein 
de  leur  /iiere.  Ami  d'uiu^  saf^e  liberté,  le  docteur  Pi- 
neau vit  arriver  avec  plaisir  la  révolution  de  1789, 
mais  il  gémit  avec  tous  les  gens  de  bien  sur  les  cou- 
pables excès  qui  couvrirent  la  France  d'éciia£auds. 
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La  confiance  de  ses  concitoyens  l'appela  aux  fonc- 
tions de  maire  de  Champdeniers ,  qu'il  exerça  jus- 
qu'en juin  1791.  A  cette  époque  il  fîit  nommé  juge 
lie  paix  du  canton ,  par  suite  de  la  mort  de  Cochon 
de  l'Apparent.  Dans  cette  nouvelle  charge,  il  fut 
constamment  le  conciliateur  et  le  père,  plutôt  que 
le  juge  de  ses  concitoyens.  Dès  qu'il  apprenait  qu'une 
discussion  s'élevait  entre  des  pai  eus  ou  des  voisins , 
il  quitlail  louL  pour  porter  des  paroles  de  paix  à  des 

Sersonncs  aveuglées  par  la  passion,  et  la  présence 
e  cet  homme  vcaérable  suflisail  seule  pour  rame- 
ner le  calme.  11  a  exercé  jusrpi'à  son  décès  cette  ma- 
gistrature, (jiri ,  selon  lui,  et  telle  qu  il  la  compre- 
nait et  rcNcrçait,  était  l'un  des  ministères  politiques 
les  plus  consolans.  Ses  vertus  et  ses  talens  lui  valu- 
rent successivement  la  présidence  du  district  de 
Saint-Maixent  et  une  place  dans  le  conseil  du  <lépar- 
-  tement  des  Deux-Sèvres.  Le  docteur  Pineau  a  exercé 
la  médecine  pendant  trente-cinq  ans  avec  le  plus 
grand  désintéressement,  soignant  les  pau\  res  d'une 
manière  particulière,  et  leur  procurant  à  ses  frais 
les  médlcamens  nécessaires.  Les  livres  faisaient  ses 
plus  chères  déUces,  et  il  étudiait  les  sciences  avec 
succès  dans  les  intervalles  que  lui  laissait  l'exercice 
de  sa  p]  ofession.  Dans  une  carrière  assez  longue  il 
n'a  paru  animé  que  du  désir  de  se  rendre  utile  à  ses 
semblables  et  de  secourir  les  malheureux.  Il  est  sou- 
vent ai  rivé  que  des  personnes  qu'il  avait  soignées 
dans  leurs  maladies,  en  venant  lui  offrir  ses  hono- 
raires, recevaient  de  lui  cette  réponse,  qui  était 
dans  son  cœur  comme  sur  ses  lèvres  :  Je  vous  re- 
«  mercie  au  contraire  de  m'avoir  procuré  le  plaisir 
«  de  vous  obliger.  »  Les  connaissances  très  étendues 
qu'il  avait  acquises  en  médecine  par  des  études  lon- 
gues et  approfondies,  jointes  à  la  réputation  juste- 
ment méritée  dont  il  joidssait,  auraient  pu  lui  pro- 
curer une  fortune  assez  considérable  ;  mais  dominé 
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par  la  passion  du  bien  public  9  se  contentant  du  plus 
strict  nécessaire ,  faisant  une  généreuse  abnégation 
de  bd-méme ,  il  s^est  contenté  de  léguer  à  ses  en£ams 
une  réputation  honorable  et  l'exemple  de  tontes  les 
vertus,  n  était  âgé  de  soixante  et  onze  ans,  lors- 
qu'une attaque  foudroyante  d'apoplexie  l'enleva  le 
o  mars  1807  à  sa  famille ,  aux  pauvres  et  à  ses  nom- 
breux amis.  Mais  sa  mémoire  est  en  vénération,  et 
n'a  pas  peu  contribué  à  former  la  clientelle  de  son 
fils,  notaire  distingué  à  Cbampdeniers. 

POUDRET  DE  SEVRET(René),  colonel  d'in- 
fimterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  officier  de  la 
Lé^on-d*Honneur,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  FEpée  de  Suède ,  fils  de  René  Poudret 
de  Sevret,  président  de  l'élection  de  Niort,  naquit 
dans  cette  ville  le  28  novembre  1775,  et  fit  ses 
études  au  collège  de  cette  ville.  H  entra  au  service  ^ 
le  26  août  1792,  comme  simple  soldat,  lors  de  la 
formation  du  2*  bataillon  des  Denx^Sèvres,  et  ob- 
tint le  grade  de  sous-lieutenant  le  24  octobre  de  la 
même  année.  Il  servit  dans  toutes  les  armées  qui  se 
sont  succédées  depuis  1792  jusqu'en  1816,  et  ne 
dut  qu'à  son  courage  et  à  ses  talens  tous  les  grades 
qu'il  obtint,  jusqu'à  celui  de  colonel  du  106'' régi- 
ment de  ligne.  Il  se  fit  remarquer  particulièrement 
an  combat  de  Bouchain,  le  12  septembre  1793,  à 
Tannée  de  Sambre-et-Meuse  ;  au  deuxième  passage 
du  Rhin,  le  2  juillet  1796;  à  l'affaire  de  Bsonberg, 
aux  combats  de  Coning  et  Nenmarch,  même  année» 
et  à  la  bataille  de  Vurtobourg,  le  9  septembre  sui-- 
vant.  Il  montra  la  plus  grande  valeur  au  passage  du 
Tagliamento  et  à  la  prise  de  Gradisca ,  en  Italie ,  et 
son  coiu'age  lui  mérita  les  éloges  du  général  en  chef. 
A  la  bataille  d'Austerlitz,  une  batterie  d'artillerie  de 
la  garde  impériale  russe  tirait  à  mitraille  sur  la  di- 
vision du  général  Drouet ,  et  y  causait  de  grands 
avages  ;  Sevret,  affrontant  la  mort  à  latéte  d*un  dé- 
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tachement  du  g5«  rc^ment,  se  précipite  avec  intré- 

Sidité  siir  les  pièces ,  et  s'en  empare  anssitùt.  J)é(  oré 
e  la  Légion-a*Honneiir  en  i8o{j ,  il  fut  lionmié  chef 
de  bataillon  à  l'état-major  de  l'année,  le  3  mars 
1807,  et,  le  29  septembre  suivant,  aidc-(le-(  amp  dn 
prince  Ponte-Corvo  (Bernadotte,  aiijourd  hui  roi 
de  Suède).  A  la  bataille  cîe  Wagram ,  le  6  juillet 
1809,  il  fut  blessé  à  la  jambe  droite  d'un  coup  de 
feu,  et  accompagna  en  Si.ède,  comme  aide-de- 
camp,  Bernadotle,  devemi  prince  royal.  Obligé  de 
revenir  en  France,  il  entra  dans  le  106=  régiment 
d*infanterie ,  et  lit  la  campagne  de  Ivn.vsle  en  1812, 
où  il  eut  le  commandement  des  voltl^rnrs  réunis  de 
la  iB**  division,  aux  ordres  du  gênerai  Delzons.  Il 
conduisit  souvent  ces  braves  à  la  victoire  ;  et  ce  fut  à 
leiu*  tête  qu'il  combattit  à  Ostrowno,  près  Witepsk, 
le  26  juillet  1812:  par  ses  savantes  manœuvres  et 
son  courage  énergique,  il  parvint  à  repousser  les 
Russes.  Dans  cette  affaire ,  plus  de  la  moitié  de  ses 
soldats  fîirent  mis  hors  de  com!)at  :  lui-même  fiit 
grièvement  blessé  d'une  balle  qui  lui  traversa  le  cou 
et  la  tête.  Tant  de  bravoure  et  de  mérite  li.l  \  alurent 
la  croix  d*ofticicr  <  lo  la  Légion-d  llonneiu*,  qn  il  obtint 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  fut  nonuué  en  même  temps 
colonel  Cil  second  pour  être  employé  à  rétat-inaior 
de  r armée.  En  181 3,  il  reçut  l'ordre  d'aller  prendre 
le  commandeiuciiL  du  loG'^  rc^nmcnt  en  Italie,  le 
réorganisa  en  entier,  et  en  fut  nommé  titulaire  Ift 
Il  mai  i8i3.  Il  partit,  peu  après,  avec  quatre  ba- 
taillons de  guerre,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène, 
et  prit  une  part  glorieuse  à  toutes  les  affaires  qui 
eurent  lieu  dans  cette  campagne.  Il  se  montra  comme 
à  son  ordinaire,  plein  de  bravoure  et  de  sang-froid, 
notamment  au  combat  de  Coi>tagnaro,  en  Italie,  sur 
TAdige,  où  il  reçut  encore  un  coup  de  feu  au  pied 
droit.  En  181 4,  le  roi  le  nomma  colonel  du  87  de 
Jigne  et  chevalier  de  Saint-Louis;  il  fut  licencié  avec 
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son  régimciil,  le  i8  novembre  i8i5,  cl  admis  à  ia 
retraite,  qnoupie  jeune  encore,  à  la  fin  de  1816. 

POUPAliT  (Olîvœr),  naquit  à  Sanit-Mat  vent, 
avi  commencement  du  \\  i  siècle.  Il  muoiut,  en 
i585,  dans  sa  ville  natale  on  il  exerça  la  médecine 
avec  une  grande  célébrité.  Son  iinui  est  longtemps 
resté  cher  à  ses  concitoyens  qui  1  appelaient  le  sau- 
veur du  pi2ys.  Oans  ses  momens  de  loisir,  Poiipart 
traduisit  les  ^^/^//o/f^/Aft'i  d  Ilippocrate,  La  Rochelle, 
i58o,  chez  Pierre  Hautain.  Cette  traduction  pouvait 
avoir  du  mérite  dans  le  siècle  où  Tau  leur  la  puLlia. 
La  nouvelle  traduction  que  nous  a  dminée  le  docteur 
J.-L.-ISI.  Guillcnican,  a  iaif  oublier  celle  de  Poupart. 

Oii  a  encore  de  lui  un  abrégé  en  latin  des  i4  livres 
de  Galien,  de  Mcthodo  medendi,  La  Rochelle,  i58i. 

POUVriEAU  (Simon),  naqpiit  à  Pai'theiiay,  dans 
les  dernières  années  du  xv«  siècle ,  et  mourut ,  en 
i5b  i ,  à  Poitiers  où  il  exerçait  la  profession  d'avocat. 
Non  coîitoTit  de  se  distinguer  dans  la  noble  carrière 
qu'il  parcourait,  il  voulut  laisser  après  lui  un  ga<»e 
précieux  de  ses  travaux  et  de  ses  talens.  Il  publia 
un  Recueil  d  arrêts  où  Tun  trouve  une  foule  d  anec- 
dotes intéressantes  siu*  la  jurisprudence.  Tout  y  est 
classé  et  discuté  avec  beaucoup  de  netteté.  L'autour 

F ose  l'espèce  du  cas  dont  il  parle ,  et ,  citant  touj^jurs 
arrêt  rendu ,  il  établit  le  principe  d  après  lequel  on 
doit  prononcer.  Ce  Recueil  contient  plus  de  trois 
mille  décisions.  Papon ,  si  souvent  cité  par  les  juris- 
consultes ,  est  moins  exact  et  moins  complet  que 
Pouvreau.  , 
PREFET  DES  DEtTX-SEVRES  (i).  DUPIN 
Cl\iit>f-François-Etienne ,  baron),  né  à  Metz,  le 
o  novembre  1767,  était  fils  de  Claude-Gabriel 
Dupin,  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis  premier 

(1)  On  a  cru  no  pas  devoir  omettre  M<  Oopin ,  quoiqu'il  ne  toit 
pas  Qrigineire  du  dépaitemcnl:  on  nom  saura  gré  do^eite  exception^ 
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secrétaire  de  l'intendance  de  Metz.  Il  entra  an  col- 
lège de  Saint-Symphorien  de  cette  ville,  tenu  par 
des  religieux  Bénédictins ,  et  s'y  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  d'heureuses  dispositions,  et  de  ra- 
pides progrès.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
travailla  chez  un  notaire  de  Metz,  ensuite  dans  les 
bureaux  de  la  Direction  des  Fermes,  miis  il  fut  se- 
crétaire du  procureur-syndic  du  Tiers^tat,  près  la 
nouvelle  assemblée  provinciale  des  trois  évéchés.  Le 
i5  décembre  1787,  on  lui  donna  la  place  d'inspec- 
teur des  commis  mouleurs  de  bois,  à  Paris  ;  il  rem- 
plissait en  même  temps  celle  de  secrétaire  du  parquet 
(lu  procureur  du  roi  et  de  la  ville.  En  février  1791 , 
l'administration  du  département  de  Paris  se  constitua: 
et  il  y  fut  employé  comme  adjoint  du  secrétaire-gé- 
néral qu'il  remplaça  le  1 1  novend)re  17  93.  Il  conserva 
cînq^  ans  cette  place.  Dans  ces  divers  emplois,  il 
^  suivit  toujours  les  conseils  de  la  modération  et  de  la 
sagesse.  Plusieurs  émigrés  lui  durent  le  bonheur 
d'échapper  aux  lois  de  proscription.  H  sauva  de 
Féchafaud  un  notaire  de  Paris»  Il  épousa  en  1796, 
la  veuve  du  célèbre  Danton.  Lors  aes  élections  de  * 
l'an  VI ,  1c  Directoire ,  à  qui  les  lois  de  cette  époque 
attribuaient  la  surveillance  de  rassemblée  élector^e, 
le  chargea  d'y  opérer  une  scission,  seul  moyen  de 
déjouer  les  manœuvres  des  anarchistes.  L'assemblée 
se  tenait  à  TOratoire,  Dupin  emmena  une  partie  des 
électeurs  à  rinstitut;  l'assemblée  scissionnaire  l'eniT 

Î)orta,  et  ses  opérations  furent  sanctionnées  par  une 
oi.  Ce  service  valut  à  Dupin  la  place  de  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  près  l  administration  centrale  du 
département  de  la  âeine.  En  1799,  il  fut  président 
de  l'assemblée  primaire  de  la  Seine  après  en  avoir 
été  secrétaire  par  droit  de  jeunesse.  Il  fut  nommé 
électeur;  et  n'ayant  point  été  élu  député,  il  continua 
ses  fonctions  de  commissaire  jusqu  aii  moment  où  le 
Directoire  qui  lui  destinait  le  portefeuille  de  la  police 
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générale,  fut  renversé  par  son  déplorahle  système  de 
scission.  La  chûte  du  Dircctoiie  devait  entraîner  ia 
destitution  du  député.  Cette  deslitiiliou  liii  fut  enef- 
'  fet  envoyée  le  8  juillet  1 799.  Dénoncé  à  cette  époque 
dans  le  journal  de  Lesage-Sénault ,  il  fiit  obligé  de  se 
cacher.  Cependant  la  forme  du  gouvernement  ftit 
changée,  et  un  arrêté  des  consuls  du  nj  décembre 
1 ,  fit  rentrer  Dupin  au  dépai  tement  de  la  Seine 
en  qualité  d  admimstrateur.  Le  3  mars  1800,  la  pré- 
fecture du  département  des  Deux-Sèvres  fut  confiée 
à  ses  soins.  Ce  pays  se  re^sscntait  encore  des  secousses 
de  la  guerre  civile.  Dupin  fut  cliaigé  de  lui  rendre  le 
calme  :  sa  prudence  et  sa  fermeté  eurent  prompte- 
ment  rempli  cette  difficile  et  glorieuse  mission.  Son 
administration  fut  marquée  par  beaucoup  d  institu- 
tions et  par  des  constnictioiis  utiles  dans  la  ville  de 
Niort.  Il  s'attira  la  reconnaissance  de  ses  adminis- 
trés par  la  fondation  d'an  athénée  des  sciences  et 
des  arts ,  d'une  bibliothèque  publique ,  et  d'une 
société  d'agriculture.  Il  fit  construire  des  fontaines , 
des  halles ,  une  salle  de  spectacle ,  un  hôtel  de 
préfecture  et  divers  autres  établissemens  publics. 
On  remaïqua  que  Thôtel  de  préfecture  ne  coûta, 
tout  meublé,  que  54, 000  firancs,  tandis  que  de  sem- 
blables travaux  reviennent  ailleurs  jusqu'à  800,000 
francs:  et  encore  la  plus  grande  partie  de  cette 
somme  provenait  -  elle  des  économies  du  préfet. 
Il  fit  importer  dans  le  pays  ,  des  vaches  et  des  tau- 
reaux suisses ,  et  y  améliora  ainsi  la  race  des  bétes  à 
cornes.  Il  avait  déjà  formé  des  haras  ^  lorsque  le  * 
gouvernement  s'occupa  de  leur  rétablissement.  Niort 
lui  dût  l'abolition  de  la  mendicité  par  la  création 
d'un  bureau  de  bienfaisance.  En  récompense  de  ces 
utiles  travaux,  Dupin  avait  reçu  la  croix  de  cheva- 
lier de  la  Légioa  d'Honneur,  le  i4  juin  1804 ;  le 
1"  septembre  1808,  il  en  fut  nonuné  officier;  puis 
créé  baron  d  empire  .le  i5  août  1809.  Après  avoir 


géré  lâ  préfecture  des  Deux-Sèvres  pendant  treize 
ans,  Dupin  fut  révoqué  le  12  mars  181 3.  Il  laissa 
dans  le  département  la  réputation  d'un  homme 
probe,  d\iii  administrateur  éclairé,  juste,  laborieux 
et  économe.  Le  3i  août  suivant ,  il  fut  appelé  comme 
conseiller-maître  à  la  Cour  des  comptes  oii  il  se  lit 
encore  remarquer  par  son  instruction  et  l  exactitude 
la  plus  sévère  dans  ses  devoirs.  Nommé,  en  1821 , 
membre  de  la  commission  de  surveillance  de  la 
maison  royale  de  Charenton,  il  acquit  de  nouveaux 
titres  à  l'estime  de  ses  concitoyens.  Le  baron  Dupin 
est  mort  à  l'âge  de  60  ans,  le  11  novembre  1828, 
après  plus  de  six  mois  de  souffrances  qui  ne  l'empê- 
cnèrent  pas  d'assister  à  toutes  les  séances  de  la  cour 
des  comptes.  îl  eut  même  le  courage  de  se  faire 
conduire  et  d'assister  à  la  séance  de  rentrée  de  la 
cour,  ie  mercredi  5  novembre,  six  jours  avant  sa 
mort.  Les  fonctions  de  Dupin  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livTcr  à  des  études  et  à  des  travaux  littéraires, 
lia  laissé  une  foule  d*ouvrages,  dont  voici  la  Hste  : 
10  Plusieurs  Notices  biographiques  d*honmies  cé- 
lèbres de  Tantiquité  et  des  temps  modernes,  insé- 
rées dans  diverses  feuilles  périodiques,  Paris,  ^793; 
2''  La  Prusse...  ou  Voyage  d'un  jeune  hoinme  à  Ber-^ 
h'n  ^  traduit  de  l'allemand,  Paris,  1808,  10-8°  de 
VI  et  169  pa<,'cs:  3"  Statii>ti(fae  du  département  des 
Deux-Sèvres  y  publiée  par  ordre  du  ministre  de  TTn- 
térieur,  Paris,  imprimerie  des  sourds-muets,  an  ix 
(1801),  in-8°  de  177  pages,  2  tableaux  ;  4*^  Mémoire 
sur  la  Statistique  du  département  des  Deux-Sèvres^ 
adressé  au  ministre  de  l'Intérieiu-,  Niort,  PHsson, 
an  IX  (1801),  in-4*  de  356  pages ,  7  tableaux  et  des 
tables.  En  tête  de  ce  Mémoire  se  trouve  une  lettre 
du  ministre f  qui  le  cite  pour  modèle;  5""  Diction- 
naire géographique  <f  agronondque  et  industriel  du 
département  des  Deux-Sèvres,  Niort,  Plisson,  an  xi 
(i8o3)»  in-S<'  de  lxxix  et  4^7  pages,  une  carte. 
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Patliciiiotf  likike  k  Niort,  a  oliteini  de  Fanteiir 
Fantorisatioii  de  réinmriiiier  cet  ouvrage.  Mé- 
moire sMistigue  du  département  des  Ikux^çres  « 
paUié  parorore  da  gouvernement,  Paris,  imprime- 
rie delà  république,  an  xii  (i8o4),  ii^fouo  de 
3*06  pages*  C'est  ce  Mémoire,  considérablement 
an^enté  et  modifié,  qui  fut  présenté  à  llnstitiit,  et 
qm  valnt  à  son  auteur,  en  182a,  le  partage  du  prix 
n>ndé  par  M.  de  Montyon;  70  Insintctions  du  préfet 
des  Deux'Sèçres  pour  les  maires  de  ee  départemiad^ 
Niort,  1808  et  iSia,  a  volumes  in-4**;  8«  Préels 
hUiùiiquB  de  Vadadaistràdùn  et  dé  ta  comptab^é 
des  re^euMs  commÊmaux»  Paris,  Leblanc,  1820, 
in-8«  de  255  pages;  Histoire  de  Vadadnktration 
des  secours puh&Sp  Paris,  Epieiy,  1821 ,  in-8<>  de 
470  pages  \  lo"*  Plusîairs  il/2tooflrv!f  insérés  dans  le 


rr 
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ii«  Histoire  de  Vadmadstratian  locale 9  ou  Eetfue 
historifue  des  dipers  èhang&nins  smvenMiS  dans  Vor^ 
gamsation  aênmdsiratà^  des  villes  et  communes^  des 
provmces  et  départmmsf  depms  le  commencement 
de  la  monarche  jusqu^à  Façènement  de  Sa  Mofesté 
(Aarks  œuvre  posthume ,  Paris,  Baudouin , 
1829 , 1  volume  inrSs 

Ouvrages  restés  manuscrits  : 

x«  I^aAiction  des  comptes  de  VArioste;  2«  Val- 
dréct  légende  ausirasienne  ;  3»  Abrégé  de  rMstoire 
de  France  par  provinces* 
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RADULPHE  ou  RAOUL ,  surnommé  Ardent , 
k  cause  de  la  vivacité  de  son  esprit  et  de  Tardeur  de 
son  zèle,  naquit  à  Beabfieu,  commune  du  canton 
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de  BressnSre,  vers  le  m&ieu  àu  xi*  siècle.  Ce  fat 
aux  éèoles  de  la  cathédrale  de  Poitiieirsi  qu'il  fit  ses 
premières  études.  Il  y  prit  une  teinture  de  toutes  les 
sciences  connues  de  son  tenms.  Il  les  approfondit 
dans  la  suite ,  et  ses  lumières  réfutèrent  bientôt  atix. 
plus  sayans  hommes  de  l'Europe.  Il  n'avait  pas  trente 
ans^  lorsqn^il  fut  décaré  du  litre  de  docteur  en  tfaéo^ 
logie^  et  chargé  de  la  direction  d'une  paroisse  con-^ 
sidérable.  Les  fonctions  de  tt  niinbtère  ofiGraient  à 
son  éloonence  de  firéquentes  occasions  de  se  dé- 
ployer. Il  composa  pour  ses  paroissiens ,  plus  de  deux 
cents  homélies  ^  dont  la  plupart  sont  autant  de  chefe- 
d'œuVre  d'élocution«  Ces  homélies  latines,  sur  les 
épitreset  les  évangQes  de  tous  les  dimanches  et  les 
fêtes  de  l'année  »  furent  iiÉiprimées  pour  la  première 
fois  en  i56  j.  Elles  forent  traduites  en  français,  1 5;  5, 
en  2  vol.  in-8<».  On  j  trouve  partout  un  Orateur 
chrétien  qiii,  à  quelles  passages  près,  parle  avec 
la  dignité  de  son  ministère. 

Dans  >  la  76*  homélie  »  il  maltiaite  ses  compa- 
triotes sans  doute  avec  plus  de  zèle  que  de  justice. 
Il  y  passe  en  revue  les  defouts  de  chaque  peuple ,  et 
dit:  SiJudœus  es,  stude  Judms  ùmaiam  iàûreibM* 
totem  superare;  si  Galius  es,  stude  GetlUs  ùmaiam 
superbiam  superare;  si  Romanus  es,  sùtde  Romanu 
innatam  avaritiam  superare;  si  Pietaçinus  es,  stude 
Pictainnis  ùmaiam  ingluviem  et  garruUtaim  snpe-^ 
rare,  Raoul  fut  le  prédicateur  de  GuiDamne  IX  y  et 
il  raccompagna  dans  son  voyage  en  Palestine.  Selon 
quelques  auteurs,  il  mourut  à  la  suite  de  ce  prince, 
vers  la  fin  de  1101  ;  mais  Tépitaphe  de  Raoul,  rap- 
portée par  Duchesiie  (t.  IV,  p.  260  prouve  qu'il 
mourut  à  Poitiers  .l^  ec  le  titre  d'archidiacre. 

Outre  les  homélies  dont  nous  avons  parlé,  et  dont 
on  a  lait  un  grand  nombre  d'éditions  ,  1  auteur  de 
\  Eloge  historique  de  Raoul ,  imprimé  à  la  té  te  de 
ses  homélies ,  lui  attribue  un  ouvrage  en  xiv  livres, 
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intStnlé  Specuhan  ardentis,  dont  wi-  Bumnscrit  était» 
dit>il,  dan^  la  bibliothèque  des  Corddiende  Bra- 
sdie»  et  un  autre  dans  la  bibliothèque  dn  Vatican. 
Enfin  l'cQ  dit  encore  d^ns  le  même  Eloge ,  que  Raonl 
avait,  écrit  iine  histoire'  de  son  temps ,  et  fidt  un 
recneil  de  lettres  divisé  en  deux  livres.  On  doit  re- 
gretter que  ces  ouvrages  n'aient  pas  vu  le  jour  :  ib 
auraient  pu  éclairdr  queloues  points  de  Fhistoire  du 
Poitou  et  de  Fhbtoire  de  France  en  général. 
•  REGNAULT  (  JTbak-Baptiste-Etiemne-Benoit- 
Olive),  né  à  Niort,  le  i"  octobre  lySg,  fit  ses 
études  en  cçtte  ville.  Il  suivit  un  cours  de  philoso- 

Shie  au  collège  du  cardinal  Lemoine,  et  prit  le  ^rade 
e  maître  ès-arts,  en  l'université  de  Paris.  11  reçut  le 
titre  de  docteur  en  médecine  à  Reims,  le  16  décem- 
bre 1786,  après  avoir  étudié  à  la  Faculté  de  Pari^. 
Encouragé  par  les  conseils  de  Vicq-d'Azir,  il  se  fixa 
dans  la  capitale.  H  lut  nommé  médecin  de  [  hôpi- 
tal de  Charenton ,  en  1790,  et  médecin  de  Thopital 
militaire  du  Gros  -  Caillou  au  commencement  dç 
ijgi.  En  1792,  il  partit,  en  quadité  de  médecin  or- 
dmaire,  pour  Tarmée  de  la  Meuse.  Un  mandat 
d'arrêt  ayant  été  lancé  coutre  lui  par  le  Comité  de 
saint  public,  il  en  fut  averti  à  temps,  se  retira  en 
Hollande ,  et  de  là  se  rendit  à  Hambourg,  ou  il  acheta 
le  droit  de  boiu-geoisie  dans  le  contrat  des  étranj]|^ers  , 
et  exerça  la  médecine  avec  un  grand  succès  pendant 
plusieurs  années.  Des  affaires  de  famUle  l'ayant  obligé 
de  passer  en  Angleterre,  en  1801 ,  pour  se  rendre 
aux  Et^ts-Unis,  la  catastrophe  de  Saint-Domin- 

fiie  le  détermina  à  rester  à  Londres ,  où  la  con- 
ance  des  émigrés  Taccueillit  comme  à  HamJjourg. 
Rentré  en  France  en  i8i4,  Regnault  a  été  nommé 
médecin  consultant  du  roi ,  médecin  en  chef,  adjoint 
à  Fhôpital  de  la  garde  royale  ,  c  evalier  do  Tordre 
de  Saint-MichcI ,  et  de  la  Légion -d'Honneur,  et 
enfin  médecin  en  chef  de  I4  gardç  royale.  11  est 
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membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes , 
nationales  et  étrangères.  On  a  de  lui:  i**  Observations 
sur  la  Phthisie  pulmonaire ^  ou  Essai  sur  le  Lichen 

Islande  i  considéré  comme  médicament  et  comme 
aliment  dans  cette  maladie;  Londres,  i8o2,in-8<*i  en 
anglais.  — Ibidem t  1802 ,  in-8»,  en  français,  —  Ibi^ 
dem^  i8o5,  in-8°,  en  français. 

Cet  opuscule  établit  Futilité  du  Lichen  d'Islande 
dans  la  phthisie.  Lorsque  l'auteur  Técrivit,  cette 
plante  n  était  d'aucun  usage  en  Angleterre ,  et  ne 
se  trouvait  dans  aucime  pharmacie.  La  dissertation, 
parvenue  en  France  fut  avanlageusement  citée  par 
M.  Alibert  dans  sa  Thérapeutique,  comme  l'onvrage 
d'un  médecin  anglais.  C  'est  elle  qui  a  rendu  l'usage  du 
Lichen  si  commun  dans  notre  pays.  M.  Regnaidt  cite 
avec  soin  les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  les 
propriétés  de  ce  végétal ,  rapporte  de  nombreuses 
observations  à  ce  sujet,  et  indique  les  différentes 
manières  d'en  faire  usage.  Le  premier,  il  TemplQ^a 
comme  médicament  et  comme  aliment. 

20  Observation  d'un  cas  singulier  de  volmlus; 
3<>  Observation  d^une  Affection  spermatique  simulant 
une  lésion  organique  du  cœur;  4''  Considérations  sur 
^Hydrocéphale  et  Vusage  du  Moxa  tempéré  dans 
cette  maladie;  Paris,  18 18,  in-8°.  5  ''Considérations 
sur  l'état  de  la  Médecine  en  France  depuis  la  révolu- 
tion jusqu'à  nos  Jours;  Paris,  18 19,  in-S".  6°  Notice 
nécrologique  sur  J.-J,  Coste\  Paris,  1819,  în-8<*. 
70  Mémoire  sur  les  Altérations  du Joie  dans  plusieurs 
maladies;  Vàvis,  1820,  in-8*>. 

On  doit  à  Kcgnault  la  fondation  du  Journal  uni- 
versel des  Sci'enees  médiea/es,  dirigé  par  lui  dans  un 
esprit  qui  lui  a  valu  le  suffrage  du  public;  il  a  paru 
34  vol.  in-8"  de  ce  recueil  depuis  1 8 1  (î  jusqu'à  t  e  jour. 

On  a  mis  au  bas  de  son  portrait  les  quatre  vers 
suivans ,  faits  par  Fabbé  de  la  Bintinaye ,  ancien  vi- 
caire-général a  Autnn  : 
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Aricpotens,  miseros  queîs  jam  mors  inciibalalM 
Suscitât ,  et  fauces  Orci  frustalur  hiantcs 
Quos  àervare  nefas,  œgros  dcmuicct  anucis 
Yocibus ,  cxilii  sociis  pius  adstat  egenis. 

RICSHOU  ("Louis-Joseph),  fib  de  Joseph  Richou 
et  de  Margaerite  Ghachereau,  naquit  à  Bouillé-Lo- 
ret,  caaton  d'Argenton-le-Ghâteau,  le  i3  juin  1748. 
Son  père  tenait  une  ferme,  qa*il  ne  tarda  pas  à  quit- 
ter pour  se  rendre  i^  Thouars.  Le  jeune  Ricnou» 
comme  fils  «nique  «  £iit  Tobjet  des  plus  tendres  soins 
de  ses  parens^  Après  avoir  termmé  ses  études  à 
SaumuCt  il  entra  chez  un  procureur  au  parlement, 
d'où  il  sortit  bientôt.  Ce  çenre  de  travail  n'était  pas 
de  son  août  :  aussi  revintr-il  à  Thouars  au  bout  d'une 
auAée.  £n  1771,  il  obtint  une  place  d^  contrôleur 
des  vivres  à  l^trasbourg,  où  il  nt  une>  longue  rési» 
dence.  C'est  dans  cette  ville  qju'il  apprit  la  lang;ne  . 
allemande.  Ses  liaisons  9vec  plusieurs  littérateurs 
dbtingués  lui  firent  faire  des  progrès  rapides.  Il  dé- 
buta par  des  traductions  en  prose  et  en  vers  qui 
loi  m&itèrent  les  su£&ages  de  ses  amis.  Il  entreprit 
de  mettre  en  vers  firançais  le  Printemps  ^  du  baron 
de  Kleist,  regardé  en  Allemagne  comme  un  chef- 
d'œuvre,  n  en  fut  publié  divers  Iragjnens  dans  les 
journaux  d'au-delà  on  Rhin.  Quand  il  eut  termind 
la  tradiiction  de  ce  poème il  eut  le  projet  de  fa^ 
livrer  à  l'impression,  mais  il  en  lut  détourné  par  la 
publication  «  Paris ,  d'ùne  traduction  du  mémé 
ouvrage.  11  était  chargé  de  terminer  l'éducation  d^ 
dei»  jeunes  ^ns,  lorsque  le  libraire  Treuttel  L'en- 

fagea  à  continuer  la  traduction  des  anecdotes  de 
4erre  le  Grand,  cc^mnencée  par  un  anonyme.  Il  fit 
la  connaissance  de  Pfeffel,  le  Lafontaine  de  l'Alle- 
magne. Celuirci  lui  doima  un  volume  de  ses  fadbles 
allemandes.  Richou  a  traduit  en  vers  plusieurs  de 
ces  apologues ,  dont  quelques^ms  ont  parus  dans  le 
Jùwrmd  des  Deu^^'Swres,  D'antres  auteurs,  tels  que 
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Hallcr,  Burger,  etc. ,  lui  ont  fourni  des  sujets  de 
traductions  en  vers  qui  sont  restées  inédites.  Richoa 
suivit  les  cours  de  droit  à  Strasbourg,  et  vint  à  Paris 
se  faire  recevoir  avocat  en  parlement.  En  1790  il  fut 
nommé  maire  de  Gisors  où  il  était  receveur  parti- 
culier Tannée  précédente.  Il  devint  ensuite  l'un  des 
administrateurs  des  Andelys  (  Eure  ).  Les  haliitans 
de  Berna)  ,  réunis  en  assemblée  électorale,  le  choi- 
siient  pour  représentant  à  la  Convention  nationale. 
Les  départemens  du  Haut-lVhîn,  du  Bas-Rhin  et  du 
Mont-Terrible  ,  oii  il  avait  été  délégué  en  Tan  m , 
l'envoyèrent  au  Conseil  des  Anciens  en  récompense 
de  sa  conduite.  Pendant  le  cours  de  sa  législature ,  il 
prononça  plusieurs  discours ,  dont  les  plus  remar- 
quables  sont  :  i*>  la  défense  de  rimprimerie  royale 
contre  la  cabale  des  imprimeurs  ae  Paris ,  dont 
Dupont  de  Nemours  fut  1  organe  \  2«  un  discours  en 
faveur  des  paysans  du  Bas-Rhin ,  que  les  coalisés 
avaient  forcé  de  transporter  leiurs  bagages  au-delà  du 
fleuve,  et  qu'on  voulait  traiter  comme  émigrés.  Son 
vote  pour  la  détention  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  son  opposition  aux  journées  du  3 1  mai  et  du  2  juin, 
le  firent  incarcérer  le  3  octobre  1793.  U  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'au  bout  de  quinze  mois.  Ennemi  de 
tout  acte  arbitraire ,  Richou  participa  à  U  protesta- 
tion contre  la  journée  du  18  fructidor,  ce  qui  le  fit 
proscrire  par  le  Directoire.  11  aurait  été  déporté  à 
Cayenne ,  si  son  collègue  Diunon  du  Calvados  n'avait 

f»ris  sa  défense  à  la  séance  de  l'Odéon.  La  carrière 
égislative  de  Richou  se  termina  à  la  fin  de  l'an  v.  Il 
se  retira  à  Thouars ,  dont  il  fut  nommé  maire  à  la 
fin  de  Tan  vni.  U  y  exerça  pendant  vingt-deux  ans 
cette  magistrature  avec  beaucoup  de  distinction.  Ses 
concitoyens  lui  doivent  la  belle  promenade  de  Saint- 
Laon.  ïi  présida  trois  assemblées  électorales.  En  sa 
qualité  d'avocat  il  publia  plusieiurs  mémoires  pour 
des  intérêts  particiuiers.  Son  principal  ouvrage  a 
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pov  titre  :  JMfdoies  originaks  de  Pierre  le  Grande 
recue^£è$  4^  la  com^ersathn  de  diverses  personnes 
de  ^stmcdon  4^  SafiUrPétershourg  et  de  Moscou  ^ 
par  M.  de  Stœlhin,  niembre  de  rÂcadémie  impé- 
riale de  SainIrPétersboiirg,  traduit  de  rAUemand, 
Strasbourg,  chez  J.-Q.  Treuttel,  1787.  Dans  les 
différens  postes  qu'il  a  occupés ,  L.-J.  Richou  a  tou- 
jours tenu  une  conduite  honorable ,  et  dans  une 
vieillesse  avancée  il  jouit  encore  de  Testime  bien 
méritée  de  ses  concitoyens  et  de  ^es  nombreux  amis. 

RIVET  (AiiDRÉ),  qûnbtre  protestât,  docteur 
et  professeiiz;  en  rimiyersité  de  lieyde ,  curateur  du 
coÛége  de  Bréda,  naquit  à  Saint-Maixent,  de  Jean 
Rivet  et  de  Catherine  Cardela,  le  2  juillet  1 7 1 2,  peu 
de  temps  avant  la  Saint-Barthélemi.  C'est  lui-même 

3ui  nous  l'apprend  par  sa  Lettre  de  la  bonne  viellesse, 
atée  de  Bréda,  i5  décembre  i65o,  où  il  dit  :  Il  n'y 
a  pas  longtemps,  sçaçoir  au  2  de  Juillet,  que  Van 
soixante-dix-huitième  (h  mon  a  âge  est  aclicvé.  Il  fit 
ses  humanités  sons  Louis  de  la  Blachière ,  pasteiu* 
de  l'église  de  Niort,  et  reçut  l'imposition  des  mains 
du  ministre  Jonas  Chaigneau,  en  i5q4-  H  dirigea 
l'égUsp  de  Thoiiars  depuis  1694  jusqir'en  161 9. 
Henri-Frédéric  de  Nassau,  prince  d'Orange,  lid 
confia  l'éducation  de  GidUamne,  son  fds,  mort  en 
i65o.  André  Rivet  reçut  les  députations  de  Iiuit 
églises  de  province,  qui  le  demandaient  pour  pas- 
teur. Il  se  trouva  à  cinq  synodes  nationaux ,  et  pré- 
sida, en  161 7,  celid  de  Vitré.  Ce  savant  ministre 
refusa  la  chaire  de  théologie  de  l'académie  de  Sau- 
.  mur,  fondée  par  Duplessis-Mornay  ;  mais  il  crut 
devoir  accepter  celle  de  l'université  de  Leyde ,  qui 
lui  fut  offerte,  en  161^,  par  une  députation  de  la 
Hollande.  Lu  1620,  Rivet  épousa  Aiarie  Dumou-r 
Hn,  soeur  du  célèbre  P.  Dumoulin,  avec  laquelle  il 
vécut  toujours  dans  la  plus  grande  union.  Un  seul 
euiant  lui  sujcvécut,  Frédéric  JUvet^  gentUkonum 
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domestique  de  S,  A.  ^Orange.  Le  profeasenr  distin- 
gué de  l'université  de  Leyde  assista,  en  1622,  au 
synode  de  Charenton.  Il  retourna  à  Leyde,  où  il 
continua  d'enseigner  la  théologie  jusqu'en  iG32.  Ce 
fut  à  cette  époque  que  le  pnnce  Herirl-Frédcric , 
fondateur  du  collège  d'Orange,  mit  notre  célèbre 
pasteur  à  la  tête  de  cette  institution.  Rivet  fit  quel- 
ques voyages  à  Londres,  à  Amsterdam,  àLahaye,etc., 
pour  le  mariage  du  prince  d'Orange  avec  fa  prin- 
cesse Marie.  On  trouve  les  circonstances  de  sa  vie 
et  de  sa  mort  dans  im  petit  ouvrage  intitulé  :  Les 
Dernières  heures  de  M,  Rivets  vivant  docteur^  etc., 
fait  sur  les  Mémoires  de  Marie  Dumoiûin,  sa  mère. 
Voici  les  derniers  mots  de  l'édition  de  i65i,  à 
Utrecht,  chez  Jean  Waesbergue ,  imprimeur  :  «  Il 
«  expira  doucement,  à  neuf  heurs  et  demie  du  ma- 
«  tin,  le  sarncdy  septième  de  janvier,  l'an  iGS^i,  à 
«  Bréda,  aagé  de  78  ans  6  mois  et  5  jours^  » 
Il  a  fait  un  graau  nombre  d*ouvrages  : 
1°  Andréas  RivettptctanS.  Theol.  doctoriSy  et  pro^ 
f essor  is  in  Acad,  lu  g.  Batavâ  critici  sacri  libri  IV* 
Cet  ouvrage,  dédié  à  Duplessy-Mornay,  paraît  avoir 
été  fait  à  Thouars  pendant  que  Tuteur  y  exerçait 
son  ministère.  Le  Critique  sacré  a  eu  beaucoup  d'é- 
ditions >  1612-16:^5-1641;  Genève,  1660,  în-12; 
c'était  la  cinquième  édition;  20  Isagoge  ad  Scriptu- 
xanif  Leyde,  1627,  in-4**  ;  3°  Theologiœ  et  Scholas" 
ticcB  exercitaiiones  CXC  in  Genesim,  ex  publiais  ejus 
prœlectionibus  in  celeberrimâ  Batavorum  thcadeirdà^ 
Leyde,  in-4°,  i633  ;  4"  Psalrni prophetici commenta- 
rio  illustratif  Rotterdam,  i645;  5°  Meditaiiones  in 
psaJmos,  Arrdieim,  in'^4°ij^*'**^^  commentaires 
sur  le  prophète  Osée  ;  6»  JDisseriaiio  de  origine  Sad" 
bati,  etc. ,  Leyde  ,  i  633 ,  in-i  6 :  7°  Instruction  cfiré- 
tienne  touchant  les  spectacles  publics,  les  comédies  et 
tragédies,  où  est  décidée  la  question  s*ils  doivent  être 
permis  par  k  magistrat  ^  et  si  les  enfans  de  Dieu  y 
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pemmi  asskUr  en  cansdenee,  eie.,  La  Haye,  iSBg, 
Cet  ouvrage,  rare  et  presque  incomni,  est  peut-ltre 
ce  qu'il  y  a  de  ndenx  contre  les  mectades.  8"*  Andnm 
RipeH  Apohgia  pro  saneHssùnd  1 
Leyde ,  i  SSg ,  ;  9*"  J^vxta  wspnkau^  sU^  CasA 
gam  notmm  sjrkêM  JPlàrm  sandœ  nmoiniLoy^ 
seeiam  ùt  epkioiam  Pétri  MoUnm^  ete.,  Leyde, 
i635,  iori^%  10»  insÊnciio  prepa^^Uerm  4me$am 
ad  saeram  Ihmùiimensamt  etc.,  Ainsterdam,  iihis, 
i636 ;  1 jhtànadpeniones m  Hugonk  OroiSmmiH  * 
taia  m  GeorgU  Cassandri  eonstiltaii/niem,  etc.» 
Leyde ,  1 642.  Grotios  répondit,  ce  qui  occasiona 
de  la  de  Bnret  la  réplique  stdvante  :  ia«  Ém-t 
mem  anmadimiaman  HugomU  Grotu  pro  $m  ad 
Cassandri  eonsukathnem  notis  aeeedii,  eto^ ,  Leyde, 
1642.  La  dispute  contuma,  et  prodidât  fncore  de 
la  part  de  Rivet  Pcfuvrage  suivant  :  1 3<»  Andteœ  BiveU 
apoîogeikm  pro  sao  de  'vmt  et  shteerm  paeu  eceksiœ 
proposUo  eotOra  Gn^wm,  Leyde,  in -8%  i643  ; 
i^^  la  Bctme  Fte^esse^  représentée  en  une  lettre 
latine  de  Ândré  Rivet,  etc.,  à  M.  GniUmme 
Rivet,  sieur  de  Ghampvemon^  et  traduite  en  fran-» 
Çaîs  par  luirméme  peu  de  jours  av^nt  leur  mort  k 
Vmk  et  à  l'autre,  avec  ses  Aei^mères  HeunSt  revuef 
et  corrigées,  Utrecht,  i652,  ii^i2.  On  a  réuni  tous 
ces  ouvrages  et  quelques  autres  en  trcns  volume  in- 
fbUo,  i65i  et  1660  à  Rotterdam.  L'auteur  4  publié 
ImHmème  k  proDoier  vdhune* 

RIVET  (CrumAUMB) ,  sieur  de  Ghaippyemon^ 
firère  du  précédent,  naquit  aussi  4  Saint-Maixent  k 
2  mai  i5oo.  A  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  il  fiit 
revêtu  du  ministère  évangélique ,  qu^il  exerça  avec 
distinction  dans  plusieurs  éguses  de  France.  Il  fut 
avec  son  frère  en  correspondance  suivie.  Leurs  let- 
tres sont  remarquables  par  les  sentimens  d*amitié 
fraternelle  qui  y  sont  exprimés ,  et  par  les  sujets  im* 
portans  quiy  sont  traités.  Guillaume  rUvet  mourut  en 
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j65i ,  quelques  jonrs  après  soa  friré.  H  immu  a  Iai»é 
un  traité  de  la  Jnsdfication  et  va  avtre  kitHiilé  : 
Ubertatis  ecclesûtsùcœ  JOe/ensio  ,  s&w  adi^enàs  potes- 
totem  et  auciontaiem  supremcmi  quam  rmmus  ponr 
iijex  sibi  m  ecclesiam  uniçersaiem  OfTOgat  tiipartUa 
pro  prœsumptorum  Jtmdamentarvm  namero,  Disser- 
tatio,  Genève V  ibzS,  in- 12  de  Ifii  pages.  Cet 
ouvrage  très  bien  fait  est  dédié  à  son  frère  André 
Bivet,  profçssew  en  théologie  à  Leyde. 

O.  B.  DE  Lezat. 

ROUGET  DE  GOURCEZ  (  Mathieu  ),  fils  de 
Mathieu  Rouget  de  Gourcez ,  naquit  à  INiort  au  mois 
d'octobre  1732,  Il  est  des  noms  à  la  mémoire  des- 
quels est  attachée  une  vénération  profonde,  qui  se 
propage  et  se  conserve  religieusement  de  génération 
en  génération.  Quand  on  remonte  à  la  source,  on 
trouve  un  de  ces  hommes  de  la  imilk  roche,  qiû  se 
dévoue  au  service  de  ses  concitoyens,  qui  ne  s'oc- 
cupe que  de  leurs  intérêts ,  et  n'est  heureux  que  de 
leur  bonheur.  Le  peuple  des  faubouro;s  ne  désigne 
encore  ^e  par  le  nom  de  son  bienfaiteui:.  I4  rue 
qu'il  habita  dans  la  viUe. 

Mathieu  Rouget  de  Gourcez  était  conseiller  du 
roi,  lieutenant  -  criminel  au  siège  de  Niort,  lors- 
que, le  21  août  1769,  il  ren\plaça  dans  les  fonc- 
tions de  maire  de.  la  yiile»  Aatoiue  Perret,  sieur  du 
Coudray. 

Il  s'empressa  d'activer  les  travaux  piTblîcs  \)0\\t 
subvenir  aux  besoins  des  pauvres  qu'un  hivor  désas- 
treux menaçait  de  la  dernière  misère.  Ces  travaux 
furent  ouverts  au  canton  de  la  Brèche.  La  ville  se 
procura,  par  diverses  acquisitions  et  par  des  démo- 
litions ,  un  espace  assez  grand  pour  conl^eiuir  tous 
les  bestiaux  qui  se  rendent  à  ses  foires.  Des  prome- 
nades publiques  furent  tracées  autour  de  ce  vaille 
emplacement.  C'est  ainsi  que  le  maire  Rouget  sut 
révunic  l'utile. et  l'agréable*  Jl  eipt.à  ^  ^sgosàésmf 
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pbtdr  exietitier  ce  double  projet,  mi  espace  libre  de 
Imii  boisselées  ttois  toûes  et  demie  (environ  im  hec- 
taré  vingt  ares). 

Rouget  ne  borne  point  là  ses  bienfaits,  il  propose 
an  Corps  de  ville  aengager  les  habitans  aisés  à  se 
cotiser  pour  dpnner,  par  semaine,  une  certaine 
quantité  de  pam  anx  indiens.  H  avait  le  talent  de 

Sersuader  ce^'il  proposait  H  se  met  donc  à  la  téte 
es  commissaires,  et  parcourt  la  ville  et  les  fau- 
bourgs. Malgré  les  nombreuses  sonsoiptions ,  il  se 
trouva  un  déficit  de  i ,  i  op  Evres  de  pain.  D'après  les 
vives  instances  dumairef  le  Coros  de  ville  se  chai  gea 
de  le  combler.  Enfin,  Rouget  oie  Gourcez  couronna 
ces  bonnes  œuvres  par  l^acbai  d'une  assez  grande 
quantité  de  Ué ,  pour  parer  aux  événemens  impré- 
vus. Ainsi,  dans  cette  année  calamiteuse,  un  seul 
homme,  par  son  influence,  arracha  à  la  nmèie  un 
grand  nombre  de  ses  concitoyens. 

Dans  cette  année,  lé  maire  fit  réparer  le  pont  et 
Fabrenvoir,  et&  démolir  les  portes  de  SaÎLit-Jean 
et  de  Saint-Gdais,  pour  établir  un  cheïinii  de  com- 
munication de  l'un  à  Fautre  point,  le  du  boule- 
vard, par  lame  des  Phues  et  par  celle  des  Douves. 

Le  2Î  niais  1771,  Rouget  de  Gourccii  fit  part  au 
Corps  de  ville  du  don  proposé  par  le  curé  de  Notre- 
Dame,  Bion,  de  tous  les  livres  de  sa  bibliothèque , 
pour  former  celle  de  la  ville.  Cette  proposition  fut 
accéptéé.  Ton  vota  même  une  somme  de  5ûo  livres 
par  année,  pour  acbaft  d'ouvrages  et  pour  appointe- 
mens  du  bibliotbécaire ,  fixés  à  200  livres. 

Le  maire  obtint  du  gouvernement,  en  1 772, 1  eta* 
blissement  dVme  poste  de  Niort  à  Bordeaux. 

En  1 773 ,  il  fit  niveler  le  terrain  et  planter  les  ar- 
bres de  la  promenade  Saint-Gelais.  C'est  encore  à 
ce  maire  (pi*on  d<Ht  l'organisalion  de  la  compagnie 
dite  des  grenadiers  de  ville ,  destinée  à  faire  le  service 
en  l'absence  de  la  garnison. 


nocatAratt 


L'administration  de  Kouget  de  Gôurcez  (Vit  tonte 
paternelle,  il  moiinit  à  ce  poste  d'honneiu  ,  le  4  no- 
vembre 1 7^9  Ce  jour  ixA  im  jour  de  deuil  pour  la 
ville  de  Niort 

S 

S AVARI  DE  MAULEON  {Chatillo^-sijr  Sèvbe), 
dont  nous  avons  parlé  conime  guerrier  (xiii*"  siècle), 
mérite  aussi  d*étre  cité  comme  troubadour.  Brave  et 
galant,  il  aimait  les  assemblées,  les  tournois,  les  di- 
vertissemens  et  les  vers.  Il  tenait  cours  d'amour  dans 
son  château ,  où  il  attirait  les  meilleurs  poètes ,  par 
les  prix  et  récompenses  que  sa  main  libérale  leur 
départait.  Mauléon  fiit  tout  à  la  fois  le  Virgile  et  le 
Mécène  de  son  temps.  Noslradamus  rapporte  quel- 
ques-uns de  ses  vers,  ^ui  rappellent  les  chagrins 
^e  lui  causait  Tainour* 

O  tôt  b|nit,  iwlé  é  ùtêtnmhUi 

PItti  éuFf  ttmt  Uêtk         qa'an  groi  aubréi 

Gonro  tania  vm  mj  ta  cnidelutl 

Le  trovibadoiir  Hu^nie*  de  Saint-Cyr ,  obtint  de  h 
comtesse  de  Bénangaès  la  finreur  d'être  présenté  à 
*SmûA  de  Maidéon.  EUe  lui  procura  même  Tanutié 
de  ce  Àvori  de  Blars ,  qui  le  mit  en  équipage ,  et  en 
fit  son  compagnon  d'armes. 

Savari  de  fibnléon  fîit  grand  sénéchal  de  Saiur 
tonge  depuis  1208  jusqifà  1219.  Il  battre  mon- 
naie dans  le  Poitou  (i).  On  ne  connaît  pas  la  date 
précise  de  sa  mort;  mais  il  vivait  encore  en  isSi. 


(1)  Voir  Ârcère^  tom.  I,  p.  i05. 
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S  WARY  (Danifl).  Voîlà  un  de  ces  noms  qiii 
rappellent  la  gloire  de  la  marine  française.  Le  2  fé- 
vrier 1743,  Savary  naquit  à  Salles,  près  de  La  Ro- 
clielle,  de  parens  honnêtes,  mais  sans  fortune.  Il 
mourut  à  Mauzé,  le  21  novembre  1808,  contre- 
amiral,  commandant  de  la  Lëgion-d'Honneiir,  che- 
valier de  Saint-LouLs.  Orphelin  dès  son  enfance,  il 
monte,  à  iMg^e  de  quatorze  ans,  sur  les  valsseaiîx  du 
roi,  et  s'clancc  sur  les  mers.  Le  traité  de  paix  de 
1762  \'int  enchaîner  sou  cotirage  sans  ralentir  son 
zèle  à  s'instruire  dans  Fart  nautique.  Il  savait  que  la 
plupart  de  nos  ^^rands  hommes  de  mer,  tels  que 
Jean-Hart,  Tourvilie ,  Dngiiay-Trouin  ,  s'étaient 
formés  dans  la  marine  marchande.  11  entra  dans  cette 
carrière  ,  qu*il  suivit  avec  succès  pendant  quini« 
années. 

Au  sortir  de  cette  école,  il  passa  sur  V Ajax  avec  le 
grade  d'enseigne.  C'était  à  Tépoque  de  la  guerre 
d'Amérique,  en  1778.  Il  fit  une  campagne  dans 
rinde  ,  assista  à  tous  les  combats  livrés  par  le  bailli 
de  Siiffren,  se  distingua  et  fut  blessé.  D'après  sa  de- 
mande ,  il  fut  employé  aux  opérations  do  terre  du, 
siège  de  Trinquemale.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion y  il  frit  nommé  lieutenant;  et  à  la  suite  de  quel- 
ques autres  campagnes  dan 5;  les  mêmes  parages,  ii 
reçut  la  croix  de  chevalier  de  Saint-Louis. 
,  £n  janvier  1791 ,  il  était  second  sur  la  frégate  la 
Néréide^  partie  de  Rochefort  pour  Saint-Domingue 
avec  des  troupes  de  débarquement.  Après  avoir 
été  liattue  par  une  horrible  tempête,  après  être  res- 
tée vingt  et  quelques  jours  à  la  cape,  le  plus  souvent 
4  sec  w  voile f  sa  frégate,  déjà  fatiguée,  reçut  un 
coup  de  mer  extraordinaire  qui  enfonça  trois  sa- 
bords de  ranière,  emporta  la  moitié  des  grandi 
porte-haubaos ,  remplit  d*eau  la  cale,  le  faux-pont 
et  la  batterie  t  ou  il  se  noya  plusieurs  hommes.  La 
frégate  dans  une  position  faoïizontale  allait  coider 


BI06RAPHIB 


bas.  Le  lieutenant  Savary  consen^^  seul  sa  présence 
d*esj)rit,  donne  tons  les  ordres,  dirige  tous  les  moii- 
vemens ,  et  facilite  les  moyens  de  dégager  la  frégate , 
de  la  redresser  et  de  la  ramener  enfin  au  port  d'où 
elle  était  partie.  L'équipage  proclama  d'une  voix 
unanime  que  le  lieutenant  Savary  avait  sauvé  le 
bâtiment.  Il  eut,  en  réiîOmpense,  le  commandement 
d'une  autre  frégate.  Il  reçut  l'ordre  de  partir  de 
nouveau  pour  Saint-Domingue.  Il  s'acquitta  heu- 
reusement (le  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée. 
A  son  retour,  il  ramena  Blanrhelande,  gouverneur 
de  Saint-Domingue.  Près  d'airiver  à  Lorient,  il 
apprend  par  son  pilote  que  la  France  va  devenir 
i'éptd)lique ,  et  que  son  passager  pourrait  être  vic- 
time de  la  fureur  du  peuple.  Alors  Savary  jure  à 
Blaachelande  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  Im 
pour  le  protéger.  Au  lieu  de  le  débarquer  à  Lorient, 
il  le  conduit  à  Rochefort,  et  ne  le  remet  qu'aux 
autorités  constÊtaées,  afin  de  le  placer  sons  la  sauve- 
garde de  la  loi. 

Mommé,  en  1792,  capitaine  de  vaisseau,  il  fut 
envoyé  en  station  sur  les  côtes  de  Bretagne  pour 
protéger  ce^  pays.  C'était  le  temps  où  les  brigands 
anilés  portaient  de  ville  en  ville  le  pillage,  l'incendie 
et  le  meurtre.  Le  cdqpitaine  Savary  transforma  son 
équipage  en  troupes  de  teite,  dirigeà  sur  tous  ka 
points,  de  jour  comme  de  nuit,  àt$  détachemena 
arméa,  et  £at  assez  heureux  pour  préserver  ces  con- 
trées des  horreurs  de  la  guerre,  au  moins  pendant 
le  teints  de  sa  station.  La  Convention  déerra  qu'il 
avait  bien  m^té  de  la  patrie. 

Divers  postes  honorâmes  lui  furent  confiés  ;  il  eut 
successivement  à  TonlcAa  le  conunandément  dis  la  a* 
et  de  la  3*  division  d'ime  escadre  de  quinze  vaisseaux, 
sons  les  ordres  dii  contre-amiral  Biartin.  il  montait 
le  Languedoc,  surnommé  depuis  la  Ficioire.  Dans 
la  première  sortie  que  fit  cette  escadre ,  le  capitaine 
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Smmtf  obmbfettît' pendant  tmq  beuMi  tt  émi^i  ^ 
«hft'pbsidé  dtiiK  iinttB  cdii^  m  oanoB.  Il  liiit  dUigé 
de  reUicher  à  Totilon  :  son  vaisseau  se  troinray;  si 
ibaltratté ,  qu'il  ue  pauvait  fite  tênir  la  mor.  Sa^arv 
trefina  d'ètoe  fiut  coatreiaiiiiral  par  Letourneur;  il 
né  voiiliil  pas  tenir  d'un  simple  représentant  du  peu- 
ple le  litre  d^efieier-généraL  H  coiaiinua  donc^  de 
ceniwiander  son Taisseaif  etne  dAarqua  4|Hie  vers  le 
txMkiaieneciBiêiit'de  l'an  nr.  H  tint  alocs  reTok  sa  ùr- 
nàSke;  nuub  confaien ce  plâiàr  empoisonné  lors- 
mi'il  apprit  ^on  ttmh  remboitfsé  en  awign^  sa 
fortune,  acquise  pér  de  si  longs  et  de  sî  péiâiles 
IvaTani.  Touleftis  ift  n'en-  oonçmt  4e  cbaam  que 
pour  seS' jennes  enfinis.  Il  trouva  toujours  dans  son 
épouse  (i)  une  teune  dont  Vàmt  égaUôt  la  sienne 
w  courage  et  en  verIvB. 

-Notas  venons  ét  voir  Savaiy  employé  sans  inter- 
tuptîon  dàrant  le  cours  de  la  ràroliÉtion.  Quds 
*étsaent  donc  ses  princi]9es?  Il<  &aît  Iw-méme  :  Je 
«  ne  suis  d'ancun  parti;  je  veux  le  bien,  sincère- 
ic  ment  le  bien.  Eloigné  par  étàt  des  coUiHfotioas 
«•  politiques ,  j'ai  toujours  résolu  de  m'en  tenir  à 
«  mon  vaisseau  et  à  mon  équipage ,  de  défendre  l'un 
4r  et  de  maintenir  l'autre,  quelles  que  soient,  autour 
«  de  moi  les  circonstances^»  Il  fiit  pourtant  dénonoé 
plusieurs  loi»  eonune  ennemi  de  l'égaliïé,  parce  qu^l 
faisait  observer  à  son  bord  Taéciemie  disdplfaie.  Il 
imposa  même  à  ses  jiiges,  et  demeurât  asattra  absolu 
sur  son  vaisseau.  A  'TonlOn,  au  £6it  de  la  tenreur, 
lofscpie  la  plupart  des  équipages ,  en  insmreetiDn 
ouverte  ,  enlevaient  les  embarcations,  se  rendaient 
à  terre,  méconnaissaient  eft  insultaient  leurs ebels; 
lorsque  le  représentant  Niou  fut  mutilé ,  et  que  son 
cdlègue  se  brûla  la  cervelle,  le  capitaine  Savarj, 
♦       •  .    '   '  ,         .'        )  » 

(i)  Françoise  Bussei)ti| fille  d'fiiiiaiiii«l Bussean, conseflter à  F élec- 
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Topée  à  la  main  stir  son  banc  <Jc  quart,  comprimaîl 
la  rebeUion  et  niâinteuait  l'ordre  par  la  discipline  U 
plus  fXMcte. 

ISiHumé  chef  de  division  à  rorganisatinn  de  la 
iiuu  ine,  il  prit  en  Tan  vi  (1-7^8)16  couunaïuiement 
de  trois  frégates  destinées  à  porter  en  Irlande  des 
troupes  de  débiii  *]iieineut,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Humbert.  Cette  expédition  fut  couronnée  de 
succès.  Savarj  revint  en  France ,  et  fit  dans  sa  tra- 
versée quelques  prises  avantageuses.  Il  retourna 
de  suite  en  Irlande  avec  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  et  de  batimens  ;  mais  les  dangers  de  cette 
seconde  exj>cdltion  furent  bien  autres  que  ceux  de 
la  première.  Les  An^kùs  tenaient  des  vaisseaux  en 
croisière  sur  leiu's  côtes.  L'escadre  sortie  de  Brest, 
poiur  la  même  destination  que  Savary,  ne  réussit 
point;  Humbert  et  ses  800  soldats  avaient  été  pris 
par  3,000  hommes  de  troupes  réglées.  Le  capitaine 
Sa\ary  apprit  cette  fâcheuse  nouvelle  an  moment 
de  débarquer.  Les  ordres  qu*il  avait  reçus  à  son  dé- 
part le  forcèrent  à  ramener  sa  division  en  France.  II 
sut  alors  qu'il  avait  devant  lui  le  commodore  W^aren 
avec  trois  vaisseaux  de  ligne  et  une  frégate.  Malgré  la 
disproportion  de  forces,  Te  capitaine  français  attaqua 
Tennemi  à  portée  de  pistolet ,  fit  tomber  le  mât  de 
hune  et  la  vergue  d'artimon  du  premier  vaisseau , 
tira  d'un  peu  plus  loin  sur  le  second  :  le  troisième 
passa  hors  de  portée,  etSavary  continna  sa  bordée  à 
toutes  voiles.  11  eroyait  être  à  Taliri  de  tout  danger  : 
il  se  trompait.  Il  fut  rejoint  dans  la  nmt  par  les  deux 
derniers  vaisseaux  anglais,  qui  durant 
soixante  hewcs.  Il  rentra  néanmoins  avec  toute  sa 
division  à  IVochefort,  après  avoir  éprouvé  les, terri- 
bles coups  de  vent  de  l'équinoxe,  et  après  avoir 
trompe,  poiu*  la  miatrième  fois,  la  station  anglaise 
qui  bloquait  la  racle. 
Savary  eut  le  commandement  du  vaisseau  fou- 
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droyant  ^  et  mome,  pendant  quelque  temps,  celui 
d  une  tlivision  de  six  vaisseaux  en  rade  de  Tlle- 
dWix.  Il  commanda  encore  une  division  de  l  escadro 
qui  poita^  en  i8ui  ,  des  troupes  de  débarquement 
à  Saint-Domingue ,  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
l.afouchc-Tréville.  Dans  ces  parages  il  fut  chargé 
de  di\  erses  missions,  comme  de  croiser,  poiu:  obser- 
ver l'escadre  anglaise,  forte  de  vingt  vaisseaux  ;  d'at- 
taquer Saint^Marc,  pour  faire  diversion  aux  opéra- 
tions de  terre  ;  enfin  de  ramener  en  France  Tous- 
saint-Louverture. 

n  fot  €ait  contre-amiral  le  ^3  juillet  1.802. 

Dès  qne  la  «lerre  fut  de  nouveau  déclarée  entre 
la  France  et  FAngleterre ,  Savarj  demanda  .à  être 
employé  actiyenienfty  'daaft  Tespéranee  d*étre  chargé 
de  quelque 'expédîtian.  Il  fut  envoyé  à  Boulogne, 
on  lui  donna  une  des  tnns  divisions  de  la  flotille.  Il 
commanda  souvent  les  lignes  d'embossage»  et  cha- 
que fois  il  eut  des  engagemens  avec  les  Anglais* 

C'est  là  ^e ,  fatigué  dSm  genre  de  service  qui  ne 
convenait  m  à  son  âge  ni  à  son  grade,  il  conçut  le 
germe  d'une  maladie  de  poitrine  qui  le  /conduisit 
lentement  au  tombeau.  Forcé  de  se -retirer  dans  na 
Êonille ,  il  y  termina  sa  glorieuse  carrière ,  k  l'âge  de 
sdxante-cinq  ans.  Il  se  d^Mjcha  avec  peine  d'une 
épouse  inconsolable,  et  ne  laissa  pour  héritage  à  ses 
quatre  fils  que  son  exemple  et  son  nom. 

U  servit  cinquante  et  un  ans  avec  honneur;  il  as- 
sista à  (rente  combats;  il  ne  bai^  jamais  pavillon 
•devant  Tennemi.  Sans  fortune.»  sans  parens ,  saiis 
protecteur,  on  le  vit  parvenir  du  dernier  grade  au 
grade  de  contre-amiru^  incapable  de  solliçiter,  il  ne 
dut  son  avancement  qu'à  lui-même.  Pe  tous,  ceux  qui 
l'ont  connu,  de  tons  ceux.qui  ontsenâ  avec  Im,  sons 
lui  ou  contre  lui,  il  n*en  est  pas  un  seul  qui  puisse 
lui  adresser  le  moindre  reproche ,  pas  un  seul  qui  ne 
lui  paie  avéc  plaisir  le  tribut  de  son.èstîméet  de  son 


admirarion.  Son  tegard  était  plein  <lc  l)onlc,  sa  \Aiy~ 
sioiioiiuo  riait,  noble  <*t  imposante.  Il  semble,  cpte 
l'acite  ait  écrit  pour  Ini,  quand  il  a  dit  d'A<^ri( ola  : 
Kn  le  voyant,  vous  reussicz  jnj^é  sans  peine  un 
honune  de  krtcn  et  un  i^raml  liomnic,  honum  virum 
Jacilè  crederes,  magnuftt.  Hhenter.  De  ses  quatre  lils, 
le  troisième  est  mort  en  1822,  an  moment  où  il  ve- 
Vï'aît  d'être  reçu  docletir  en  médecine  à  la  Facnlté 
de  Paris.  Le  plus  jeune  occupe,  depuis  quelques 
années,  unran^  dans  la  ma^stralui  0.  L'aîné,  oflicier 
du  génie  et  membre  de  la  Légion-d  Honneur ,  dirige 
à  ÎSiort  la  construction  du  nouveau  bâtiment  des  ca- 
sernes, d'après  le  plan  qu'il  en  avait  présenté,  |et 
cni'il  est  chargé  de  faire  exécuter.  Le  frère  puîné  de 
1  officier  du  e:énîe  est  lieutenant  de  vaisseau;  il  est 
destiné  à  perpétuer  la  gloire  maritin^e  de  son  père^^ 

<  » 

*  ■•b  é  t 

4  a  >  «  I      .  <  I 

•    X  •  •  • 

♦  ï 

>    'f*.     •    •     •    •        .  ,  , 

TllAVERSAÏ  (Abrmi  am  S^Ns^^  ï>f)  ,  fils  aîné  de 
!Jean  Prévost  Sansac,  marin  célèbre,  et  de  demoi- 
selle Henriette  Duqnesne,  nièce  dn  p^rand  Dnrpiesne, 
serN-it  honorablement  dans  le  régiment  de  Pon- 
thièvre ,  cavalerie  ;  il  se  signala  dans  plusieurs  ba- 
tailles et  principalement  à  la  journée  de  Uosbarli  où 
il  fut  grièvement  blessé,  lise  retira,  avec  le  grade  de 
licnteTtnnt-pobinol ,  dans  son  château  de  Travcfsay, 
commune  de  Plibqu,  arrondissement  ëe  MeUe,  où 
il  mourut  en  I  784. 

^  C'est  dans  ce  même  château  ,sa  que  s'était  re- 
tiré,  en  1790,  lean  Prévost  Sansac,  marquis 
de' TtaVersay  (1),  neveu  dn  précédent,  et  ids 

-  «     .  •     •  .  f     :  ' 

(t)  Ndà  la  Martinique,  l«    jmllet  1764,  mort  dans  ses  terres  du 
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dSiii?  officîen  qui  s'ébât  dMncn^         ^  marine 
nvjrule,  et  qai  était  mort  ekef  de  divUîon.et  lieute- 
nanlhgéiiéral  au  gouvernement  de  Saial-Boniiiigue. 
Le  inaram  était  né  jfaar  éelÎMer  toiu>  les  membrei 
iiononiMes  de  sa  âimtte.  IJa  de»  preimev»  ma^oMJh 
mm^^asMà  lies  oSideni  de  }a  marine  française ,  il 
snt  mériter restime  dès  anàttiiK  d'Estaing ,  Gmcken^^ 
Lratfitle-Piquet  Y  iKMdîaffiniid,  d^OryjJliefs,  Vaux 
dcenB  et  de  Grasse.  Le  marquis  de  Trarersay^  en- 
voyé .en  parleinenfatpe  auprès  de  ramical  anglais 
en  rade  de  New-Yerck,  y  arrive  toutes  voiles 
dehors  Y  bonnetles  liant  et  ms-  Cette  manœuvre 
hardie  et  sans-exemple  Hisqu*alors»  étonne  et  alarme 
l'amirai,  qui,  prenant  le porte^iwx.,  s'ap|lréte  à  loi 
crier  qu'il  va  briser-  sa  corvette  coiMtre  un  v^rissean 
àtcois poiilB^  lorstpie  tout  k  conp  lemarquis  fyk  ame*- 
nec  etsener  ses  voiles,  commé  par  -magie,  çt  at 
même  instant  ayant  fait  jetèr  k  Feau^nne  des  ancres 
de  proue  et  une  antre  transportée  à  cet  effet  k  la 
poupe,  la  corvette  se  trouve  soudain  sans  mouvez 
ment,  embossée ,  et  présentant  le  travers  au  vaisseau 
amiral ,  comme  s*il  eut  voulu  le  canonner.  Tous  les 
nficiers  anf^lais  prcsens  témoignèrent  hautement 
leur  admiration.  I       •  . 
'  Lorsque  le  marquis  de  Traversay  voulait  appa- 
reiHer  pour  sortir  d*un  port,  on  n'apercevait  du 
dehors  aucnn  préparatif ,  et  Ton  n'entendait  aucim 
bruit;  cependant  à  peine  la  dernière  ancre  était-elle 
levée,  que  le  vaisseau  paraissait  entièrement  pavoise 
et  cinglait ,  de  suite ,  avec  rapidité. 

C'est  an  marquis  de  Traversay  que  la  marine  doit 
l'établissement  de  nouvelles  voiles,  les  conire-bon- 
nettes ,  et  plusieurs  manoeuvres,  qui  ont  excité  l'ad- 
miration des  Anglais  et  leur  empressement  à  les 
adopter. 

Capitaine  de  vaisseau  à  29  ans,  que  ne  devait  pas 
attenuie  la  Fiance  de  ce  géiiie  précoce!  Maïs  cet 
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homme  remarquable  était  (iestiné  à  briller  dans  nue 
contrée  étrangère.  Le  marquis  se  reposait  des  iati- 
fities  de  la  mer  dans  son  château  de  la  commune  de 
Plihou,  lorsque  son  époiïse,  effrayée  des  symptômes 
d  une  révolution  qui  s  annonçait  par  des  assassinats 
et  l'incendie  des  cnâteaux,  lui  persuada  de  se  retirer 
en  Suisse,  pour  y  attendre  en  paî\  la  fin  de  l'orage 
révolutionnaire.  Dès  que  l  impéraLricp  de  ilussic, 
Catherine  II ,  eût  été  instruite  du  nouveau  séjour  de 
Traversay  elle  lui  députa  le  prince  de  Nassau  arec 
la  mission  de  Fattîrer  à  sa  cour.  Elle  sentait  tout  le 
prix  de  cette  concjuéte.  Le  marquis  n'acquiesça  au 
vœu  de  l'impératHce  qu'après  l'autorisation  du  roi 
Louis  XVL  11  reçut  un  brillant  accueil  à  la  Coiu* 
de  Catherine  II,  et  devint  Kame  des  conseils  de 
rimpératrice  pour  tout  ce  qui  concernait  la  marine. 
L'empereur  Paul  I"  lui  confia  le  commandement 
des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Crimée,  avec 
le  titre  de  grand  amiral  de  la  mer  Noire.  Comme 
il  jouissait  de  la  laveur  de  correspondre  directement 
avec  Fempereur,  il  réussit  à  le  faire  revenir  des 
préventions  qn'on  lui  avait  inspirées  contre  le  duc 
de  Uichelieu.  Cet  énwgic  devint  commandant  des 
forces  de  terre,  et  gouverneur  de  la  Crimée  (ij. 

L'empereur  Alexandre  eut  pour  le  marqms  de 
Travoi  say  une  affection  toute  partie idicre:  il  lui  con- 
fia le  ministère  de  la  marine  pour  le  garder  consr- 
tamment  auprès  de  lui. 

A  l'eniperenr  Alexandre  succéda  iNicolas;  mais  le 
changement  de  souverain  n'altéra  point  la  faveur  du 
marquis ,  bien  que  son  âge  et  ses  infirmités  ne  lui 
permissent  plus  de  rendre  les  mêmes  services. Nicolas 
ne  pouvait  s'empêcher  de  reconnaître  que  sa  marine 
lui  devait  les  progrès  rapides  qu'elle  avait  faits ,  et 

Cl)  Richriicu  rivilisa  cette  cootrée' Wlure »  €t  4!  y  fit  Ù^tit  Ics 
arts  et  l'industrie  de  l'Iîàirope.  . 
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qil'il  rivait  nàse  au  pair  de  ceUes^des  autres  lundons. 
li  éonvît  HBièBoe  la  lettre  «dkante  aa  nurquîs  retiré 
dans  ses- terres  du  gouvèrnemenk  de  Penzènie. 
'  «  Marquis  de-Tirarersay,  ayant  divisé  Tadmiiib* 
«  tration  de  la  nudiiie  en  un  état  major  de  marine 
«ialtadbié  à  ma. personne,  et  un  ministère  qui,  depuis 
«cisa  iioavelle  organisation,  n'aura  d'autre  attribution 
«  que  sa  partie  économicpie ,  j*épronvc  une  véritable 
«■^tbfaction  à  vous  adresser  les  témoignages  de  ma 
«  reconnaissance  do  vos  services  dans  la  dircrtiort 
«  du  ministère  de  la  marine,  sous  son  o^^^1!nsatlorl 
«  antérieure.  Je  doime  en  même  temps  rordrc  de 
a  vous  continuer  en  entier  le  traitement  dont  vous. 
«  jouissez. 

«  T'ersuadé  que  voiis  vous  empresserez  de  con- 
«t  sacrer  de  nouveau  tous  vos  soins  au  service  de 
f<  l'empire,  aussitôt  que  l'état  de  votre  santé  vous 
«  permettra  de  vous  orrnper  d  affaires,  j*ai  jugé  né- 
«iCessaire  de  vous  conserver  la  dignité  de  membre 
«<!du  conseil  de  Fempire.  En  assistant  à  ses  délibé- 
«  rations,  vous  apporterez  sans  doute  ime  attention 
«  particulière  aux  affaires  relatives  à  la  maçiaç^,  cl» 
«<  .eantinuereai  ainsi  à  lui  être  .très  utilç.,  . 

Je  8iii»¥0trfr4i£fectîonné, 

**  ■  *  â%72^  Nicolas.  » 

Salot-Fétenboorg  ,  le  34  insirs  loao. 

.  Tous  les  Français  qui  ont  eu  recoiirs  en  Hussir  à 
la  protection  du  marquis  de  Traversay,  n  oiU  en 
qn*à  se  féliciter  de  l'avoir  implorée.  Il  est  un  autre 
membre  de  cette  famille  dont  la  liu  iiéroïque  rap- 
pelle les  beaux  jours  de  la  répid^lique  romaine. 

Jean  Sansac  de  Traversay ,  connu  sous  le  nom  de 
Sauzé,  était  oncle  du  miuquis  dont  nous  venons  de. 
parler.  11  commandait  la  corvette  le  David,  qui,  pai* 
suite  d'une  violente  tempête,  en  1767,  fut  jetée  sur 
les  rQçbcs  de  FIIeiDieu,  vis-à-vis  les  Sabl^s^i  Oloiuic. 


2Sa  MosAÀ^a» 

Ce  capitaine,  voyant  son  vaisseau  sans  ressource  et 
près  de  son^rer,  fait  samrer  tout  Téquipase ,  excepté 
raumômer  qu'il  retient,  eu  lui  disant  :  «  Père ,  nous 
«t  devons Texemple  de  la  résignation ,  nous  sauvons 
tf  tes  hommes  qui  fianenft  éonm  à  aea  soins  ;  bénis->> 
«•sesfr^noos  mmntenant.  »  A  ces  mots,  et  à  la  vue  de 
cemt  h&  doivent  la  vie ,  il  se  bai^de  les  yeux  y  et , 
s^nré*  dans  les  brss  da  jeuiH^  ComlismdrrBrf^c ,  son 
«mi,  qui  n^ayait^-pas  Vtaiii  le  ^uitt^,  il  disparaît 
sous  les  ondes.  i 


VÂUGUiON  (AmsBAKJ-FftMfçois  de),  dW 
fimiUe  protestante,  comme  lindique  ie  pramer  de 
ses  prénoms,  auquel  ^  snbslUnia  le  secom  ^pran^  il 
eut -«Mbrassé  b  rclî^  caAoHque,  naqytit  à^ort 
le  y  i^vrier  i685.  fl-fit  ses  étiMRs -à '^umvemté^  de 
Poitiers,  où  il*futreçu  baeheUer  en  dfoit  an  mois 
de  juillet  1706,  et  lieencié  en  k  même  fticuhsé  an 
mns  de  jmilel  1707.  liità,  iitsIaKé  avocat  au  bar- 
réau  de  Niort,  le  22  décembre  de  la^mène  anriée. 
Le  marquis'  de  Fojrs ,  seig^nenr  et  patron  de  Grip, 
nomm%«  Je  16  décembre  1 7  09 ,  pour  son  sénéchal  le 
^ieur  Ahràham-François  YanéiiioDi,  ayoçat  an  siège 
iojû  de  Niort.  Le  seigheor  de  B&oSké  M  éêtkssA 
des  lettres  de  séotédial  de  sa  sei|^tirie,  le  '8^  tnat 
12V0.  Pareil^  lettres  de  prov&iota  de  sénéchal  de 
Mougon  Im  toenl  envoyées  par  le  priiEfur  coiiriaatH- 
dataire,  se^nemrdiïdiftilen,  le  i5  jjoin  171J.  L'an^ 
née  précédée  il  avait  été  reçu  avocat;  en  paile^ 
ïMnt,  et  nommé  par  le  roi  fieutenani  civil  èl  erittetel 
an  siège  de  Niort/  A  ftit  instdté'  en  cette  doèUie  dft^ 
ffnité  le  12  inal  1 7 1 7,  à  la  placé  d^Eliemie  Roug«t^ 
dont  f  épouse,  Reiîée  de  Vaugnion,  étÉil  couttne 
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gélUliBne  de  A.-F  Vaoga&OD,  <som»kBairc  de  la 
tt4é  nmAe  k  Niort.  Nommé  conunissake  par  le  roi , 
etk  ijiWf  pour  l'essai  d'un  nouvel  impôt,  il  reçut 
dvTégent  une  lettre  anto^raplie  datéfe  de  Pari»,  le 
36  juin  1719^,  qne  mws  avons  rapportée  jaUeurs.  La 
inéme  aimée,  1719,  lé  roi  le  nomma  maire  de  la 
viEe  de  Niort  En  1 728,  le  roi  conféra  au  sieur  Vau- 
ffuiôh  la  cWge  de  son  lieutenant  particulier  asses- 
Sear  dvil  de  la  sénéeludissé^  ^  Poitoii  an  siégé  royal 

de  Niort.  ^  «  v      /i  ► 

VILLIERS  (Jacques -François  de),  médecm 

célèbre;  naquit  k  Saint-Maixenl*  le  5  juin  1727.  U 

mourut  à  Paris  en  1790,  docteur  de  la  Faculté  de 

médecine.  Il  avait  fait  ses  premières  études  à  Sainl^ 

Maixentf  à  Niort  et  à  Pdtaén; 

On  â  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

i<»  La  Médecine  pratiqué  de  Londres^  traduite  de 

Vangîais;  2*»  Méthode  pour  rappeler  les  noyés,  à  , la 

vté:  ^  Meàmél  secret  et  Analyse  des  remèdes  de 

M.  Sutton  pour  l'inoculation  de  la  petite  -  vérole. 

Dé  'Miniers      aussi  auteur  d'un  9iîyrage.4^  chimie 

eik  grée,  laiihf  firançaos,  attemana,  espagnol  et  ai^ 

g^ais.  L'italien  seul  y  manque ,  pouf^  complète]^  cette - 

polyglothechymique.  ËUe  prouve  dum^vins  que  ^aur 

teur  possédait  peut-être  beaucoup  plus  de  langues 

qu'aucun  antre  Poitevin  ^  ion  temps.  Au  reste, 

cette  nrodufitioa  est  restée  manuscrite.  C'est  «à  cet 

écrivain  patriote  et  édairé  que  nous  devons  la  not^ 

Msierlquè  retatk^  iatix  kâ^itaîux  ttabba  en  Pbilou. 

Nous  èn  -ayons  f^f  usage  pour  çe  qjâ  coneeMae  lé 

dénaMement  des  Béui-Sèvjres/- 

-^VHIjON  (Fiuïîcb»  CbatoÉiTt,  pW  connu  sous  le 

nom  se);  fib  'de  Gidîlaumé  Gorbeinl,  dit  Villon; 

namjaàî  k  Paris  én  i^Siv  fWon  signifiait  en  vienx 

kungâgc  fripck.  Ce  sofriOm,  queFittDçois  Goiiieuil 

avait  hétité  de  son  pèrê-^  hâ  iftit  confirmé  par  utaé 

séatéieèdh^CMiciét,  qui  le  cdndàtinut  àélirè' pendu. 


yie.  Ce  prioce  aîn^tte  U&.leittre^  et  protégeait. 
«yans.  Chanaé  ie&  t^eps.  deiVilloii  v         XI  fit 
grâce  au^  mmm  eo£mar.de  Fesprit^  et,  sur  rap- 
pel intetf^  WK  le..CQD4ani9^»     parlement  comr* 
«luala  peiqe  ae  inoi^  en  cdle  de  bannigisewiM^ 

JUe  poète  a.  consîgaé,  le  itien&U.  et  la,  recon|;ia^Î5r 
sance^ans  ces  vcrs^ . .  '/ ,  ' 

Ëscript  i'ay  Tatt  soyzantc  et  une,,      ^  .  .    *  ; ,  . 

'  •     Que  le  bon  roy  me  délivra  /  ■ 

De  la  dure  pnson  de  Meuog  ,  '    '  < 
Et  que  vie  me  recouvra  ,  "  '  '      1  .•  .'«'*î<Cm| 

^j'  ...  .  '      Dont «uys,  tant  que  mon  cœur  yivra^         Uî"  ■ 

Tenu  vers  Iuy  me  humilier  :       . ,   , ,  i;  i-' 
Ce  qne  feray  jusque  à  ce  qi^' U,n^|\usçfit  -. 
 ^   .  Bten&iqt ne s« doit (uiblicr.    ...  ,\    „,  . 

vVÙldaV  1^  paamté,  demies,  parens^^a^l^ 

fait  de  bonnes  études.  C'est  le  .premieic  écjrîvali^ 
français  qdt  ail;,  connu  le  mérite  du  tour  et  dé  VeiÉ^ 
pressioii.  On  peut'  le  regarder  comme  le  créateur  d.e^ 
notre  poésie  et  de  notre  langue.  i  V  ^ 

Boilei^tfa  dit;       '         •  ,  r       '  ; 

Villon  sut  le  premier,  dans  ces  siècles  jjrossicr^ ,  '    '    "  • 
:      DélNtouiller  l'art  coaiuSi4ie  nos  vieux  romaucien ; 

«  <  V  I 

-|f         ■  ■       *  „  ■  -  •  ■  .  •     .     .    4  ■     *  '  " 

Selon  Lacroix  du  Maine ,  Villon ,  pour  la  laague 
française,  a  eu  le  goût  aussi  iia  qii'on  pouvait  l  avoir 
en  son  siècle.  Au  jugement  de  Patm  ,  11  est  un  des 
plus  nobles  esprits  dont  Paris,  dont  b  Jb  rance:  puisse 
se  vanter.  ■  , 

,  Ce  poète,  sur  ses  vieux  jours,  se  retira  à  Saint- 
Maixent,  sous  la  faveur  d'un  homme  de  bien,  abbé 
dudit  lieu,  au  rapport  de  llabelais.  Quelques  écri- 
vaij(is  ^rétepd^Q^  iS^A  ^ut;  Iç.prc^miçr  a^teu^  ia 
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farce  de  V Avocat  pateUu,  et  que  «m  pAk  ^poivac  le 
théâtre  loi  impira  dans  sa  retraite  une  antre  pièce 
analogue  à  ses  nouveaux  sentîmens  :  et  au  temps  où 
Ton  jouait  les  saints,  la  Vierge  et  Dieu  par  piété,  il 
fit  à  Samt-Maàxent  «ne  PassMin-en  langage  poitew» 
Pour  donner  passe-temps  au  peuple  «  u  entrepiit4t 
la  Élire  jouer.  U  distribue  les  r6ieSt  exevee  ses. ac- 
teurs, dispose  le  tibkéâtve,  et  annonce  au  maire  et  aux 
échevins  que  le  mjrstère  pourra  être  prêt  à  l'issue  dé 
la  foire  de  Niort.  H  ne  restait  plus  qu'à  tranirer 
des  habiUemens  propres  aux  personnages.  On  n'en 
trouva  point  d'assez  neaux  pour  Tacteiir  qui  jonaît 
]>ien  le  père.  Villon  savait  qu'il  y  avuit  aux  GoJrde- 
liers  line  chappe  magnifique  ;  il  eut  recours  au  sacri»' 
tain.  Mais  ce  oon  firâre  tiSw  tout  «et,  allégnapt  91e 
par  leurs  statuts  provinciaux ,  il  lear  était,  expressé^ 
meut  défendu  de  rien  prêter  à;  ceux  qui  montaient 
snr  le  théâtre.  Villon  répliqua  ^pi^  ces  statuts  ne 'COil- 
cernaient  pas  les  pièces  qui  pouvaient  contribucir  à 
l'édification  publiaue ,  mais  seiilement  les  im^B^ 
momcrics  et  jeux  dissolus  ;  qu'il  l'avait  ainsi  vu  pra- 
tiquer  à  Bruxelles  et  autres  endroits.  C'était  en  effet 
la  manière  de  penser  d»  siècle ,  et  la  logique  de  Vil<- 
lon  eût  été  de  mise  auprès  de  tout  autre  que  ùi^  fi^f 
cristain  de  ce  couvent.  Il  eut  beau  haranguer,  il 
n'obtint  rien.  H  s'en  revint  fort  en  eolère ,  et  fit  à  sa 
troupe  le  rapport  de  sa  négochtion.  U  ajouta  que 
Dieu  Jerait  oimtôt  vengeance  e$  punition  exemplaire 
de  Tappecoue  :  c'était  le  nom  du  sacristain  des  Cot- 
deliers. 

Le  samedi  suivant,  Villon  eut  avis  que  Tappecoue 
était  allé,  sur  \a poutre  du  couvent,  tair^  la  QU^te  à 
Sainlrligoaire ,  et  mi'il  serait  de  retour  sur  .1^  deux 
lieures  après  midi.  Villon  et  ^s  acteurs  allèrent  se 
cacher  sur  la  route  du  frère  quêteur.  Ils  étaient  dér 

r'  és  sous  des  figures  lii)rribleSy  tenant  d'une  main 
cymbaUes  et  des  sonnettes ,  et  de  l'autre  des 
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mèches  ardentes,  des  fusées  et  des  pétards.  Dès 

qu'ils  aperçiirent  de  loin  le  frère  Tappeconc  reve- 
nant de  sa  qtiéte,  ils  se  tapirent  dans  les  fossés, 
de  chaque  côté  du  chemin ,  et  au  moment  du  pas^ 
sage  du  sacristain,  ils  coiuaircnt  sus,  faisant  ensem- 
ble une  décharge  de  lëiurs  pétards,  en  criant  de 
toutes  leurs  forces  :  «  Hb!  hoî  le  vilain,  qui  n*a  pas 
«  voulu  prêter  une  pauvre  chappe  à  Dieu  le  père.  » 
La  poutre  effrayée  jeta  le  cavalier  par  terre ,  et 
le  couvent  au  plus  vite.  ï^e  pauvre  sacristain 
<iemeura  sur  le  champ  bataille  ,  demi-mort  de 
peur  ,  et  tout  brisé  de  sa  chute. 

Il  parait  qxie  la  justice  ne  donna  point  suite  a  cette 
équipée  de  Villon ,  et  que  même  û  eut  pour  lui  les 
tieurs.  Si  l'on  en  rroil  la  tracfition,  Villon  mourut  à 
Saint-Maixent,  sous  le  règne  de  Louis  XI. 
^*  Les  poésies  de  cet  auteiu*  furent  si  étrangement 
défigurées  après  sa  mort,  que  François  1*^',  qui  ai- 
mait beaucoup  le  badinage  simple  et  naïf  de  sa  musc, 
chargea  Marot  de  donner  une  nouvelle  édition  des 
oeuvres  de  Villon.  Marot  les  publia,  au  mois  de 
Septembre  i  Paris,  chez  Galiot-T>iTpré ,  format 
in-i  ()  de  n5i  pages.  Il  y  mit  pour  épigraphe  ce  dis^ 
^que  :  •■  -  *  *  •      >  '  -fti   'f^-*'^  ih 

,  .  ,  Tjropde.ViUoj^.pfuicil^Qevoir.  ,  . 


YVER  (llxcoi  Fs),  seigneur  <le  Plaisance  et  deîa 
Bigoterie,  fils  de  Jacques  Yver,  maire  de  Niort  en 
i.St 4,  naquit  dans  cette  ville  en  \^io.  Un  de  ses 
ancêtres,  Jeau  Yver,  se  trouvait  échevin  en  i46i , 
époque  où  Louis  XI  accorda  des  privilèges  de  no- 
blesse an  maire  et  aux  échevias  de  Miort.  Un  des 
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membres  de  cette  famille,  (ici vais  Y\er,  fut  maire 
<le  cctlc  ville,  en  i5o2,  et  .ïacques  Vver  reriit  le 
même  honneur  en  i55fi.  Mais  toute  1  iiluslration 
qu'il  tire  cle  son  origine  et  <ie  ses  fli^rntés,  le  cède 
à    î^lolj  c  qu'il  dut  aux  lettres.  L'Italie ,  au  xti«  siècle, 
tenait  )o  sceptre  de  la  littérature:  et  loiû  de  soup- 
ronner  qu  il  (lui  passer,  dès  le  siècle  suivant,  aux 
mains  de  la  France  ,  elle  accusait  de  stérdité  dos 
écrivains.  Leur  génie,  disait-elle,  n'est  propre  qu'à 
imiter  servilement  les  autres;  ils  ne  vivent  que  d'em- 
prunt; incapables  d'imaginer  ,  ils  copient  ce  que  les 
autres  ont  écrit.  A  ces  reproches  injurieux,  ajoute 
Jacques  Yver :  «  J'ai  senti  moname  si  offensée,  que 
«  lon^lems  depuis  j'ai  sceu  un  mauvais  gré  à  natiu-e, 
u  tle  ce  qu'elle  n'a  fait  ce  bien  à  l'ouye,  comme  elle 
u  a  fait  aux  yeux,  de  recevoir  les  paroles  agréables, 
«  et  do  rlôre  la  porte  aux  fascheuses.  Et  afui  de  ven- 
«  ger  l  outrage  que  lors  elles  firent  à  mon  cœur ,  le 
«  sincère  aèle  que  j'ai  à  l'honneur  de  ma  patrie ,  m  a 
w  donne  envie  et  hardiesse  d'essayer  .i  rnonstrerqiie 
«  nous  ne  sommes  {)oint  pins  stériles  en  belles  inven- 
«  lions  que  les  estrani^crs,  et  qu'avons  bien  <le  quoi 
i<  récréer  et  sonlai;er  l'ennuy  qu'apporte  1  oysi\  été 
ce  par  des  discours  nez  en  Jkrance  et  habîlie^i  à.  la 
«  Française.  » 

Tel  fut  le  noble  motif  qui  dicta  les  écrits  de  Jac- 
ques Yver.  Il  se  lit  une  grande  i-eputation  par  un 
ouvrage  qu'il  inlitnla:  Lr  Urinicrnps  (V YiH'.r.  il  con- 
tient phisieurs  Ifîstoirrs  discoJtrues  en  une  noble  com- 
pagnie ail  château  du  Printcîfips.  Ce  hvre  est  dédié 
aux  belles  et  vertueuses  elemoiselles  de  France. 
«  Pour  le  zèle ,  y  est-il  dit,  que  je  porte  aux  vertuz^ 
«  aux  grâces  et  aux  muses,  j'ay  estimé  que  les  veii- 
«  tueuses,  gracieuses  et  bien  apprises  damoiselles, 
«  desquelles  nostre  Fi  ance  se  void  si  heureusement 
«  embellie,  estott  bien  le  plus  di^ne  snbject  que  je 

pense  estvc  cotre  les  plus  esçoises  ciMsea.âe  ce 


«  hionde...  mais...  ayant  la  irtain  trop  faible  ponr  bien 
«  tenir  la  docte  plume  de  cigne,  j'ay  pris  la  piu- 
«  mette  d'un  passereau,  oiseau  de  la  mère  d'amour.» 

L'auteur  suppose  que  trois  gentilshommes,  qu'il 
appelle  les  sieurs  de  Bel-Acueil,  de  Fleur  d'Amour^ 
let  de  Ferme-Foy ,  arrivent  dans  un  château  qu'a 
élevé  par  son  art  la  fée  Méliisine ,  et  où  demeurent 
trois  dames,  Marie,  Marguerite  et  la  dame  du  châ- 
teau. On  entre  en  conversation ,  et  Ton  débite  des 
historiettes.  Ces  contes  sont  dans  le  goût  de  ceux 
de  Bocace.  Le  style  en  est  naïf,  souvent  gracieux 
et  parfois  plein  de  finesse.  Yver  a  bien  connu  le 
génie  de  notre  langue  \  elle  lui  doit  beaucoup. 

ver  â  fait  des  vers  inférieurs  à  sa  prose  ;  mais  us 
ne  sont  pas  sans  quelque  mérite.  Il  les  a  insérés 
dans  le  corps  de  son  ouvrage.  Ici  c'est  une  com- 
plainte sur  la  [(uerre,  un  hymne  à  la  paix,  une  épi- 
gi'âmme,  là  un  sonnet  sur  l'in^îratitude  de  I  honimo 
envers  Dieu,  ailleurs  une  épithalame.  Au  temps  de 
Jacques  Yver  ,  les  danses  le  plus  en  vogue  dans 
nos  contrées  se  nommaient  bratilcs  du  Poitou.  Char- 
les IX,  en  i565,  séjourna  trois  jours  au  château 
d  Olron,  pour  voir  exécuter  les  branles  du  Poitou 
par  les  villageois  de  noire  département.  Ces  danses 
avaient  lieu,  dit  Yver,  au  son  des  fleuteSy  corne- 
muses ef  fîageols.  Mais,  au  défaut  de  ces  insti  umens, 
ou  ({uand  les  joncnrs  estaient  las  de  sonner,  on  dan- 
sait sous  des  voix  chantantes.  Yver  enmposa  des  pa- 
roles mesurées  sur  les  mêmes  airs,  et  il  iatllula  ces 
chansons,  tantôt  Branles  de  Poitou,  tantôt  Branles 
doubles.  Il  en  égaya  le  récit  des  histoires  de  son 
Printemps.  Le  branle  qu'il  a  placé  dans  sa  cinquième 
journée,  s'exécute  par  deux  personnages  qui  chan- 
tent tour  à  tour,  /'om/  et  l'amye.H  y  a  seize cour 
plets. 

Le  célèbre  Mirabeau ,  qui  connaissait  si  bien  les 
ouvrages  où  les  grâces  ont  mis  leur  ca£liet|  choisit 
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la  Noiweîle  qui  se  trouve  dans  cette  cinquième  jour- 
née du  Printemps  ;  et  persuadé  qu\in  style  naïf  qui 
fie  manque  point  de  finesse  pourrait  faire  plaisir  à  sa 
maîtresse ,  il  le  conserva ,  en  abrégeant  d'ailleiurs  la 
nai  ratioQ  de  Jacques  Y  ver,  et  il  en  fit  hommage  à 
Sophie  Ruffey.  Lacroix  du  Maine  dit  de  notre  au- 
teur :  «  Je  n'ai  jamais  eu  cet  heur  (ce  bonheur)  de 
«<  le  voir  ou  cognoitre  que  par  ses  écrits  mis  en 
«  lumière ,  mais  c'est  celui  que  j'ai  extrêmement 
<c  désiré  voir,  et  communitjuer  avec  lui,  tant  )*ai  pris 
«  de  plaisir  à  sa  façon  d'écrire.  11  moni  ut  avant  que 
«  son  livre  fût  imprimé.  »  Cette  mort  prématurée^ 
qui  arriva  sans  doute  en  i5y2,  année  de  la  première 
édition  du  Printemps ,  priva  le  public  des  autres 
ouvrages  qu*Yver  avait  annnoncés  daiis  son  avant- 
propos.  On  mit,  à  Toccasion  de  sa  mort  et  de  la 
publication  de  son  livre ,  ce  quatrain  au  bas  de  son 
portrait  : 

Du  pinceau  le  docte  soia 
Me  faire  viVte  à  envie  ; 
Mais  las!  qtt*en  est*il besoin, 
Pttisqu  en  mourant  facqutn  myt* 

Dans  ces  deux  derniers  mots  perce  aussi  le  mauvais 
goût      XVI siècle  pour  les  anagrammes. 

Jacques  Yver  ne  fut  pas  le  seul  bel  esprit  de  sa 
famille ,  car  nous  voyons  à  la  téte  de  son  ouvrage 
des  vers  de  son  frère  Joseph  et  de  sa  sœiu*  Marie, 
qui  veulent  s'assucicr  à  la  f;loire  de  leur  aîné.  La 
ville  de  Niort  n'a  point  voulu  les  séparer  dans  l'hom- 
mage qu  elle  rend  depuis  plus  de  deux  siècles  à  la 
mémoire  de  cette  f  iinille.  La  rue  qu'elle  habita 
porte  le  nom  de  rue  des  Yvers. 


FIN. 
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